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«Pour sceller notre collaboration officielle, Rianna et moi avons accepté une première affaire: déterminer si le mari d'une cliente a mis fin à ses jours ou si son décès est accidentel. A première vue, un jeu d'enfant!

Le hic, c'est que lorsque la victime ne se souvient pins de ses derniers instants, cela ne peut signifier qu'une chose: le prétendu suicide est en fait... un meurtre. Car croyez-moi, la mort n'est pas quelque chose qu'on oublie.»
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Qu'est-ce que tu en penses? demandai-je en cherchant l'interrupteur à tâtons.

Une ampoule à incandescence s'illumina en crépitant, puis éclaira la pièce en clignotant. Je la contemplai d'un air mauvais. Heureusement, le soleil de cette fin d'après-midi filtrait suffisamment par la vitrine crasseuse pour que les lieux ne soient pas dévorés par les ténèbres.

Rianna jeta un coup d'œil par la porte entrebâillée, sans toutefois faire le moindre effort pour la franchir. Elle laissa retomber sa main pour gratter l'oreille du barghest qui ne la quittait jamais d'une semelle.

Qu'est-ce que je suis censée regarder?

Le bureau officiel de La Parole aux Morts, répliquai-je en embrassant les lieux d'un large geste.

Quand nous étions encore à l'école, Rianna avait suggéré d'ouvrir une agence de détectives résolvant des enquêtes en interrogeant les morts. Cependant, elle avait disparu de la circulation avant que j'obtienne mon diplôme. Je venais de la retrouver, trois mois plus tôt, et l'avais libérée d'un faë assoiffé de pouvoir qui avait fait d'elle un changelin prisonnier de la Faëry. Depuis cette terrible période de chaos, nous nous efforcions toutes deux de panser nos plaies, de nous réadapter et de nous reconstruire. À mon sens, le moment était donc parfait pour donner une nouvelle chance aux rêves de jeunesse de deux étudiantes pleines d'idéaux.

A l'évidence, Rianna ne partageait pas mon enthousiasme.

Alex, je crains que tes yeux ne soient pas encore rétablis.

Arrête, ça n'est pas si terrible, répliquai-je en observant la pièce que j'imaginais déjà en réception.

Si toutefois la boîte devenait un jour assez rentable pour embaucher une réceptionniste... Je parcourus visuellement les murs couverts de runes taguées et de sorts mineurs, essentiellement dissipés, avant d'aviser la moquette élimée et les piles de cannettes de bière et de paquets de cigarettes jonchant le sol de la salle autrement déserte.

Ça mérite juste un petit nettoyage de printemps.

Rianna haussa un sourcil, et le barghest, Desmond, actuellement sous sa forme la plus traditionnelle - celle d'un énorme chien noir aux pupilles cerclées de rouge -, souffla comme un bœuf, ce qui fit trembler ses babines.

Bon, d'accord, ça va demander beaucoup de boulot, mais le bail est abordable. (De justesse, et ce, uniquement parce que le propriétaire de mon appartement me dispensait de loyer suite à la résolution de la plus grosse enquête sur laquelle j'avais jamais travaillé.) En plus, on est en plein Quartier Magique, atout non négligeable vu les prestations que nous offrons.

Alex, on est dans une toute petite ruelle sombre à l'extrême limite du Quartier Magique. On pourrait difficilement se trouver plus loin du centre. Il n'y a pas un resto classe, pas une boutique de sorts, pas même un seul de ces magasins kitch qui proposent des amulettes hors de prix et quasiment inutiles. (Elle se retourna vers la seule autre ouverture de cette allée effectivement moins qu'idéale, et baissa la voix.) Et je suis à peu près sûre que ce commerce sans enseigne vend de la magie noire.

Grise, en fait, la corrigeai-je. (Elle écarquilla les yeux.) Quoi, ce n'est pas comme si j'y étais allée. J'ai juste senti quelques vagues sorts de contrainte et de légers charmes d'amour en passant devant. Je dirais que c'est un cabinet d'entremetteur.

Et quand, exactement, comptais-tu en informer l'OHRM?

L'Organisation des Humains Réceptifs à la Magie avait, à l'origine, été fondée pour défendre les sorcières lors des bouleversements qui avaient suivi l'Éveil Magique. Soixante-dix bonnes années plus tard, elle était toujours considérée comme la vitrine publique de la population dotée, même si elle se concentrait désormais essentiellement sur l'apprentissage et la promotion d'un usage raisonné et éthique de la magie. En d'autres termes : à maintenir l'ordre dans ses rangs.

Ne parle pas trop fort, sifflai-je.

Je ne tenais pas à me mettre à dos un voisin prompt à jeter des sorts de magie grise - qui bien souvent flirtaient avec des trucs plus sombres et réellement dangereux pour l'âme.

J'ai déjà prévenu l'OHRM, repris-je. Ils devraient envoyer un inspecteur dans la semaine, et dès qu'ils auront confirmé mon sentiment, ils préviendront le Bureau d'Investigation des Crimes Magiques.

Tout cela fleurait bon la fastidieuse bureaucratie. Néanmoins, même si j'étais une réceptive certifiée par l'OHRM, rien ne m'autorisait plus que n'importe quel citoyen à contacter directement le BICM; nous allions donc devoir prendre notre mal en patience.

La porte de l'autre côté de la ruelle s'ouvrit justement, et je disparus dans le local dont nous étions censées discuter.

Une fois aménagé, cet endroit sera parfait. Il y a une entrée, des toilettes et deux bureaux. Pile ce qu'il nous faut, déclarai-je comme si nous n'avions jamais changé de sujet.

Rianna fronça les sourcils et enroula ses doigts dans la fourrure de Desmond.

Tu y vois de nouveau, tu n'as donc plus besoin que je te seconde. Et nous savons l'une comme l'autre qu'il n'y a pas assez de boulot pour justifier qu'on s'installe quelque part. Surtout que tu te débrouillais très bien en te contentant d'un numéro de téléphone et d'une adresse e-mail.

À vrai dire, pas toujours. Parfois, j'avais vraiment du mal à joindre les deux bouts, ce qui allait plutôt dans son sens. Cependant, d'autres raisons me poussaient à vouloir ouvrir un bureau.

Quand j'avais affranchi Rianna, elle s'était montrée réticente à l'idée de passer du temps dans le royaume des mortels. Cependant, lorsque j'avais perdu la vue plusieurs semaines plus tôt, suite à un affrontement avec une sorcière qui considérait que le monde serait meilleur si tous les plans existants se superposaient - euh, non, mauvaise idée -, Rianna était venue assurer les affaires courantes. Dans un premier temps, elle s'était contentée de quitter la Faëry pour quelques heures, les jours où étaient programmés les rituels. Plus récemment, elle s'était décidée à rester toute la journée à Nekros, presque quotidiennement, et si ses fréquentes visites n'avaient pas complètement effacé l'allure spectrale qui l'affligeait depuis qu'elle avait été la captive de Coleman, elle avait repris un peu de couleurs, et les cernes qui marquaient ses yeux s'étaient estompés. Le royaume des mortels lui convenait bien. Je ne voulais pas la voir redisparaître en Faëry.

En outre, ma faculté à réveiller les morts relevait de la magie wyrd, et si je ne m'en servais pas, c'était elle qui se servait de moi. Ces dernières semaines, j'avais pratiqué quelques rituels non officiels, invoquant des ombres juste le temps de soulager mes boucliers de la pression magique qui pesait sur eux. Toutefois, même à cette échelle, il m'en coûtait bien plus qu'avant, et si je recommençais à invoquer des ombres plusieurs fois par semaine, je serais définitivement aveugle avant l'âge de trente ans. La Parole aux Morts avait besoin d'un nouveau modèle d'entreprise.

En réalité, je pensais étendre notre éventail de services. Accepter certains cas sans nécessairement s'en tenir à des rituels ou des conversations avec les ombres. Des affaires nécessitant... des méthodes d'investigation plus traditionnelles.

Des enquêtes traditionnelles? De quel genre? De la surveillance? Filer des personnes soupçonnées d'adultère?

Son ton sarcastique ne m'échappa pas. Rianna et moi n'étions pas franchement nyctalopes, sans même parler de mes problèmes actuels. En outre, en tant que changelin, elle ne pouvait pas se trouver dans le royaume des mortels durant le coucher ou le lever du soleil, sous peine de conséquences désastreuses, probablement fatales.

Je pensais plutôt à chercher des personnes ou des artefacts disparus, à remonter aux sources d'un sort ou d'un charme. On pourrait même vérifier la fiabilité des CV, si on nous paie pour ça. Entre toi qui étais première de la classe en cours de sorts et moi qui suis l'une des cinq meilleures réceptives en ville, on a bien d'autres domaines de compétence que la seule nécromancie.

Je passai volontairement sous silence le fait qu'elle ait acquis quelques siècles d'expérience supplémentaire en Faëry, ou cette soudaine faculté à l'entrelacement que je m'étais découverte. Ni elle ni moi ne tenions à ce que ces informations soient rendues publiques. Je me retournai vers l'intérieur, enjoignant à mon amie d'y entrer enfin, et désignai les lieux d'un geste ample.

Oublie le bordel, et pense à ce que cet endroit pourrait devenir. Par exemple, regarde-moi cette vitrine. Une fois nettoyée, on pourrait y faire graver: «Alex Craft et Rianna McBride: La Parole aux Morts, Enquêtes».

Rianna considéra la glace, couverte d'une décennie de poussière, et esquissa un soupçon de sourire.

Tu y ferais inscrire mon nom également?

Évidemment! C'est même toi qui as relevé le nez de ton roman pour suggérer le nom pendant ta dernière année.

Son sourire s'élargit légèrement.

J'avais oublié. C'est déjà si loin... (Elle finit par entrer, talonnée par Desmond.) Tu me fais visiter?

Cela fut rapide. Les portes menant aux bureaux étaient situées chacune à un bout de la réception; les pièces étaient tout aussi exiguës et fatiguées que l'entrée, mais toutes deux assez vastes pour accueillir une table, quelques classeurs de rangements et deux ou trois chaises, ce qui suffirait amplement à recevoir nos clients. Il y avait en outre un petit placard et des toilettes aménagées dans le fond, mais ni elle ni moi n'eûmes le courage d'aller nous enquérir de leur état, du moins pour l'instant.

Ça va demander beaucoup de boulot, déclara-t-elle en observant le vestibule.

Ça veut dire que tu es partante?

Bien sûr que oui.

Ses mots sonnaient creux, dénués de toute excitation.

Je scrutai son visage, tâchant de décrypter son expression. Neutre, sans enthousiasme, à mille lieues de ce que j'avais espéré.

Ce n'est pas encore à cause de ces conneries de maître en Faëry, hein?

Malheureusement, la question était légitime. Quand j'avais détruit son ancien propriétaire, tous les biens de ce dernier m'étaient revenus de droit. Parmi eux se trouvaient un immense château digne d'un conte de fées, ainsi que son changelin de compagnie, Rianna. Je détestais l'idée de «posséder» mon amie d'enfance, mais en tant que changelin, celle-ci était liée à la Faëry et à sa magie. Si je renonçais à elle, n'importe quel autre faë pourrait se l'approprier. J'avais donc accepté mon héritage et, selon les règles de la Faëry, elle m'appartenait et devait se plier à ma volonté.

Pour moi, tout cela n'était que saloperies politiques, et elle le savait pertinemment.

Rianna, tu es parfaitement libre de faire ce qui te chante, y compris de m'annoncer que devenir détective privé ne t'intéresse plus.

Al, ce n'est pas le problème. Rien à voir. (Elle plongea de nouveau les doigts dans la fourrure de Desmond, qui s'appuya contre sa jambe afin de l'assurer de son soutien.) C'est que... (Elle secoua la tête.) Parfois, j'oublie que seules quelques années se sont écoulées pour toi, pendant que j'en ai passé des centaines sous le joug de Coleman. Le libre arbitre, la réalisation des rêves... ce sont des notions que j'ai pratiquement oubliées. Le simple fait d'avoir le choix m'écrase.

Elle examina la pièce, lentement, minutieusement. Elle sourit encore en jetant un nouveau coup d'œil dans l'un des bureaux. Puis elle se tourna vers moi.

Oui, c'est vraiment ce que je veux. Je veux devenir Rianna McBride, détective privée pour le compte de La Parole aux Morts. Au boulot, chef.

Associée, la corrigeai-je.

Associée.

Ce ne fut qu'un soupir, mais son sourire s'étendit encore, et ses yeux verts se mirent à pétiller.

Alors, c'est officiel.

Une fois encore, je m'imaginai la métamorphose du local. Ça allait effectivement nous demander beaucoup d'efforts.

On pourrait commencer par un coup de pinceau, suggéra Rianna en suivant mon regard. Et par faire quelque chose pour cette pauvre moquette?

Et par acheter quelques meubles, complétai-je en plongeant la main dans mon sac. Mais d'abord...

Je sortis une petite boîte plate et rectangulaire, enveloppée dans une feuille de journal - le papier cadeau coûtait cher et était moins écologique, non?

Rianna m'interrogea silencieusement tandis que je lui tendais l'objet.

Je n'ai rien prévu pour toi, m'avoua-t-elle en contemplant l'objet dans son paquet de fortune.

Ne sois pas bête, ouvre.

Elle se mordit la lèvre, indécise. Puis elle porta le présent à son oreille et le secoua.

Eh, c'est peut-être fragile! lançai-je.

Son sourire s'accentua.

Nan, tu me l'aurais dit plus tôt.

Elle déchira l'emballage. Son air perplexe ne la quitta pas quand elle découvrit le petit parallélépipède en métal frappé à ses initiales, mais elle laissa échapper un gloussement de contentement quand elle en fit pivoter le couvercle.

Des cartes de visite! s'exclama-t-elle en en extrayant un petit tas. Avec le logo que j'avais vainement essayé de dessiner! Tu assures! Tu as fait faire ça quand?

Je haussai les épaules, un large sourire aux lèvres.

La maquette est prête depuis des années. Mais comme tu avais disparu, je ne me sentais pas de l'utiliser. Les cartes ont été imprimées hier. Heureusement que tu as dit oui...

Elle referma le couvercle et étreignit son cadeau, comme s'il s'agissait d'un trésor infiniment plus précieux qu'une boîte bon marché remplie de rectangles cartonnés. Puis elle sautilla sur place avant de me sauter au cou. Cependant, elle ne me remercia pas. J'ignorais si elle le faisait par égard pour moi, car elle savait que je détestais sentir une dette se créer, ou simplement parce qu'elle avait vécu parmi les faës pendant si longtemps qu'elle en avait adopté le comportement. Dans les deux cas, son étreinte exprimait bien assez clairement sa gratitude.

 Bon, les meubles, maintenant, dis-je alors que nous ressortions pour profiter du soleil de cet après-midi lumineux. On a un budget plus que limité, mais on aura peut-être un coup de chance.

Je verrouillai la porte de notre nouveau bureau et nous remontâmes l'allée. Desmond traînait derrière nous, à moins qu'il ne surveillât nos arrières: difficile de savoir ce qui pouvait bien passer par la tête du barghest. Rianna avait garé ma voiture à l'angle de la rue puisque, légalement, je n'avais pas le droit de conduire. Il était de notoriété publique que la vision d'outre-tombe endommageait la vue des sorcières, nous étions donc contraintes de passer un test annuel.

Et, bien sûr, devinez quand était tombé le mien? Mon permis - conséquemment suspendu - indiquait que j'étais aveugle. Si je parvenais à ne pas m'abîmer davantage les yeux, j'espérais retenter l'examen et récupérer mon droit au volant d'ici une semaine.

Nous passions juste devant la porte de l'entremetteur, dont la magie grise titilla mes sens, quand Annabella Lwin se mit à entonner le refrain de «I Want Candy» dans mon sac à main. Je farfouillai en quête de mon téléphone, sans me donner la peine de regarder l'écran: quand je l'avais une fois de plus remplacé - la dernière victime en date ayant été perdue en Faëry -, Holly, ma colocataire et amie, avait programmé sa propre sonnerie.

Salut, Hol.

Elle ne s'encombra pas de formalités.

J'ai tellement envie de chocolat que je pourrai tuer la prochaine personne que je croise avec un Snickers.

J'espère que tu ne viens pas de dire ça en plein palais de justice...

Après tout, Holly était assistante du procureur et, à ce titre, des menaces de mort proférées près du distributeur de friandises ne seraient sans doute pas du meilleur goût.

J'en sors juste, répondit-elle.

J'entendis un coup de klaxon exaspéré à l'autre bout du fil.

C'est donc là que je suis censée te secourir en te proposant de te retrouver pour manger quelque part?

D'accord! Je viens de finir ma dernière affaire de la journée. En dehors d'une tonne de recherches à effectuer, je suis donc libre tout l'après-midi, déclara-t-elle en klaxonnant derechef. Punaise, je donnerais n'importe quoi pour un carré de chocolat bien riche et bien noir.

Je grimaçai, compatissant avec les automobilistes autour d'elle. Je doutais qu'ils conduisent plus mal que la moyenne des habitants de Nekros ou qu'ils méritaient ses coups d'avertisseur répétés. J'écartai le combiné de ma bouche pour m'adresser à Rianna.

Ça te dit un petit changement de programme? On pourrait aller boire des verres et manger un bout pour fêter ça, on ira acheter des meubles plus tard.

Rianna s'immobilisa, me forçant à tourner les talons pour revenir en arrière.

À quoi tu penses? me demanda-t-elle.

Au Floraison Éternelle - avant que Holly commette un homicide par imprudence.

Je t'ai entendue, m'aboya l'intéressée à l'oreille.

Rianna fronça les sourcils.

On ne va pas fêter grand-chose, si tu ne peux pas boire.

C'était vrai, mais il n'existait pas d'établissement où nous aurions pu trinquer toutes les trois. En tant que changelin, Rianna était accro à la nourriture faë: en dehors de ça, tout ce qu'elle tentait d'ingurgiter se transformait en cendres sur sa langue. Holly, pour sa part, n'était pas un changelin - du moins pas actuellement -, mais elle avait goûté à de la nourriture faë un mois plus tôt, ce qui avait suffi à la contaminer. Cela ne signifiait pas pour autant que nos bons vieux repas de mortels ne lui manquaient pas, d'où son besoin criant de chocolat. Je comprenais sa douleur. C'était d'ailleurs pour cela que, même si j'avais récemment appris que j'avais davantage de sang faë qu'humain, et même si je semblais sous le coup d'une certaine mutation faënétique, j'évitais la bouffe de là-bas. Si toutefois j'étais suffisamment robuste pour y résister, je ne supporterais pas une vie sans café, et ce délice n'existait pas en Faëry. En conséquence, le fait de nous donner rendez-vous au bar faë de Nekros, le Floraison Éternelle, m'excluait de facto du repas. Malheureusement, Holly n'étant ni faë ni changelin, elle ne pouvait pas pénétrer seule dans le quartier VIP, et il m'incombait ce jour-là de lui servir d'escorte.

On est juste à côté, repris-je à l'intention de Holly. Tu veux qu'on s'y retrouve dans vingt...

Un violent fracas suivi d'une pluie de verre éclata au coin de la rue. Une alarme de voiture se déclencha, bientôt suivie par une ribambelle d'autres.

Merde!

C'était quoi, ce bordel? s'écria Holly d'une voix suraiguë. Alex, tout le monde va bien?

Je ne sais pas. On aurait dit un accident de bagnole.

Je me mis à courir, imitée par Rianna. Desmond cavalait déjà devant nous, silhouette sombre disparaissant au bout de la ruelle.

Ça va? Il y a des blessés? s'enquit encore Holly.

On va bien. Ne quitte pas. J'espère que personne n'a embouti ma voiture, ajoutai-je à mi-voix.

Elle était toute neuve et, au bruit, les dégâts devaient être colossaux.

Au final, colossaux était encore un peu faible. Une fois au croisement, je m'arrêtai net et restai bouche bée.

Holly, je crois qu'on va être en retard.

Si elle me répondit avant que je mette fin à la conversation, je ne l'entendis pas.

Une foule s'était déjà rassemblée dans la rue, des badauds émergeaient des magasins alentour ou s'arrêtaient au milieu de la route, le visage blême, l'air choqué. L'impact que nous avions entendu concernait une voiture - pas la mienne, mais une petite citadine rouge rangée quelques places plus loin. Des débris de verre jonchaient le bitume et le trottoir, tout autour de l'épave dont le toit venait d'être écrasé. Ce n'était pas un autre véhicule qui avait causé la collision.

C'était un corps humain.
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J'avais l'habitude de travailler avec les morts, l'une des conséquences inévitables de ma condition de nécromancienne. Généralement, je n'entrais dans la danse que bien après le décès - de préférence, après l'inhumation. La vue du sang me mettait mal à l'aise, et il en dégoulinait beaucoup du corps désarticulé qui avait détruit le toit de la voiture.

Tu crois qu'on devrait appeler la police? me demanda Rianna en se collant à moi.

Je jetai un coup d'œil à mon téléphone. J'avais oublié que je l'avais encore en main. Puis je secouai la tête. Il devait déjà y avoir une demi-douzaine de personnes en ligne avec les urgences. Les flics n'avaient pas besoin que l'on sature leur standard pour le même accident.

Y a-t-il un médecin ou un guérisseur? hurla l'un des passants en se précipitant vers le cadavre.

Je suis infirmier, intervint un autre en s'approchant davantage alors même qu'une femme déclarait connaître «un peu de magie guérisseuse».

Je fis la moue.

Trop tard.

Je ne pensais pas l'avoir dit à voix haute, mais plusieurs curieux m'adressèrent un regard mauvais alors qu'une vieille femme, vibrant d'énergie tant elle portait d'amulettes, renifla avant de déclarer:

 Nous devons au moins essayer. Cet immeuble ne compte que quatre étages, il respire peut-être encore.

Rianna et moi nous dévisageâmes, mais ni elle ni moi ne nous donnâmes la peine d'expliquer que nous savions, sans l'ombre d'un doute, que l'homme s'était éteint. Les nécromanciennes ont certaines affinités avec les morts. Je sentais l'essence sépulcrale s'élever du corps, son froid glacial venir se frotter à mes boucliers.

Par ailleurs, le fantôme de la victime se tenait à côté du véhicule, à contempler l'enveloppe vide qu'il avait naguère occupée. À en juger par son air surpris, il n'avait pas encore pris la mesure de la situation. Ce qui n'avait rien d'étonnant, car mourir représentait toujours un certain changement. Naturellement, ce type semblait s'être jeté dans le vide, il n'aurait donc pas dû tomber des nues. Sans mauvais jeu de mots.

Le plus bizarre, du moins à mes yeux, était qu'une personne se suicidant ne devenait que rarement fantôme. Les âmes ne s'arrachent pas d'elles-mêmes aux cadavres: il faut qu'un collecteur vienne les récupérer. La plupart des mortels n'avaient pas l'occasion de négocier leur survie, néanmoins, si leur âme se débattait suffisamment, il arrivait que les collecteurs les relâchent, donnant naissance à des fantômes. Mais pour quelle raison une personne déterminée à en finir s'opposerait-elle au collecteur?

Ce n'était cependant pas le premier fantôme suicidé que je croisais. J'ignorais ce qui poussait les collecteurs à autoriser certaines âmes obstinées à errer dans ce purgatoire que représentait pour eux le royaume des morts mais, si les spectres ne constituaient pas la norme, ils étaient assez nombreux pour me convaincre que leur présence n'était pas uniquement accidentelle. J'avais l'habitude du décor ravagé du territoire des morts, et je ne trouvais pas qu'une telle existence était très enviable - un avis d'ailleurs partagé par la plupart des fantômes.

En parlant de collecteurs... Nous avions entendu l'impact, j'avais donc dû manquer de peu la lutte entre l'âme et son faucheur. Ce dernier se trouvait peut-être encore dans les parages. Je croisai les doigts en scrutant la foule grandissante, espérant repérer un visage familier.

Je ne fus pas déçue.

LaMort, mon plus vieil et mon plus proche ami, mon confident, un homme qui, un jour, m'avait dit qu'il m'aimait, se tenait sur le trottoir d'en face. Si les badauds qui l'entouraient me paraissaient flous, à cause de ma vue endommagée, c'était ma psyché qui me permettait de le discerner; je n'avais ainsi aucun mal à déterminer que son visage encagoulé et ses yeux noisette étaient rivés sur moi, malgré ses cheveux bruns qui lui tombaient au niveau du menton. Le simple fait de le retrouver fit jaillir un sourire sur mon visage, en dépit de l'horreur de la scène. Il n'était plus reparu depuis près d'un mois, et son absence me faisait mal à en crever.

C'est alors que je remarquai qu'il n'était pas seul. Mon sourire faiblit. Un autre collecteur, que j'avais surnommé M. Gris à cause de sa prédilection pour les vêtements de cette couleur, jusqu'à la rose grise qu'il portait au revers, était debout à son côté.

Merde. Si M. Gris me repérait, je ne risquais pas de pouvoir m'entretenir avec LaMort. Non pas qu'il me détestât, mais il n'appréciait guère que des mortels fraient avec les collecteurs d'âmes.

Je me faufilai à travers la foule, tandis que les curieux se bousculaient pour aller voir de plus près le macabre spectacle. J'effectuai un pas de côté et baissai la tête, sans jamais quitter des yeux la silhouette familière de LaMort, son éternel tee-shirt noir qui mettait en valeur son torse musclé, son jean délavé. Il ne ressemblait en rien au squelette en robe sombre brandissant une faux que la culture populaire représentait encore, soixante-dix ans après l'Éveil Magique. Naturellement, nous n'étions pas nombreux à pouvoir voir les collecteurs d'âmes. A ma connaissance, j'étais même la seule capable de les toucher.

Ce dont je n'aurais pas l'occasion aujourd'hui. M. Gris me vit remonter la meute de curieux. Il tapota alors le bras de LaMort du crâne argenté qui servait de pommeau à sa canne.

Si ma magie me permettait de distinguer plusieurs plans d'existence - et donc, les collecteurs -, elle ne me conférait malheureusement pas une ouïe surdéveloppée. Cependant, je savais reconnaître un échange houleux quand il se déroulait sous mes yeux. M. Gris brandit sa canne dans ma direction. Bon sang.

Je laissai tomber les bonnes manières et me mis à bousculer sans vergogne les badauds. Je mesure un mètre soixante-dix-huit, et mes bottes me faisaient allègrement gagner cinq centimètres. Malheureusement, je n'ai pas la carrure qui va avec. Comme je l'avais récemment découvert, j'étais comme tous mes parents Sleagh Maith: grande, mais maigre. D'aucuns disent élancée. Moi, j'appelle ça plate. Dans tous les cas, cela ne m'aidait pas à me frayer un chemin.

Je n'avais pas atteint le milieu de la route, où s'achevait la horde indiscrète, que LaMort m'observa de nouveau de son regard de braise. Il posa deux doigts sur ses lèvres, et je rougis en me rappelant le contact de celles-ci sur les miennes. Puis les collecteurs se volatilisèrent.

Fils de... Je ne terminai pas ma phrase. Un mois plus tôt, une nécromancienne changelin et un collecteur solitaire avaient perpétré un véritable massacre en essayant de se réunir. Tant de vies gâchées, tout ça pour un amour contre-nature. M. Gris m'avait alors informée que les sentiments grandissants entre LaMort et moi ne pourraient jamais se concrétiser. Depuis lors, je n'avais plus eu de contact direct avec mon faucheur préféré. Aucun. Bernique. Que dalle.

À l'occasion, je l'apercevais au loin. Une fois ou deux, il m'avait même adressé un signe de la main. Mais il avait toujours disparu avant que je l'approche.

Je ne le supportais plus.

Le pire, dans tout ça? J'avais perdu mon plus proche compagnon. LaMort avait été mon unique point d'ancrage depuis mes cinq ans. À certaines périodes, mon seul ami. Désormais, il refusait - ou on lui interdisait - de me parler.

Ça craignait. Grave.

De manière générale, c'était un assez bon résumé de ma vie sentimentale. Falin Andrews, l'autre homme - plutôt faë, en l'occurrence - avec lequel il m'arrivait de fricoter, ne me fréquentait plus non plus. Cette fois, ce n'était pas lui qui s'y refusait, mais sa reine, dont il ne pouvait physiquement pas transgresser l'autorité.

Pour couronner le tout, ces deux hommes qui ne m'adressaient plus la parole étaient ceux qui ressemblaient le plus à des partenaires stables dans ma vie d'adulte. J'avais toujours préféré ne pas m'attacher - et encore moins ressentir quoi que ce soit. Je me contentais d'un homme pour réchauffer mon lit quand le froid de tombe me glaçait jusqu'à l'os, rien de plus. Et oui, j'aurais bien aimé pouvoir construire autre chose.

Un hurlement d'homme perça l'air derrière moi, m'arrachant à mes lamentations - et me rappelant que je me trouvais toujours au milieu de la route. Heureusement, les voitures étaient toutes à l'arrêt, car les conducteurs - du moins ceux qui n'étaient pas descendus de leur véhicule - étaient bien trop occupés à essayer de savoir ce qui s'était passé pour rouler.

Un autre cri retentit, mélange de panique... et de rage? Je fis volte-face et sinuai vers l'endroit où étaient restés Rianna et Desmond. Se rapprocher de la scène se révélait plus compliqué encore que d'essayer de s'en extraire. Je dus à plusieurs reprises rentrer le ventre pour me faufiler entre deux corps brûlants. Je n'avais encore jamais été en proie à la claustrophobie, néanmoins, le souffle me faisait soudain défaut et mon cœur battait à tout rompre. Il fallait impérativement que je m'extirpe de cette masse grouillante. Je repoussai les gens des deux bras, tentant de me frayer un chemin. Les curieux battaient en retraite en sentant mon froid glacial, me laissant ainsi un peu d'espace, mais je ne progressais que lentement. Et, durant tout ce temps, l'homme appelait à l'aide, réclamait une ambulance, exigeait que quelqu'un fasse quelque chose, n'importe quoi.

On dirait que notre ami le fantôme vient de prendre conscience de son état. Nul ne réagissait à ses vagissements. Il lui avait fallu de longs instants pour accepter la dure réalité et, à l'évidence, celle-ci ne lui convenait guère.

Je surpris des bribes de conversations durant ma traversée infernale. La plupart des gens essayaient de deviner ce qui s'était passé. Avait-il sauté? L'avait-on poussé? Ou peut-être qu'il était appuyé contre la rambarde et avait basculé. Je me glissai à côté de deux messieurs au moment où l'un demandait à l'autre qui, selon lui, allait payer pour la voiture. L'assurance du propriétaire, ou les héritiers de la victime? Ils n'avaient toujours pas trouvé de terrain d'entente quand je fus trop loin pour suivre les débats.

Lorsque je rejoignis enfin Rianna et Desmond, des sirènes retentissaient au loin. Si le fantôme se rendit compte de l'arrivée des autorités, il n'en montra rien. Il avait cessé de crier, mais tentait toujours d'attraper des passants au hasard, arborant un air de désarroi mêlé de terreur en voyant ses mains s'enfoncer dans les bras et les épaules.

On devrait y aller, chuchotai-je quand les secouristes furent sur place.

Même si la densité de la foule - nous inclus - les empêchait d'atteindre la voiture enfoncée et le cadavre gisant dessus.

L'affluence se dissipa alors que certains regagnaient leur véhicule, d'autres en avaient simplement assez vu et étaient prêts à reprendre le cours normal de leur journée. C'était précisément ce que j'avais eu l'intention de faire, jusqu'à ce que Rianna me montre que plusieurs automobiles l'empêcheraient de sortir de son créneau, du moins dans l'immédiat.

Génial.

Tandis que les curieux s'éloignaient, le fantôme se dirigea vers nous, essayant toujours vainement d'agripper quelque bras au passage.

S'il vous plaît, suppliait-il, la voix brisée. S'il vous plaît. Je suis marié. Ma femme est enceinte. Elle a besoin de moi.

Je reculai d'un pas à son approche. S'il essayait de me toucher, ses mains ne se refermeraient pas que sur le vide.

Rianna m'adressa un regard interrogateur.

Al?

J'articulai silencieusement le mot «fantôme», préférant qu'il ignore que je pouvais le voir ou l'entendre.

Rianna me répondit un «Oh» muet. Ses yeux verts s'embrasèrent comme si des bougies s'étaient soudain illuminées derrière ses iris: elle avait abaissé ses boucliers et puisait dans sa magie de tombes.

Hé, souviens-toi que c'est toi qui conduis, lui chuchotai-je en comprenant ce qu'elle tramait, alors que sa psyché franchissait le gouffre séparant la terre des vivants de celle des morts, afin qu'elle puisse entendre le spectre.

Ça va aller.

Elle frémit pourtant. Au moins, elle ne s'était pas suffisamment aventurée sur l'autre rive pour que le vent qui balayait incessamment le royaume des morts se mette à tournoyer autour d'elle.

La police arriva en même temps qu'une ambulance - qui ne serait pas nécessaire. Le fantôme, quant à lui, s'efforçait toujours de capter l'attention de quelqu'un. Ma politique personnelle consistait à ne pas fréquenter les spectres. Après tout, la plupart des âmes suffisamment butées ou désespérées pour repousser un collecteur étaient mêlées à une affaire irrésolue dans laquelle m'impliquer, ou s'étaient montrées si mauvaises dans leur vie qu'elles redoutaient ce qui pouvait les attendre dans l'au-delà. Je penchais ici pour la première solution, car la victime ne cessait de gémir au sujet de sa femme qui devait accoucher prochainement et aurait besoin de sa présence.

Merde, murmurai-je, et Rianna tourna son regard incandescent vers moi. (Je lui adressai un léger sourire.) Je n'ai toujours pas réussi à me débarrasser du dernier fantôme que j'ai aidé.

Toutefois, j'avais de la compassion pour ce type. Je pouvais au moins essayer de le calmer et de lui expliquer qu'il était mort, non?

Je n'en eus pas l'occasion. L'un des officiers - qui me rappelait vaguement quelqu'un, mais j'avais travaillé avec la police de si nombreuses fois que la grande majorité des officiers me rappelaient vaguement quelqu'un  s'approcha de nous, un carnet à la main.

Quelqu'un a-t-il été témoin de la scène? s'enquit-il auprès de la poignée de personnes restantes.

La femme qui m'avait rabrouée plus tôt fut la première à répondre.

Il a sauté. Du toit.

Le fantôme fit volte-face.

Quoi? Je n'ai jamais...

Mais le voisin de la dame hocha vigoureusement la tête.

Je l'ai vu aussi. J'étais là, je sortais juste du Brew & Brews. (Il désigna un bar d'apparence ordinaire, spécialisé dans la bière arrosée de magie.) J'ai levé les yeux, et je l'ai vu.

Il ponctua sa phrase d'un hoquet. Ah ouais, en voilà un témoin fiable. Le fantôme serra les poings.

Sale menteur de poivrot.

Il décocha un crochet au prétendu témoin qui, son assaillant eût-il été tangible, se serait sans doute retrouvé au tapis. En l'état, le poing rageur lui traversa la mâchoire sans dommage.

Et avez-vous l'un ou l'autre aperçu quelqu'un d'autre sur le toit? questionna le policier.

La femme secoua la tête, or, l'autre prenait apparemment plaisir à s'écouter, car il ajouta:

Oh, non. Il a enjambé le rebord, a regardé autour de lui, et s'est élancé dans un parfait saut de l'ange avant d'atterrir sur cette voiture.

C'est faux! tempêta le fantôme.

L'espace d'une seconde, je crus qu'il allait tenter de le frapper à nouveau. Il n'en fit rien, préférant aller trouver l'officier pour s'expliquer.

Je ne me serais jamais, au grand jamais, donné la mort! Je vais bientôt avoir un fils. Un fils, vous entendez? Pourquoi j'aurais fait une chose pareille, hein? Pourquoi?

Ce dernier «pourquoi» fut littéralement hurlé au nez de l'agent, qui ne releva pas les yeux de son carnet. Le spectre se détourna de lui avec un grognement exaspéré. Il aperçut alors les deux hommes qui enveloppaient son corps dans une housse, et il courut les rejoindre en criant.

Est-ce que quelqu'un d'autre a vu quelque chose? demanda l'officier.

Il ne restait plus grand monde sur le trottoir désormais, à peine une bonne dizaine de personnes, et toutes secouèrent la tête. Le policier se tourna vers moi.

Je n'avais pas été témoin de la scène, mais...

Je ne pense pas qu'il ait sauté.

Alex Craft, déclara-t-il en se fendant d'un sourire. (Sur une scène de crime.) Je ne m'attendais pas à vous trouver ici.

Qu'étais-je censée répondre à ça? Heureusement, il reprit la parole avant que je réplique.

Très bien, mademoiselle Craft, avez-vous vu ce qui s'est passé?

Pas exactement.

La bouche de l'officier fut prise d'un tic.

Ça veut dire oui ou non?

J'étais au coin de la rue, j'ai seulement entendu l'impact.

Le policier, qui s'apprêtait à noter mes déclarations, reposa son stylo. Je m'empressai de poursuivre:

Il ne se serait jamais suicidé. Sa femme est enceinte. D'un garçon. Il était tout excité par la perspective d'avoir un fils.

Vous connaissiez le sauteur?

Le sauteur? OK, il semblait bien qu'il se soit déjà forgé son opinion. D'un autre côté, je ne pouvais guère le lui reprocher: j'en avais tiré la même conclusion avant d'entendre la diatribe du fantôme.

Mademoiselle Craft, je vous demande si vous connaissiez la victime?

Je fis la grimace.

Euh, pas exactement.

Son sourire s'évanouit.

Soit vous la connaissiez, soit vous ne la connaissiez pas, mais je suis à peu près sûr que si vous aviez invoqué son ombre pour l'interroger, quelqu'un ici me l'aurait signalé.

Merde. Je me tournai vers Rianna. Ses yeux ne luisaient plus, et j'ignorais ce qu'elle avait vu de la dispute unilatérale entre le spectre et les pseudo-témoins. Elle inclina la tête de côté et haussa les épaules, ce qui ne me renseigna guère.

J'inspirai profondément et soufflai lentement avant de répondre.

Son âme n'a pas transité correctement. Et...

Notre cadavre a laissé un fantôme derrière lui, conclut l'officier. Et ce fantôme jure qu'il n'a pas sauté.

D'accord, j'étais bluffée. En dépit des tentatives de l'OHRM pour sensibiliser le grand public aux différentes sortes de magie, la nécromancie était trop rare pour que la plupart des gens se donnent la peine d'essayer d'en saisir les tenants et aboutissants. Les wyrds formés à l'université savaient faire la différence entre les ombres et les fantômes, mais pas les sorcières de base - même celles qui sortaient des plus prestigieuses écoles de sorts. Je lui adressai un regard admiratif. Il devait avoir une trentaine d'années grand max et, à en juger par le fait qu'il arborait plusieurs amulettes et au moins deux bagues renfermant de l'énergie éthérée, il était sans doute doté. S'il était wyrd, je ne voyais aucun signe caractéristique de cette faculté émaner de ses sens.

Je suis impressionnée.

Il faut rendre à César ce qui lui appartient, tout ça tout ça. En outre, le fait qu'il connaisse la différence m'avait évité de perdre un temps fou à tenter de la lui expliquer.

Son sourire revint, et il me répondit en haussant nonchalamment une épaule.

On fait ce qu'on peut.

Mais bien sûr.

Quelqu'un dans la foule s'éclaircit la voix, et le policier reprit ses esprits, relisant les dernières notes griffonnées sur son carnet.

Vous avez donc parlé au fantôme. Vous a-t-il dit son nom?

Les affaires reprennent. Dieu merci. Sauf que, en y réfléchissant, je me rendis compte que, dans toutes ses divagations, l'intéressé n'avait jamais mentionné son identité, ni celle de sa veuve.

Je peux lui poser la question, dis-je en me tournant vers l'endroit où je l'avais vu pour la dernière fois. (Il n'y était plus.) Euh, je crois qu'il a dû suivre son corps.

L'officier referma son calepin.

Eh bien, dans ce cas, j'imagine qu'on va devoir résoudre ça à l'ancienne. (Il m'adressa un clin d'œil.) On pourrait aller boire un verre, un soir.

Tu devrais le prendre au mot, me chuchota Rianna en me plantant son coude dans les côtes, il est mignon.

Vraiment? J'aurais dit tout juste moyen, mais force était de reconnaître que Falin et LaMort mettaient la barre assez haut en termes d'apparence. Malheureusement, j'avais une certaine réputation auprès des hommes en bleu, en ayant ramené plus d'un chez moi après une affaire. Et je n'étais pas du tout intéressée par l'officier... (je louchai sur sa plaque) Larid.

Je vais devoir décliner, lui répondis-je, et il eut l'effronterie de paraître surpris.

Bon sang, j'ai vraiment si mauvaise image? Je n'avais pas non plus couché avec tant de flics que ça. Bordel, je n'avais même couché avec personne depuis plus de deux mois.

Quand il tourna ses talons d'uniforme lustrés pour s'éloigner, Rianna pivota vers moi.

J'ai relevé mes défenses dès que les flics sont arrivés. Le fantôme a vraiment nié avoir sauté?

Avec véhémence, précisai-je en me remémorant la réaction de la victime face aux divers témoignages.

Euh, dit-elle tandis qu'un sourire lui étirait les lèvres. J'ai une idée.

Elle trottina derrière le policier. J'aperçus un reflet brillant quand elle tira quelque chose de son sac, mais ne compris de quoi il s'agissait que lorsqu'elle lui tendit l'une de ses cartes de visite. Ils discutèrent quelques secondes avant qu'elle revienne me trouver.

Tu viens de lui proposer un rencard? lui demandai-je, stupéfaite.

Sur une scène de crime?

Ne sois pas bête, répondit-elle en faisant claquer le fermoir de son sac. Je lui ai juste suggéré de faire passer notre carte à la veuve en lui précisant que nous savions que son mari ne s'était pas suicidé, et que La Parole aux Morts était prête à la prouver.

Je la contemplai en clignant les paupières, incrédule.

Tu n'as pas fait ça.

Je n'avais toutefois aucun doute sur la question.

Elle m'adressa un sourire malicieux, rigoureusement identique à ceux qu'elle me décochait déjà à l'école. Généralement, elle proposait dans la foulée d'essayer un sort interdit dans l'établissement, comme de transformer du soda en whisky. Sans se départir de son sourire, elle ajouta:

Hé, on a décidé d'étendre notre champ d'activité, il faut bien faire un peu de pub, non?

Ouais, admis-je en percevant moi-même la pointe d'incertitude dans ce mot.

Distribuer nos cartes de visite sur les scènes de crimes était presque aussi sordide qu'un avocat courant les accidents pour encourager les victimes à porter plainte. Néanmoins, elle n'avait pas tout à fait tort: nous avions besoin de cette affaire. Ce qui ne signifiait pas que j'approuvais ses méthodes. En tout cas, pas avant de les voir porter leurs fruits.

Allez, fichons le camp d'ici, décidai-je. Si on n'arrive pas bientôt au Floraison, Holly risque de bouffer le portier.

Caleb va me tuer, dis-je alors que Holly se garait devant la maison que nous partagions.

Puisque Rianna avait laissé ma voiture dans un parking couvert non loin du Floraison Éternelle, Holly n'aurait dû avoir aucun problème à ranger la sienne dans l'allée. Sauf que, ce soir-là, celle-ci était comble. Trois véhicules noirs rutilants encerclaient l'auto de Caleb, notre troisième colocataire et propriétaire.

J'avais déjà vu ces berlines-là. Elles appartenaient au Bureau d'Investigation des Faës. Ce qui signifiait que la maison était en train d'être fouillée.

Une fois de plus.

On pourrait continuer à rouler, suggéra Holly en laissant tourner le moteur au lieu de le couper.

Une idée tentante. Sauf que Caleb serait vert de rage en l'apprenant. Enfin, encore plus vert qu'il ne l'était déjà. En outre, si le BIF était là... Falin l'est sans doute aussi.

Je secouai la tête et ouvris ma portière avant même que Holly retire la clé du démarreur. Descendre de voiture fut un vrai soulagement, car la douceur de septembre apaisa ma peau nue qui picotait sous la haute teneur en métal du véhicule. Ce dernier n'était pas destiné à accueillir des faës.

Je me dirigeai vers le côté de la maison, où un escalier menait à mon studio indépendant, au-dessus du garage. J'étais encore à mi-chemin quand la porte d'entrée s'ouvrit.

Alex! me cria Caleb d'une voix qui porta dans toute la rue.

Je grinçai des dents mais me retournai obligeamment.

Encore une perquisition?

Il descendit les quelques marches du perron et brandit vers moi une liasse de papiers plies en trois. Sa peau généralement hâlée avait une teinte légèrement verdâtre, preuve que sa colère prenait le pas sur son glamour.

Cette fois, ils cherchent l'Épée du Silence Gelé. Un artefact disparu depuis un demi-millénaire. (Il prit une profonde inspiration.) C'est du harcèlement.

Je me saisis du mandat de perquisition et le fis passer à Holly - après tout, c'était elle, la juriste. Elle l'étudia, parcourant même les petits caractères. Il me suffit de voir le sceau pour comprendre. L'ordre émanait de la Reine d'Hiver en personne. Même si le mandat n'était pas légitime, il n'existait pas plus haute autorité parmi la population faë de Nekros. Et les faës lavaient leur linge sale en famille.

Elle veut nous forcer à nous soumettre.

Pas nous. Toi. (Les yeux de Caleb virèrent au noir profond quand il se retourna pour jeter un coup d'œil à ce sanctuaire profané qui lui servait de maison.) Qu'as-tu refusé, cette fois?

Une fête organisée en mon honneur. (J'étudiai le bout tout éraflé de mes bottes.) Elle aurait dû avoir lieu ce soir. Caleb, je...

Il me fit brusquement face, et son air cassant m'empêcha de m'excuser - nous savions l'un comme l'autre que je ne devais pas le faire. Je ne m'en sentais pas moins coupable pour autant.

Tu dois choisir une cour ou te déclarer indépendante, sans quoi cela ne s'arrêtera jamais, déclara-t-il. (Je me détournai.) Il va y avoir une grande manifestation pour célébrer l'équinoxe. Vas-y. Visite la Faëry au plus fort de sa magie. Fais ton choix, et mets un terme à ceci.

Ce n'était pas si facile, et il le savait aussi bien que moi. Si je m'affiliais à une autre cour que celle d'hiver, je devrais quitter Nekros sur-le-champ, car la ville était sur la juridiction de la Reine d'Hiver. Si je me déclarais indépendante, rien ne pourrait l'empêcher de continuer son harcèlement. Toutefois, il avait raison sur un point: je ne pouvais pas repousser l'échéance indéfiniment.

Je fus sauvée d'une dispute maintes fois répétée par l'ouverture de la porte d'entrée. Un homme émergea sur le perron. Le crépuscule naissant m'empêchait de le distinguer, mais je reconnus sans peine sa silhouette élancée et musclée, parfaitement mise en valeur par son costume sur mesure, sur lequel cascadaient ses cheveux blonds étincelants. Mon cœur manqua un battement et j'eus soudain du mal à respirer.

Falin.

Comme pour compenser mon arythmie temporaire, mon pouls s'accéléra subitement et mon palpitant sembla vouloir déserter ma cage thoracique. Je fis un pas vers la maison, mais m'arrêtai immédiatement, peut-être paralysée par le regard sombre de Caleb.

Je ne peux pas rester là à les observer démolir une fois de plus mon chez-moi.

A présent, même ses dents étaient vertes. Son apparence de faë était presque entièrement dévoilée. Il jeta un coup d'œil à sa voiture. Sa voiture immobilisée.

Je t'emmène, proposa Holly en dégainant ses clés. Caleb rechignait autant que moi à monter dans le tas de ferraille de Holly, surtout sans son glamour pour le protéger du métal; son assentiment en disait donc long sur son état d'esprit du moment.

Tu nous accompagnes? me proposa Holly.

Je me tournai vers Caleb, puis vers la silhouette sur le palier.

Je, euh... Il faut que je promène PC.

Ouais, comme si tu pensais à ton chien, repartit Holly en secouant la tête. Je ne sais pas si c'est terriblement romantique ou tout simplement pathétique, mais fais gaffe, il va encore te briser le cœur.

Elle avait raison. J'en avais conscience, ce qui ne m'empêcha pas d'aller le retrouver. Je n'étais même pas sûre que mes jambes m'obéiraient si je leur intimais de ne pas gravir les marches.

Falin ne bougea pas, pas même un frémissement. J'aurais voulu le voir sourire. Bon sang, après notre baiser d'adieu du mois précédent, un baiser si plein de promesses et de besoin, j'avais envie que ces lèvres fassent bien d'autres choses que sourire. Même si cela ne risquait pas de se produire. Son expression était sévère, impassible. Toutefois, ses yeux trahissaient son émoi. Des yeux d'un bleu glacier, qui s'embrasèrent littéralement en me détaillant.

Salut, lançai-je, le souffle court, et pas à cause des trois pauvres marches que j'avais grimpées pour arriver jusqu'à lui.

Mademoiselle Craft, je présume que vous avez vu le mandat.

Son ton était cassant, professionnel, et juste assez froid pour me faire frémir. Seule la chaleur tapie dans ses prunelles me laissait encore un peu d'espoir.

Juste assez longtemps pour savoir que c'est des conneries. (Je m'adossai à l'encadrement de porte en croisant les bras.) Elle ne s'arrêtera pas tant que je déclinerai ses invitations, pas vrai?

Il détourna la tête. Inutile de clarifier la nature de ce «elle». Falin était les mains ensanglantées de la Reine d'Hiver, son assassin, son chevalier; il était complètement soumis à sa volonté. Elle l'empêchait d'avoir le moindre contact avec moi, autrement que dans le plus strict cadre professionnel. Même nos conversations se cantonnaient aux affaires du BIF. Elle avait pourtant décidé de l'envoyer ici, chez moi, pour participer à ces foutues perquisitions. Pourquoi? Pour me rappeler que si je voulais retrouver Falin, je devais d'abord m'assujettir à sa cour? À moins qu'elle ne prît tout simplement plaisir à nous torturer tous les deux, se servant de lui pour accomplir son harcèlement incessant, parce que c'était une vraie salope possessive et qu'il lui appartenait, et pas à moi?

J'ignorais ses motivations, mais je savais que j'aurais dû accompagner Caleb et Holly. Le simple fait de le voir, si proche, sans pouvoir le toucher à cause de la barrière glaciale de la reine, me faisait souffrir le martyre. Rester ici nous faisait même souffrir tous les deux. Je me redressai et pénétrai dans le salon pour rejoindre l'escalier intérieur menant à mon appartement. Je marquai cependant une pause, le temps de mesurer les dégâts que les agents du BIF avaient infligés au domicile habituellement rangé de Caleb. S'ils veillaient à ne rien casser, ils mettaient néanmoins tout sens dessus dessous, de sorte qu'on eût dit qu'une mini-tornade s'était mystérieusement déchaînée dans la pièce.

Merde, rien d'étonnant à ce que Caleb ait eu l'air si furax. Les perquisitions précédentes n'avaient pas été si désastreuses.

Alex.

Je sursautai en entendant la voix de Falin. Elle était toujours distante, mais plus aussi froide. Je me retournai, espérant que son air glacial se serait également dissipé.

C'eût été trop beau. Il semblait tout aussi sérieux que sur le perron.

Si tu travailles sur une affaire qui pourrait impliquer des faës, ou si tu rencontres le moindre problème nécessitant l'intervention du BIF...

Il me glissa sa carte dans la main, laissant courir ses doigts gantés sur ma peau en les retirant.

À ce simple contact, mon estomac se contracta de façon parfaitement inadaptée. Je déglutis, même si cette barrière invisible était toujours érigée entre nous. À se demander si son geste avait été intentionnel. Il l'était. Il ne pouvait pas transgresser un ordre de sa reine, mais il pouvait jouer avec les restrictions. Je fus soudain extrêmement tentée d'accepter une affaire concernant des faës. Sauf que cela reviendrait à chercher les ennuis, alors que ceux-ci n'avaient en temps normal aucun mal à me trouver.

Quelqu'un dans une autre pièce appela Falin. Je jetai un coup d'œil à la carte qu'il m'avait donnée: une simple carte de visite, au dos de laquelle il avait toutefois griffonné son numéro de portable.

À vrai dire, repris-je lentement, j'ai un problème avec des faës. Du harcèlement. Tu crois que le BIF pourrait y mettre un terme?

L'espace d'un instant, son masque tomba, et il me fit un «non» amusé de la tête. Puis il recouvra en un clin d'œil son profond sérieux. Ce gouffre insondable qui nous séparait était plus douloureux encore quand il laissait échapper de telles bribes d'émotions.

Je détestais ça.

Je détestais le fait que Falin puisse être à la fois si proche et si lointain. Que LaMort disparaisse dès que je l'apercevais.

J'étais assaillie de sentiments contraires. J'aurais aimé trouver le bouton off.

L'agent appela de nouveau Falin, et celui-ci ferma les paupières avant de se pincer l'arête du nez.

Je dois y aller. N'empêchez pas mes hommes de mener à bien la perquisition, mademoiselle Craft.

Je n'y comptais pas, répliquai-je en me dirigeant vers chez moi, où m'attendait désespérément un chinois à crête avide de se promener et de se goinfrer.

J'avais beau savoir que c'étaient des conneries, je conservais suffisamment de bon sens pour ne pas m'en mêler. Quand on s'opposait au BIF, on ne passait pas par la case départ et on ne touchait pas 20 000 dollars; mais on n'allait pas non plus en prison: on allait droit en Faëry.
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Il nous fallut près d'une semaine pour rendre à peu près présentables les nouveaux locaux de La Parole aux Morts, mais trois jours seulement pour prendre conscience du plus gros défaut inhérent à cette nouvelle organisation: quelqu'un devait en permanence rester sur place durant les horaires d'ouverture. Rianna se trouvant pour l'heure sur une tombe, le quelqu'un en question ne pouvait être que moi.

Malgré ma présence, aucun client n'était encore venu me rendre visite. Du moins, aucun nouveau client. Une femme qui m'avait contactée quelque temps plus tôt s'était, malgré ses réticences, présentée pour signer la paperasse et verser une avance, ne cessant de pester contre la circulation pendant toute la durée de sa visite. Un bureau? Ouais, pas un franc succès pour l'instant.

Je poussai un soupir et jouai avec le pavé tactile de mon ordinateur pour le sortir de sa veille.

 Tu as l'air de t'ennuyer ferme.

Je sursautai en entendant cette voix inattendue, faisant grincer de protestation ma chaise de bureau d'occasion. Cette voix ne m'était pourtant pas inconnue, pas plus que cette silhouette miroitante parée d'un baggy, d'un tee-shirt débraillé et d'une chemise en flanelle ouverte et tellement râpée qu'elle aurait été presque transparente même portée par autre chose qu'un fantôme.

Hé, tu es un peu nerveuse, on dirait, Alex.

Roy, mon acolyte autoproclamé, fourra les mains dans ses poches. Puis il se mit à loucher à force de me dévisager.

Encore un trop-plein de magie, c'est ça?

Je me renfrognai. Il y avait près d'une semaine que je n'avais pas invoqué d'ombre, et mon pouvoir martelait contre mes boucliers comme pour s'échapper.

Ça se voit tant que ça?

Roy haussa les épaules.

Tu... clignotes légèrement.

C'était mauvais signe. Roy, en tant que fantôme, existait sur le territoire des morts, séparé de la réalité des vivants par un abîme. Toutes les nécromanciennes pouvaient enjamber ce gouffre - c'était ainsi que l'on invoquait les ombres; cependant, en tant qu'entrelaceuse, j'étais en contact permanent avec le royaume des morts. Pourtant, Roy m'avait dit une fois que j'étais généralement aussi ténébreuse et inintéressante que n'importe quel vivant, du moins quand je ne puisais pas d'essence sépulcrale. Dans ces cas-là, je m'illuminais apparemment comme une chandelle romaine. Si je clignotais, c'était clairement que mon pouvoir débordait.

J'aurais dû me charger du rituel au cimetière, simplement j'avais préféré laisser à mes yeux plus de temps pour récupérer.

Alors, sur quoi tu bosses? Tu as une affaire? me questionna Roy en se penchant sur mon écran. (Il fit la grimace.) Apparemment pas.

Je rougis et abaissai le clapet de mon ordinateur, dissimulant les deux fenêtres ouvertes. Sur l'une, le forum du Club Mort, site de partage non officiel pour tous les nécromanciens du monde. La seconde était la cause de ma gêne: il s'agissait d'un jeu dont l'unique intérêt consistait à envoyer au lance-pierres des oiseaux sur des cochons d'une couleur étrange. Je n'étais pas certaine de la façon dont les créateurs avaient conçu le programme, mais j'aurais juré qu'ils y avaient glissé un sort. Rien d'autre ne pouvait justifier qu'il soit si extraordinairement addictif.

Qu'est-ce que tu veux, Roy?

Mon ton fut plus agressif que prévu - l'effort fourni pour maintenir mes boucliers en place me tapait sur le système -, à tel point que le fantôme recula. Il fit un pas de côté et se recroquevilla, exagérant la peine que je lui avais causée.

Et merde. Je fermai les yeux et m'enfouis la tête dans les mains. Il fallait vraiment que je laisse filtrer un peu de magie. Dans le cas contraire, j'allais finir par détruire mes protections moi-même. Sachant qu'elles seules empêchaient les différents plans de réalité de converger à travers moi, je devais être sûre de bien me contrôler - et surtout de ne pas être contrôlée par ma magie -quand je les abaissais.

J'avais trop de sang faë pour m'excuser, je me contentai donc d'un:

Ça n'était pas censé sortir si méchamment.

Je sais, répondit-il d'un air pourtant boudeur.

Je laissai tomber mes mains pour le regarder. À la seconde où je posai les yeux sur lui, la déferlante de magie réprimée par mes boucliers trouva un interstice par lequel s'écouler. Je tentai mentalement de colmater cette brèche et de rattraper ma puissance enfuie.

Trop tard.

La part de moi en lien avec les morts, ce pouvoir qui me permettait de franchir le gouffre, quitta mon corps en tourbillonnant. Il ne cherchait qu'une chose: l'essence sépulcrale que chaque cadavre recelait. Cependant, le bureau étant saturé de sorts de protection, celle-ci ne pouvait pas y pénétrer. Mon pouvoir se rabattit donc sur ce qu'il put - en l'occurrence un fantôme.

Roy se redressa quand une décharge vint le frapper, et il écarquilla les yeux. Puis ses vêtements et ses cheveux se colorèrent, tandis que ma magie le rapprochait du royaume des vivants.

Je coupai la source du pouvoir, raffermissant mes boucliers. J'imaginai les plantes grimpantes qui m'isolaient des morts - et empêchaient ma magie de me déserter - se resserrer. Une sueur froide me ruissela dans le cou, mais je parvins à endiguer l'hémorragie magique.

Roy hoqueta - une action parfaitement inutile pour un fantôme -, puis se plia en deux.

Punaise, Alex, préviens-moi la prochaine fois, cracha-t-il, haletant. Enfin, tu sais bien que je suis toujours volontaire pour accueillir ta magie, pourquoi tu as fait ça?

C'était un accident.

Je fronçai les sourcils. Mes boucliers étant ainsi verrouillés, j'aurais dû être aussi déconnectée des autres plans que possible. Au lieu de quoi, ma vision périphérique était remplie d'un chaos de dimensions. Quant à Roy... j'ignorais si mon énergie s'était déversée en lui en quantité suffisante pour le rendre tangible, mais il n'avait pas la même couleur, sans parler du fait qu'il était bien trop lumineux pour un fantôme. Sauf s'il ne s'agissait pas de sa couleur, mais de la façon dont ma psyché le percevait. Dans tous les cas, un truc clochait.

Tout va bien?

Oui, seulement... (Il se redressa et roula des épaules.) Ça ne m'avait encore jamais fait mal.

Il grimaça, et mon froncement s'accentua. Par définition, les fantômes sont morts. En conséquence, on ne peut pas les tuer. Ils peuvent à la rigueur disparaître, mais pas mourir de nouveau, et avant cet instant, j'aurais juré que rien ne pouvait atteindre Roy. En tout cas, rien ne l'avait encore jamais fait, je l'avais pourtant déjà suffisamment chargé en énergie pour qu'il se manifeste totalement dans notre réalité.

Roy observa la pièce comme s'il la voyait pour la première fois, ce qui était d'ailleurs peut-être le cas. La terre des morts recouvrait parfaitement celle des vivants, sauf que, de l'autre côté du gouffre, tout était en ruines et en décomposition. Plus un fantôme s'éloignait de l'abîme, plus la destruction empirait. Même avec mes facultés de nécromancienne et d'entrelaceuse, je ne percevais que les toutes premières couches; Roy m'avait cependant appris qu'au cœur du territoire ne se trouvaient que poussière et désert. J'ignorais jusqu'où ma magie l'avait ramené dans le monde des vivants, mais, en fonction de cela, il n'était pas exclu qu'il puisse découvrir la salle dans son état véritable.

Je suis donc vraiment là? demanda-t-il, fendant son masque grimaçant d'une expression de curiosité.

Je ne sais pas trop. Essaie de passer à travers ce mur.

Maintenant, c'était moi qui avais du mal à respirer. Je ne pourrais pas conserver mes défenses aussi compactes pendant longtemps.

Roy me contempla d'un air interrogateur.

Tu sais que je ne peux pas traverser les murs. Sauf quand ils n'apparaissent pas dans mon plan d'existence.

Je sais. (La douleur puisa soudain derrière mes yeux, entre mes oreilles, le long de mon échine.) Roy, je dois ouvrir mes boucliers. Si tu ne veux pas réitérer l'expérience, tu devrais peut-être sortir.

Il observa la porte, mais enfonça plus profondément les mains dans ses poches et resta planté là.

Je suis prêt, cette fois.

J'hésitai à le faire partir malgré tout. À bien y réfléchir, c'était un peu sa faute si la magie m'avait submergée. D'un autre côté, si un fantôme suffisait à me mettre dans cet état, qu'allais-je ressentir une fois dehors, loin de la protection des sorts abritant le bureau? Dès que la première vrille d'essence sépulcrale viendrait me chatouiller, mon pouvoir déferlerait. Ma magie de tombes préférait les humains, néanmoins, si j'en perdais la maîtrise, elle se contenterait du premier mammifère ou ovipare alentour. Cela ne passerait pas inaperçu dans le Quartier Magique. Certes, il s'agirait d'un gros coup de pub pour La Parole aux Morts, mais pas dans le bon sens du terme. Je n'aurais pas dû laisser s'écouler si longtemps entre deux rituels. Affaire ou pas affaire, dès le retour de Rianna, je me dirigerais droit vers le cimetière le plus proche.

Avant ça, je devais m'assurer de pouvoir à nouveau maîtriser ma magie et abaisser mes boucliers à un niveau acceptable.

Comme tu veux, je t'aurais prévenu, lui dis-je.

Je desserrai mon étreinte mentale, laissant les plantes grimpantes se détendre, sans pour autant s'ouvrir: elles formaient toujours un mur compact, mais ne s'écrasaient plus tel un étau. La douleur dans ma tête s'amoindrit alors, et je me préparai à subir l'assaut de ma propre puissance.

Rien ne se produisit. Ma magie ne s'éleva même pas pour éprouver la solidité de ma muraille. Je cillai de surprise. Je la sentais toujours en moi, telle une coupe pleine à ras bord, sans toutefois déborder. Je poussai un soupir de soulagement et me laissai aller contre le dossier de mon fauteuil.

C'est tout? me demanda Roy, à la fois soulagé et déçu. (Comme je hochai la tête, ses épaules s'affaissèrent légèrement.) Bon, d'accord.

Il reprit son inspection de nos locaux chichement décorés, puis tendit la main vers l'une des seules choses ornant mon bureau: un cadre exposant une photo de mon chien. Je me redressai d'un bond et m'en saisis avant qu'il puisse la prendre.

Bas les pattes, le menaçai-je.

Oh, allez Alex, je veux juste voir l'effet qu'a eu cette petite décharge, argumenta-t-il en remontant ses lunettes sur son nez.

La première fois que j'avais déversé de la magie en lui, il était passé de l'état de vague spectre incapable d'interagir avec la réalité à celui de revenant moyen susceptible de déplacer de petits objets en se concentrant suffisamment. Depuis, je l'avais rechargé quelques fois, mais de façon limitée. Malgré tout, il ne cessait de progresser dans l'art de ramasser, voire de jeter, des objets -mes plats brisés pouvaient en témoigner. Naturellement, s'il avait actuellement une parfaite consistance, il pouvait évidemment toucher tout ce qu'il souhaitait jusqu'à ce que mon énergie se dissipe.

Va jouer avec cette chaise, lui dis-je en lui désignant l'un des sièges prévus pour nos clients - même si aucun n'y avait encore posé les fesses.

Roy l'observa longuement, et son dos se voûta comme s'il se dégonflait telle une baudruche.

Tu sais, j'ai réfléchi...

Oh, oh. Je n'étais pas sûre de vouloir en entendre plus.

Il ne me laissa toutefois pas le choix. Après s'être tortillé un moment, il releva la tête, sans vraiment parvenir à me regarder en face.

Je... Eh bien, puisque de toute façon je suis là tout le temps... Je me disais...

A force de l'entendre hésiter, je finissais par me dire qu'il n'arriverait jamais au bout de sa phrase, quand son regard soutint enfin le mien. Il se redressa alors et déclara:

Je crois que je devrais avoir mon propre bureau.

Tu es un fantôme.

Je sais, mais vous ne vous servez pas de la pièce d'à côté.

Roy, c'est un placard à balais.

Il fronça les sourcils, mais ne s'avoua pas vaincu.

Vous n'avez pas de balais.

Pas faux. Mais nous finirions par acheter un aspirateur, puisqu'il y avait de la moquette partout. Je faillis lui rétorquer cela mais, à le voir me toiser ainsi de toute sa hauteur, je compris qu'il avait dû réfléchir à sa requête pendant des jours avant d'oser la formuler.

Et qu'est-ce que tu voudrais faire d'un bureau existant dans le monde des vivants? Sérieusement, quel est l'intérêt?

Au moins, ce serait le mien, répliqua-t-il, les yeux dans le vague. (Puis il se focalisa de nouveau sur moi, et n'aima vraisemblablement pas ce qu'il lut sur mon visage.) Oh, allez Alex. Ce n'est pas comme si je ne t'avais jamais filé de coup de main. Tu te rappelles notre escapade au Parlement? Ou quand j'ai pris en filature les types des Sorts pour Nous Autres? Je peux aider. Et je veux avoir un bureau.

Sa dernière phrase relevait plus du gémissement que de l'assertion, et il avança légèrement sa lèvre inférieure en une moue boudeuse. Bon sang, je détestais quand il faisait ça.

Bon, d'accord. Le placard à balais est à toi. (Il bondit presque de joie, tandis qu'un sourire venait illuminer son visage.) Mais tu devras le partager avec l'aspirateur quand on en aura un. Et il faudra que Rianna donne son aval.

Son sourire s'assombrit puis disparut aussi vite qu'il était né. Cela n'avait rien de bien étonnant: après tout, ma partenaire avait joué un rôle majeur dans son trépas. Difficile à oublier, voire à pardonner, même si elle était à l'époque sous l'emprise d'un autre.

Évitez juste de vous prendre le bec, repris-je alors qu'il se recroquevillait.

Cela ne devrait pas être si difficile, puisqu'elle ne pouvait pas le voir à moins de puiser dans la magie de tombes; ainsi, tant qu'il faisait comme si elle n'était pas là, tout irait bien. Quand je vis s'ériger un léger rictus sur ses lèvres, j'ajoutai:

Et interdiction de lui lancer des objets.

Il prit un air étonné et innocent qui ne parvint pas à me convaincre.

Si je l'entends dire qu'elle a été attaquée par des fournitures de bureau, tu perdras immédiatement ton droit de séjour ici, le menaçai-je.

Il se tassa encore un peu plus et souffla bruyamment.

Bon, d'accord. Tu pourras mettre mes cubes dans mon bureau?

J'acquiesçai. Je les lui avais achetés pour préserver le peu de vaisselle qui me restait.

Et le Scrabble?

J'opinai derechef.

Et je pourrai avoir mon nom sur la porte?

Ne pousse pas trop non plus.

Ah, mais...

L'argument qu'il s'apprêtait à me servir pour m'expliquer en quoi il était capital d'apposer l'identité d'un fantôme sur une porte mourut dans sa gorge quand la clochette de la porte d'entrée carillonna.

Je m'attendais à ressentir l'habituel picotement lié à la proximité de la magie de Rianna, mais je ne perçus qu'une infime quantité de magie, qui m'était parfaitement inconnue.

Je me relevai d'un bond. Un client? Enfin. Je m'empressai de faire le tour de mon bureau pour aller l'accueillir, quand Roy m'en empêcha, ouvrant des yeux ronds derrière ses lunettes à épaisses montures.

Est-ce que...?

Sa question demeura en suspens tandis qu'il se désigna d'un geste exagéré. Je compris qu'il se demandait si le nouvel arrivant pourrait le voir.

Je n'en avais honnêtement aucune idée. Le fantôme m'avait tout l'air tangible, mais je n'étais sans doute pas la meilleure juge car, à mes yeux, c'était toujours le cas. En outre, d'autres dimensions occupaient toujours ma vision périphérique, me laissant apercevoir un monde décomposé, des volutes de magie colorées, les ombres émotionnelles de ceux qui étaient naguère passés dans cette pièce, et parfois même des bribes de plans que j'étais incapable d'identifier. Depuis peu, j'avais beaucoup de mal à déterminer si ce que je pouvais voir était également perçu par tous.

 Tentons le coup, chuchotai-je en retour. Si le client peut te voir, on avisera.

Je le dépassai alors et me précipitai dans l'entrée pour accueillir notre premier prospect.
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La femme debout dans l'entrée m'était parfaitement inconnue, mais je devinai immédiatement de qui il s'agissait. Ou, du moins, je sus à qui elle était apparentée: le fantôme qui l'accompagnait était le sauteur que Rianna et moi avions croisé la semaine précédente.

 Bienvenue à La Parole aux Morts, Enquêtes, dis-je en m'approchant, la main tendue. Je m'appelle Alex Craft.

La femme, qui semblait avoir près d'une cinquantaine d'années et était enceinte jusqu'aux sourcils, arracha son regard quelque peu méprisant à la pièce qui l'entourait et m'observa d'un œil critique. J'eus la nette impression que mon apparence lui déplut davantage encore que nos locaux délabrés. Car évidemment, malgré son ventre proéminent, elle portait un tailleur sur mesure, accompagné d'un collier de perles et d'escarpins compensés d'où s'échappaient ses chevilles gorgées d'eau. Pour ma part, je ne possédais que deux pantalons un tant soit peu élégants, que j'avais chacun déjà mis cette semaine. J'avais donc opté pour un jean évasé noir assorti à un chemisier flatteur, et je trouvais l'ensemble à la fois chic et détendu.

Ma cliente potentielle ne partageait visiblement pas mon avis.

Elle fronça les sourcils avant de relâcher son étreinte glaciale de son sac pour me serrer mollement la main. Une flèche de douleur me remonta dans les doigts et le bras. Si je n'avais pas passé les deux derniers mois à m'efforcer de ne pas tressaillir lorsque j'entrais en contact avec la peau de quelqu'un, j'aurais sans doute grimacé. Cependant, l'habitude me permit de conserver un sourire affable. Je fus toutefois soulagée quand elle me lâcha enfin, même si elle avait retiré sa main aussi vite que si j'étais atteinte de quelque maladie potentiellement contagieuse.

Plusieurs mois plus tôt, ma température corporelle avait chuté considérablement, tant et si bien que le banal 37 °C d'un être normal m'apparaissait brûlant. Ce n'était néanmoins plus une surprise. La souffrance que je venais de ressentir était plus profonde, plus aiguë. J'examinai ses doigts parfaitement manucures et remarquai une épaisse bague d'un métal terne.

Du fer.

Ainsi, le premier client des nouveaux locaux de La Parole aux Morts était résolument anti-faës. Génial. C'était bien ma veine. Bien sûr, à en juger par son air dédaigneux lorsqu'elle considérait, eh bien, à peu près tout, elle pouvait encore tourner les talons et mettre les voiles. Et je n'étais pas sûre que cela me décevrait outre mesure. Évidemment, il nous fallait de l'argent pour retaper vraiment nos bureaux, et j'avais encore plus besoin d'invoquer une ombre.

Allons nous asseoir dans mon bureau, voulez-vous? suggérai-je en m'écartant pour l'inviter à entrer.

Elle continua à me toiser, et Roy intervint, la main tendue.

Je suis Roy Pearson.

Elle ne le gratifia pas même d'un coup d'œil, alors que l'autre fantôme se tapit derrière sa femme en l'apercevant.

Bon, voilà qui répond à la question. J'ignorais ce que j'avais fait subir à Roy, mais cela n'avait pas suffi à le faire apparaître.

Constatant que notre cliente ne réagissait pas, Roy fronça les sourcils, m'adressa un signe de tête, puis recula d'un pas, posant les yeux sur l'autre fantôme. Aucun des deux ne parla. Ils se dévisagèrent avec méfiance, et je me rendis compte que c'était la première fois que je voyais deux spectres au même endroit en dehors d'un cimetière. Les fantômes étaient si rares que je ne m'étais jamais demandé s'ils s'évitaient volontairement, ni ce qui se passerait si deux d'entre eux se croisaient; rien de bon, si l'on se fiait à leurs airs assassins.

Vous êtes très froide, déclara la femme.

J'étais tellement obnubilée par les interactions spectrales que je n'avais pas pris conscience que l'examen de passage était terminé. Elle ne paraissait pas ravie, mais j'avais visiblement réussi mon test, en tout cas suffisamment pour qu'elle daigne enfin m'adresser la parole.

Je répondis au commentaire d'un simple haussement d'épaules, sans me départir d'un sourire que j'espérais poli et professionnel.

Les risques du métier.

Ainsi, vous êtes une nécromancienne? Du genre qui parle avec les fantômes?

Je lançai un coup d'œil à la silhouette chatoyante qui la suivait comme son ombre. Certes, c'était l'une de mes facultés. Mais les gens ne m'embauchaient généralement pas pour cela. Les fantômes constituaient une anomalie assez rare - même si cet état de fait semblait démenti par la présence de deux spécimens dans mon bureau. Cependant, en règle générale, ils n'apparaissaient que lorsque quelque chose allait de travers. Les nécromanciennes invoquaient des ombres, c'est-à-dire la matérialisation magique de l'ensemble des souvenirs contenus dans chaque cellule d'un corps. Je ne me donnai pas la peine de la reprendre. Je me contentai plutôt d'opiner et de préciser:

Je suis l'une des deux enquêtrices de notre entreprise.

Roy se racla la gorge, visiblement vexé d'avoir été laissé pour compte. Comme je ne revenais pas sur mes paroles, il se réfugia dans son placard à balais.

Venez dans mon bureau pour me parler de votre affaire, madame...?

Kingly, compléta-t-elle.

Cette fois-ci, elle entra néanmoins dans mon bureau d'un pas las, soutenant son ventre d'une main et agrippant son sac de l'autre. Le fantôme la suivit, des traces de larmes brillantes et éphémères sur les joues. La veuve trébucha en se prenant le talon dans un trou de moquette que Rianna avait dissimulé par magie. Le spectre tendit les bras pour la rattraper, mais passa à travers elle sans qu'elle ait conscience de rien. Je bondis à sa rescousse, cependant, elle se redressa avant que je puisse l'atteindre, ce dont je lui fus reconnaissante: j'étais convaincue qu'elle n'aurait pas apprécié que je la touche. Elle se dandina sur les deux derniers mètres, traînant son mari dans son sillage.

Si Mme Kingly n'avait guère été impressionnée par le hall d'accueil, mon bureau ne dut pas l'aider à revoir son opinion. Une vieille table de récup occupait l'essentiel de l'espace, le reste étant englouti par mon fauteuil et les deux chaises (presque jumelles) réservées aux clients. Nous n'étions pas pour ainsi dire à l'étroit, mais si je fermais la porte, la claustrophobie pourrait vite nous gagner. Au moins, elle ne resta cette fois pas debout à examiner les lieux d'un air désapprobateur, mais s'assit maladroitement sur l'un des sièges. J'hésitai une demi-seconde à lui proposer mon aide, mais je ne voyais pas trop de quoi elle pouvait avoir besoin, et préférai donc aller m'installer à mon tour.

Je suppose que vous êtes là pour votre mari? lui demandai-je alors.

Ma cliente sursauta, écarquillant les yeux avant que la surprise se mue en suspicion. À sa décharge, elle se promenait sans savoir que son défunt époux la suivait partout; j'aurais donc probablement dû prendre plus de pincettes. Cependant, je n'avais pas l'habitude de recevoir mes employeurs en face-à-face, en tout cas pas avant que nous n'ayons réglé tous les détails de l'affaire.

Elle m'étudia un long moment à travers ses paupières mi-closes avant de déclarer:

Peu importe comment vous l'avez deviné, mais oui, je suis bien là à propos de mon mari, James Anderson Kingly. (Elle toucha alors son ventre et ajouta:) Père. (Elle marqua une pause et détourna la tête.) Auriez-vous un mouchoir?

Merde, des mouchoirs. C'était typiquement le genre de chose que je me devais d'avoir dans mon bureau. Je l'ajoutai à ma liste de courses mentale, car nous risquions d'accueillir ici un certain nombre de familles en deuil; Mme Kingly ne serait donc sans doute pas la dernière à formuler cette requête. Je secouai la tête d'un air d'excuse et remarquai pour la première fois que son maquillage soigné dissimulait des yeux rougis par le chagrin.

Les toilettes sont de l'autre côté, je vais vous montrer.

Pourtant, elle resta assise là, silencieusement, sans bouger d'un pouce, contemplant fixement la fenêtre de l'autre côté de la pièce. Puis elle finit par secouer la tête, toujours sans rien dire. Je ne la bousculai pas. Son mari venait de mourir, ce qui n'excusait pas sa froide condescendance à mon égard, mais pouvait contribuer à l'expliquer. Les apparences semblaient beaucoup compter pour elle, et elle était trop fière pour s'effondrer devant une inconnue ; je lui laissai donc le temps de reprendre ses esprits, même si elle devait pour cela se draper de nouveau dans son armure de dédain. Quand elle se retourna finalement vers moi, les larmes semblaient sur le point de jaillir mais son regard était glacial. Dur. Rien de bien surprenant.

Un policier m'a donné vos coordonnées en m'indiquant que vous lui aviez dit que James ne s'était pas tué, déclara-t-elle en ouvrant son sac à main pour en exhumer la carte de visite de Rianna. (Celle-ci avait d'abord été déchirée en petits morceaux, puis scotchée sans soin, de sorte que seul le nom de notre entreprise apparaissait encore.) Pouvez-vous le prouver? Prouver qu'il ne s'agit pas d'un suicide?

Mon regard glissa jusqu'au fantôme, qui s'était laissé tomber à genoux à côté d'elle et ressassait un incessant monologue sur le fait qu'il les aimait tant, elle et leur bébé, qu'il n'aurait jamais pu se donner la mort. Elle n'en percevait évidemment pas un mot, mais je les entendais tous. Même si lui l'ignorait. Je me retournai vers sa veuve.

Depuis son décès, votre mari n'a pas cessé d'insister sur le fait qu'il avait trop de raisons de vivre et ne vous aurait jamais quittés, vous et votre fils.

Elle pinça les lèvres, et les muscles de ses mâchoires se contractèrent quand elle serra les dents.

Mademoiselle Craft, je n'ai cure des platitudes que vous vous sentez obligée de me servir. J'imagine que, bientôt, vous allez me dire que vous pouvez sentir la présence de mon mari, qu'il est tout près et qu'il veille sur moi. Je n'aurais jamais dû venir ici. Vous n'êtes rien d'autre qu'un charlatan tirant profit du chagrin des pauvres d'esprits.

Il me fallut beaucoup de maîtrise pour ne pas céder à la tentation de déverser mon pouvoir dans son mari afin de lui prouver que ma magie était bel et bien réelle. Toutefois, vu son état, j'ignorais quelle pourrait être sa réaction à un tel choc. Elle semblait sur le point d'éclater, et je ne tenais pas à ce qu'elle commence le travail de façon prématurée, car j'étais en revanche certaine de ne pas savoir mettre un bébé au monde. Je me résolus donc à répliquer:

Je vous assure que je suis une nécromancienne certifiée par l'OHRM.

Elle rit sous cape.

Qu'attendez-vous de moi, exactement, madame Kingly?

Elle n'était tout de même pas venue jusque dans mon bureau uniquement pour m'insulter.

La police a enregistré la mort de mon mari comme un suicide. Que votre pouvoir soit réel ou non, il semblerait que nous soyons toutes deux les seules à croire qu'il n'a pas sauté de cet immeuble, quoi qu'en disent les témoins, ou quelles que soient les preuves que la police ait pu trouver. Si vous pouviez simplement prouver que son décès était...

Elle s'interrompit, incapable cette fois de retenir ses larmes. Elle les essuya d'un revers de la main, et je fis mine de ne rien avoir remarqué.

Pour combler le silence le temps qu'elle recouvre son calme, je déclarai:

Je pourrais invoquer son ombre pour savoir ce qui s'est vraiment passé sur ce toit.

Ou je pourrais simplement poser la question au spectre, mais si sa compagnie d'assurances avait besoin d'une preuve, seule la déclaration officielle d'une ombre aurait valeur légale. Si le système judiciaire se montrait encore parfois réticent à autoriser les ombres à témoigner de leur propre assassinat, les compagnies d'assurances avaient pris le parti de prendre leur parole en compte depuis près de quinze ans. Un fantôme pouvait jurer et promettre tant qu'il voulait, il était tout aussi susceptible de mentir que de son vivant. Les ombres en étaient incapables. Elles étaient, en quelque sorte, les boîtes noires des défunts. Si j'invoquais celle de James Kingly et qu'il affirmait avoir sauté, cela mettrait un terme à l'affaire. Si, à l'inverse, il disait avoir trébuché, la compagnie d'assurances n'aurait d'autre choix que de déclarer sa mort accidentelle et de payer en conséquence.

En temps normal, je vous encouragerais à m'accompagner sur la tombe, mais j'imagine que les funérailles de votre mari se sont déroulées cercueil fermé, et que vous préférez ne pas le voir tel qu'il est mort.

En effet, les ombres adoptaient l'apparence du défunt à l'instant où l'âme le quittait - dans le cas présent, peu après l'impact sur le toit de la voiture. Je n'avais pas regardé de trop près, mais j'en avais vu assez pour savoir que personne ne voudrait voir un être cher dans cet état.

Vous pourriez envoyer des avocats et des représentants de l'assurance...

Cela n'a rien à voir avec une question d'assurance.

Mme Kingly avait tout bonnement crié ces mots, et si elle avait pu s'extirper de son siège et partir en tapant des pieds, elle l'aurait sans doute fait.

Je...

Je ravalai mes excuses juste avant qu'elles franchissent mes lèvres. J'avais trop de sang faë pour feindre le regret, et il était hors de question que je m'endette envers elle pour une chose aussi stupide. Toutefois, je ne pouvais pas laisser ce «je» en suspens, et optai donc pour:

Je l'ignorai.

Son regard aurait pu geler un lac. Une fois encore, je crus qu'elle allait partir, mais elle finit par reprendre:

Et James n'a pas été enterré. Il est toujours à la morgue.

Je cillai et calculai rapidement le nombre de jours écoulés depuis l'accident. Les médecins légistes s'efforçaient généralement de rendre les dépouilles à la famille aussi vite que possible, pourtant James était entre leurs mains depuis plus d'une semaine. Si les flics étaient réellement convaincus qu'il s'était suicidé, pourquoi conserver son cadavre si longtemps? Je fis part de mon raisonnement à la veuve, qui se contenta de secouer la tête d'un air sinistre.

J'ai frappé à toutes les portes connues et me suis servie de toute l'influence de ma famille pour tenter de convaincre les autorités d'ouvrir une enquête, mais -bien que je les aie menacées de ne pas faire de don pour le bal de la police cette année - son corps sera envoyé au funérarium demain. On ne peut pas le laisser quitter la morgue. Sans quoi, nul ne pourra jamais prouver qu'il a été assassiné.

Assassiné?

J'avais toujours envisagé un simple accident. Rien n'indiquait l'éventualité d'un meurtre. Certes, j'étais arrivée sur place après qu'il avait percuté la voiture, mais la police avait posé des questions, recueilli des témoignages. Si un seul élément pouvait laisser croire qu'il avait été poussé, ils auraient poursuivi leurs investigations.

Vous êtes convaincue qu'il a été assassiné?

Il n'y a pas d'autre explication. (Je ne partageais pas sa conviction, mais me gardai bien de le lui dire.) James n'avait rien à faire sur ce toit, ni même dans le Quartier Magique. Nous appartenons au Premier Parti Humain. Nous ne cautionnons pas la magie ou ceux qui la pratiquent.

Elle dressa le menton, comme pour me mettre au défi de réagir à cette dernière phrase.

Je faillis me laisser aller à un grognement, même si j'aurais dû me douter depuis le début qu'elle était membre du PPH et sans doute de quelque autre groupe politique anti-faës/anti-sorcières. Sa bague, son comportement... c'était parfaitement logique. Sauf qu'elle était venue ici. Un autre détail me chagrinait.

Savez-vous ce qu'est un réceptif, madame Kingly?

Elle secoua brusquement le chef, mais le simple fait qu'elle ait fui mon regard trahissait son mensonge. Ça n'avait guère d'importance.

Un réceptif est une personne qui ressent la magie, expliquai-je.

Désormais, elle ne se contentait plus de détourner les yeux, mais rougissait également légèrement. Je poursuivis:

En tant que nécromancienne, je suis réceptive, ce qui signifie que je suis sensible au charme que vous portez. Un sort puissant, médical, qui vous aide dans votre grossesse, si je ne me trompe pas.

Elle ne tenta pas de le nier, mais ne releva pas non plus le nez.

Vous avez l'air très jeune, mademoiselle Craft. (Elle enroula ses bras sous son ventre, comme pour bercer son bébé.) James et moi étions tellement focalisés sur nos carrières respectives que nous n'avons jamais envisagé de fonder une famille avant que j'aie presque quarante ans. Nous avions une bonne situation, alors. Cela semblait être le moment idéal. Mais ça n'a pas marché tout de suite, et quand enfin... (Elle marqua une pause quand ses mots moururent dans sa gorge.) J'ai fait deux fausses couches. Quand je suis tombée enceinte pour la troisième fois, nous avons décidé de mettre toutes les chances du côté du bébé. C'est la seule raison qui nous ait poussés à nous tourner vers la magie.

Je laissai échapper un soupir. Je n'avais pas pu m'en empêcher. Les membres du Premier Parti Humain étaient bien souvent des extrémistes, mais son attitude était typique: la magie et ses pratiquants étaient dangereux et devaient être surveillés plus durement, à moins, bien sûr, qu'un membre de l'organisation n'en ait secrètement besoin. Malheureusement, ces fondamentalistes remportaient de plus en plus de sièges au Congrès. Même le gouverneur de Nekros appartenait au PPH, bien que, dans ce cas précis, il s'agît d'un faë non assumé - mon père; la situation était donc encore bien plus tordue et complexe qu'il n'y paraissait.

Je ne savais pas quoi répondre à Mme Kingly. Je n'allais pas refuser une cliente uniquement pour cause d'hypocrisie - j'avais déjà eu pire. Le vrai problème était que je doutais de pouvoir obtenir les résultats qu'elle espérait. Je pourrais à la rigueur réussir à prouver que la mort de son mari était accidentelle, en fonction de ce que me dirait l'ombre. Mais préméditée?

Je me tournai vers le fantôme de James Kingly. Il roucoulait des paroles rassurantes à son épouse - qu'elle ne pouvait pas entendre et qui ne m'aidaient absolument pas à comprendre ce qui s'était passé. J'aurais aimé pouvoir m'entretenir seule à seul avec lui et lui poser quelques questions, mais je ne voyais pas comment procéder sans alerter sa veuve de sa présence: il en aurait sans doute été ravi, mais, pour elle, cela risquait de dépasser les limites du tolérable.

 Il ne se serait jamais suicidé, mademoiselle Craft, insista-t-elle d'une petite voix. (Une voix qui manquait d'assurance pour la première fois depuis qu'elle avait franchi le seuil.) Et il ne se serait pas enfui non plus. Il voulait ce bébé.

Qu'il se soit trouvé dans le Quartier n'indique pas nécessairement qu'il désirait fuir, tempérai-je. Peut-être cherchait-il simplement une autre amulette pour la grossesse?

Elle secoua la tête. Les larmes traçaient désormais un sillon blanc dans son mascara dégoulinant. Oh oui, il allait vraiment falloir que je mette des mouchoirs sur mon bureau. Le fantôme se releva, attirant mon attention.

Je n'ai pas fait ça. Je te le jure! geignit-il en serrant ses poings chatoyants avant de déplier les doigts. Qu'est-ce qui te fait croire que j'aurais pu m'enfuir? Je ne suis jamais parti.

Ouh là, voilà qui était étrange.

Je considérai ma cliente, dont la bravade avait complètement cédé le pas au chagrin.

Quand vous dites qu'il s'est enfui, à quoi pensez-vous, exactement?

Elle essuya ses larmes de la base de la paume, étalant un peu plus son maquillage.

II... (Elle renifla.) Il m'a appelée après le travail, environ quatre jours avant... avant le drame. Il m'a dit qu'il devait emmener dîner des clients, ce qui n'avait rien d'inhabituel, mis à part le fait qu'il ne m'en avait jamais parlé avant. Je n'ai plus jamais eu de nouvelles de sa part. J'ai signalé sa disparition dès le lendemain. Quand la police est venue frapper à ma porte (elle renifla à nouveau), j'ai tout de suite compris qu'il s'était passé quelque chose. Il n'avait aucune raison de ne pas rentrer si tout allait bien. Simplement, je ne m'attendais pas... je ne m'attendais pas à ce qu'ils me disent ça. Ni qu'ils le soupçonnaient de s'être suicidé. (Nouveau reniflement.) Pouvez-vous m'indiquer les toilettes?

Je l'y accompagnai, mais agrippai le bras du fantôme avant qu'il puisse la suivre à l'intérieur.

Hé! s'écria-t-il en avisant ma main posée sur lui. Vous pouvez me voir?

Non, j'ai juste fait un geste au hasard, et il se trouve que j'ai attrapé un spectre. Cela dit, je ne m'attendais pas franchement à autre chose. Son étonnement était prévisible. Les nécromanciens étaient les seules personnes à pouvoir distinguer les fantômes, et nous n'étions pas si nombreux. À ma connaissance, j'étais en revanche la seule à pouvoir les toucher. Toutefois, je préférais éviter une scène juste devant la porte des toilettes. Le bois n'était pas bien épais, et le fait de m'entendre parler toute seule ne rassurerait probablement pas ma cliente. Je plaquai donc un doigt sur mes lèvres et entraînai le défunt jusque dans mon bureau.

Que s'est-il vraiment passé, sur ce toit?

Le fantôme m'observa avec des yeux ronds avant de trouver la force de répondre.

Vous me voyez vraiment? Et vous m'entendez? Vous devez dire à ma femme que je l'aime et que je n'ai pas sauté.

Ça, j'ai bien compris. Alors? Sur ce toit?

Il fronça les sourcils.

Je n'en suis pas certain. Sérieux?

Comment ça, «pas certain»?

Je... je ne me rappelle pas y être monté. Je me souviens d'être allé au Delaney's, un petit pub irlandais entre le boulot et la maison, puis je suis tombé sur une voiture et un type m'arrachait à mon corps.

Le « type » en question devait être un collecteur, même si j'ignorais lequel puisque LaMort et M. Gris étaient tous deux présents sur les lieux. Là n'était pas l'important.

Reprenons tout depuis le début: vous étiez au pub avec des clients, et puis quoi?

Et puis rien. Juste une grande douleur, l'impression d'avoir la tête enfoncée et les os brisés.

Il frémit en revivant sa mort rapide mais épouvantable.

Il lui manquait donc un peu plus de trois jours - cela pouvait arriver, j'avais déjà perdu des heures et même des jours en Faëry -, mais il n'avait pas mentionné le Floraison Éternelle, le seul bar faë de tout Nekros.

Bon, vous étiez donc au pub. Et vos clients, qui sont-ils?

Il déglutit.

Euh...

Je voyais presque les pensées se bousculer dans sa tête, tandis qu'il essayait de trouver une réponse adéquate, qui n'en dirait pas plus qu'il ne voulait admettre. Il n'avait jamais emmené de clients dans ce pub irlandais. Cela se voyait comme le nez au milieu de la figure. Il n'arrivait cependant pas à se résoudre à me l'avouer.

C'était tout le problème avec les fantômes: ils étaient capables de mensonge.
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Lorsque Mme Kingly ressortit des toilettes, son maquillage avait repris son apparence initiale - et la froideur de sa posture était revenue. En dehors du fait qu'il avait menti à sa femme au cours de leur dernière conversation, je n'avais pas appris grand-chose de James. Et bien évidemment, je feignis d'être seule dès que son épouse nous rejoignit. Le disparu ne voulait pas parler de ces jours de latence. J'allais devoir attendre d'interroger l'ombre pour lui soutirer des informations.

Vous pourrez effectuer le rituel ce soir, n'est-ce pas? s'enquit Mme Kingly.

J'hésitai un instant, la main à mi-chemin du bureau, tandis que je lui tendais le contrat vierge que Rianna et moi avions rédigé, ainsi que certains formulaires standards requis par l'OHRM.

Ce soir?

Je ne pratique aucun rituel de nuit.

Vous n'avez pas besoin d'obscurité, des rayons de la lune et tout ça?

Je ne ricanai pas en entendant cette hypothèse aussi stéréotypée qu'infondée, mais mon « Non » fut peut-être un peu cassant. J'achevais les rituels diurnes presque aveugle, il aurait été complètement stupide de les pratiquer en nocturne.

Ou dans la journée, en tout cas? Son corps sera emporté demain, et vous devez absolument prouver qu'il s'agit d'un meurtre avant qu'il quitte la morgue.

Sa tirade semblait presque désespérée, et j'avais le sentiment qu'elle était sur le point de se mettre à hurler ou de fondre en larmes à nouveau. Préférant éviter tout scénario de ce genre, je plaquai sur mon visage un sourire de façade et répondis aussi calmement que possible:

Je pourrais invoquer l'ombre cet après-midi, mais je ne peux pas vous garantir que l'hypothèse du meurtre sera retenue. Tout dépend de ce que le rituel nous apprendra.

C'est un meurtre.

Cette phrase assenée comme une vérité ne souffrait aucune contestation possible. Elle signa et data une autorisation d'accès au corps de son mari.

J'aurais aimé être aussi convaincue qu'elle.

Et tâchez de découvrir où il est passé pendant ces trois jours. Je suppose que son tueur l'a kidnappé, mais je dois en être sûre.

Une pointe de doute s'immisça dans son ton sur cette dernière phrase, comme si une petite partie d'elle-même croyait en la thèse du suicide soutenue par la majorité.

Eh bien, je serai vite fixée.

Je parcourus le contrat avec elle, mais elle m'arrêta quand j'évoquai la partie payable d'avance.

Comment saurai-je si vous avez réellement pratiqué le rituel? Et si quelque chose tournait mal? Est-ce que cette somme serait perdue?

Vous êtes tout à fait autorisée à m'accompagner. Elle blêmit subitement.

Vous pourriez peut-être enregistrer la scène? Juste le son, je n'ai vraiment pas envie de voir...

J'acquiesçai, la dispensant de terminer sa phrase. Puisque l'opération se déroulerait à la morgue, l'enregistrer ne poserait pas le moindre problème. D'ailleurs, quand je travaillais pour le compte de la police, c'était toujours le cas. Tout l'équipement était déjà à disposition pour les autopsies. Je filmerais donc le rituel, puis isolerais la bande sonore pour Mme Kingly.

Nous arrivions au bout de la paperasse quand la clochette retentit de nouveau dans l'entrée. Cette fois, je reconnus immédiatement le fourmillement magique  Rianna. Elle fit irruption dans mon bureau, toujours accompagnée de Desmond, mais en ressortit sur-le-champ en me découvrant avec une cliente. Glissant de nouveau la tête par l'embrasure, elle me sourit, une lueur de curiosité dans le regard. Je ne fus pas surprise de voir ses prunelles s'illuminer tandis qu'elle abaissait ses boucliers. Elle avisa James Kingly et son sourire s'élargit. À la façon dont elle haussa les sourcils, je l'entendais presque fanfaronner, comme à l'école: Je te l'avais dit! Je voulus rouler des yeux - ce que j'aurais sans doute fait à l'époque -, mais je doutais que la veuve éplorée trouve la situation aussi cocasse que mon associée. Je lui fis un signe de la main, plus pour lui intimer de partir que pour la saluer.

Lorsque Mme Kingly quitta nos bureaux, j'attrapai mon sac à main et allai prévenir Rianna.

Je vais à la morgue.

Elle leva les yeux de son livre - un polar, sans aucun doute.

Tu seras revenue pour dîner?

Elle devait se trouver en Faëry au coucher et au lever du soleil, durant ces entre-deux où la magie de la Faëry était au plus bas. Si elle s'aventurait dans le royaume des mortels sans cette puissance pour la soutenir, les années passées là-bas la rattraperaient. J'avais été témoin de ce phénomène sur un autre changelin, et ce n'était pas une mort plaisante.

Si tu ne me vois pas arriver, vas-y sans moi. Je te retrouverai sur place avec Holly.

Après tout, Rianna pouvait très bien rentrer seule en Faëry, et mieux valait ne courir aucun risque car, l'automne approchant, le soleil se couchait de plus en plus tôt. Holly, à l'inverse, avait besoin d'une escorte ayant accès au carré VIP du Floraison.

Rianna hocha la tête, mais sembla légèrement déçue en se replongeant dans sa lecture. Je fis un signe à Desmond en sortant du bureau. Le barghest ne réagit pas, ce qui n'avait rien d'anormal.

Arrivée à la porte d'entrée, je m'immobilisai.

Ah ouais, au fait, dis-je, la main sur la poignée. J'ai oublié de te prévenir: Roy s'est installé dans le placard à balais.

Sur ce, je partis.



Elle t'a embarquée dans cette mascarade aussi, hein?

Tamara, la légiste en chef de la morgue, était également l'une de mes meilleures amies. Elle tira de la chambre froide un lit à roulettes couvert d'un drap.

Enfin, c'est vraiment un événement terrible, tragique, même, et je la plains d'avoir à affronter ça dans son état, mais elle va devoir se faire à l'idée que son mari a sauté.

Donc, selon toi, il ne peut pas s'agir d'autre chose que d'un suicide? demandai-je distraitement.

L'essence sépulcrale glissait sur la porte désormais close de la chambre froide, et même si j'avais une fois encore resserré mes boucliers aussi fort que possible, j'en sentais le contact à la fois glacial et séducteur. Je percevais également la présence des neuf cadavres de la pièce, ainsi que le sexe et l'âge approximatif de chacun - une quantité de flux bien trop importante franchissait mes barrières.

Tamara ne remarqua pas mon manque de concentration; à moins qu'elle n'eût tout simplement l'habitude de mon attitude étrange à la morgue.

Pas la moindre chance, déclara-t-elle. Ce type n'a pas sauté, il a littéralement plongé de l'immeuble. Et à en juger par les blessures que j'ai décelées - et, plus important encore, par celles que je n'ai pas décelées -, il n'a pas un instant essayé de se débattre ou d'empêcher la chute.

Alors pourquoi son fantôme est-il si catégorique? Je me tournai vers le brancard. La masse informe recouverte par le drap était trop plate, trop irrégulière pour correspondre au corps d'un homme adulte. C'en était pourtant un et, suite à mon échange avec le spectre, je n'avais pas le moindre doute quant à son identité. Par chance, je pouvais pratiquer le rituel sans retirer le tissu, mais l'ombre adopterait malgré tout la forme de la victime.

Tu restes avec moi ou tu vas m'envoyer l'un de tes internes?

La procédure voulait qu'une personne assermentée m'accompagne le temps du rituel, mais je savais que Tamara venait de récupérer deux jeunes médecins qu'elle aimait bien torturer en me laissant les terrifier.

Oh non, je reste, décréta-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Après l'enfer administratif que m'a fait vivre cette bonne femme, j'ai hâte d'entendre ce connard admettre qu'il a sauté. En plus, je ne t'ai presque pas vue ce mois-ci. Et Holly semble toujours trop occupée pour déjeuner. Et vous m'avez posé deux lapins pour des dîners. Je commence vraiment à avoir l'impression d'être la cinquième roue du carrosse. Je suis trop vieille pour vous, c'est ça?

Elle avait dit ça avec humour, mais je sentis une réelle pointe d'amertume et de tristesse dans sa voix. Je me crispai, mais tentai de dissimuler cette réaction en me concentrant sur la fouille attentive de mon sac.

Je finis par trouver le bâton de craie grasse que j'utilisais pour tracer mon cercle lors des rituels en intérieur, et je me mis à l'œuvre.

Tu sais que c'est faux. Ça s'est juste mal goupillé. Et puis, tu n'es pas si vieille...

Tamara prit la mouche.

Je suis une fiancée de presque quarante ans qui tente désespérément de préparer ses noces sans l'aide de ses deux plus proches amies.

Je faillis lâcher ma craie.

Ça y est, vous avez fixé une date?

Voilà quatre mois qu'elle portait au doigt un énorme solitaire, mais si Ethan l'avait demandée en mariage, il ne semblait pas pressé de passer à l'acte.

Ouais.

Un sourire rêveur se dessina sur ses lèvres, et elle regarda dans le vide tandis qu'un air béat envahissait son visage. Puis elle se ressaisit et ses traits se durcirent.

Et si vous arrêtiez de m'éviter, vous le sauriez déjà, et vous sauriez aussi que je voulais vous demander d'être mes demoiselles d'honneur.

Je ne t'évite pas.

Ce n'était pas un mensonge, sans quoi je n'aurais jamais pu le prononcer - j'étais trop faë pour mentir. Cela faisait d'ailleurs partie du problème. Holly et moi étions toutes deux mêlées à des affaires concernant la Faëry, et je n'en avais encore jamais parlé à Tamara. Moins elle en saurait, plus elle serait en sécurité. Même si les faës étaient «sortis de la ronde des champignons» quelque soixante-dix ans plus tôt, ils demeuraient plutôt secrets. Toutefois, je me sentais suffisamment coupable pour que, pour peu qu'elle insiste un peu, je lui en déballe plus que je ne le devrais. Comment avais-je pu passer à côté du fait qu'ils avaient trouvé une date?

Je traçai en hâte le dernier quart de mon cercle - qui, en conséquence, serait plus oblong que rond - et allumai la caméra.

 Je vais débuter le rituel, annonçai-je en sachant pertinemment que je repoussais simplement la conversation, sans y mettre un terme.

Le regard que me décocha Tamara me confirma cet état de fait, et je fermai les yeux pour qu'elle ne puisse pas y lire ma culpabilité. Ce n'était pas le lieu ni le moment d'y remédier.

Concentrée, je tentai de me vider l'esprit - chose peu évidente entre la nouvelle que venait de m'annoncer Tamara et le fait que la magie de tombes s'évertuait à vouloir faire tomber mes défenses, tandis que l'essence sépulcrale cherchait à se faufiler entre les plantes grimpantes qui me protégeaient. J'inspirai profondément. Soufflai. Je ne pouvais pas activer un cercle avec la magie de tombes, et il était hors de question que je procède sans cercle, surtout quand mon pouvoir se révélait si inconstant. J'inspirai de nouveau, visualisant le parcours de l'oxygène dans mes poumons, dans mon corps, tandis que je m'efforçais d'atteindre un certain niveau de calme.

J'eus un mal fou à repousser suffisamment les diverses sources de distraction pour me concentrer sur ma bague en obsidienne. Celle-ci renfermait de la magie brute sortie tout droit de l'Éther. Contrairement à la magie de tombes - une faculté wyrd n'ayant qu'un but précis -, celle-là n'était limitée que par le jeteur de sort qui la rassemblait. Je canalisai un fin filet de puissance jusqu'au cercle que j'avais tracé, et une barrière bleue chatoyante s'érigea tout autour de moi.

Les assauts d'essence sépulcrale s'atténuèrent dans l'instant. Ils ne cessèrent pas complètement, car le cadavre de James était avec moi à l'intérieur, et il en émanait un certain pouvoir. Néanmoins, mon cercle m'isolait de tous les autres corps de la morgue, ce qui me permit de juguler le flux tentant de s'immiscer sous ma peau, sans pour autant rendre cette sensation plus agréable.

Cependant, laisser entrer cette énergie était précisément ce qu'il fallait que je fasse.

Je retirai le bracelet en argent auquel étaient attachées mes protections supplémentaires, et dès que j'en défis le fermoir, ma magie refoulée jaillit à la surface, éprouvant la résistance désormais amoindrie entre elle et l'essence sépulcrale qui m'assaillait. Je disposais toujours de mes boucliers personnels, mais ma psyché avait déjà franchi le gouffre séparant les morts des vivants, tant et si bien qu'un vent violent tourbillonnait dans mon cercle, plaquant des mèches de cheveux bouclés sur mon visage. Si j'ouvrais les yeux, je savais que je verrais la pièce dans l'état de décrépitude perceptible dès les premières couches du royaume des morts. Je n'étais toutefois pas prête à soulever les paupières.

Il me fallait d'abord accomplir la partie la plus importante du rituel.

J'entrouvris mes boucliers mentaux, tentant de dompter la déferlante de magie. Je faillis réussir. Ma puissance s'accrocha au cadavre tandis que l'essence sépulcrale inondait mon corps, saturant mes veines et mes os du froid de tombe.

J'abandonnais ainsi ma chaleur au profit du cadavre déjà plein de mon pouvoir.

Alors seulement, j'ouvris les yeux. La pièce s'était dégradée autour de moi, du moins en apparence. Et si je ne faisais pas attention, le drap visiblement usé jusqu'à la trame et le brancard tellement rouillé qu'un moindre choc suffirait à le réduire en un petit tas de poussière rouge pourraient vite se retrouver dans cet état, même dans le monde des vivants. C'était là toute la spécificité des entrelaceurs. Je pouvais fusionner diverses dimensions. Et le territoire des morts n'était pas le seul à m'apparaître: l'Éther, le plan de la magie, emplissait également les lieux de volutes colorées d'énergie brute. Si je le souhaitais, il me suffisait de tendre la main pour en puiser. Une tentation dangereuse, très dangereuse, car les sorcières n'étaient censées visiter l'Éther qu'en y projetant leur psyché. D'autres dimensions se trouvaient au-delà encore, mais je m'efforçai de ne pas me concentrer sur elles, car je maîtrisais mal mes facultés d'entrelaceuse qui s'imposaient à moi plus que l'inverse.

Je me focalisai uniquement sur le corps recouvert. Il était à ce point saturé d'énergie qu'un simple tressaillement mental suffit à donner vie à l'ombre des souvenirs de l'homme. Elle s'assit sous le drap, sans se soucier de son crâne défoncé ou de son corps brisé. Je détournai les yeux du carnage ambulant.

À présent que j'avais accompli le rituel, je m'efforçai de ne plus penser qu'au bouclier mental que j'avais passé le dernier mois à construire. Il se matérialisa comme une bulle opaque autour de ma psyché. Les couches des différentes dimensions s'atténuèrent alors. Elles ne disparurent pas, et ma barrière n'endiguait pas complètement l'essence sépulcrale, mais aidait simplement mes pouvoirs à ne pas s'aventurer vers ces plans de réalité-là. En outre, j'avais remarqué que ma vue ressortait bien moins endommagée quand ma psyché se contentait d'observer les diverses dimensions à travers le filtre de mon bouclier, et non directement.

Une fois préparée, je me retournai vers l'ombre que j'avais invoquée, même si je ne parvenais toujours pas à me résoudre à affronter son aspect désarticulé.

 Comment vous appelez-vous?

Je connaissais bien sûr son nom mais, généralement, quand j'interrogeais une ombre à la morgue, c'était pour le compte de la police, et l'identification faisait partie du protocole. C'était dès lors devenu une habitude.

James Kingly.

James, vous rappelez-vous votre mort?

Il demeura parfaitement immobile, muet. Les ombres répondaient toujours du tac au tac, sauf lorsque la question dépassait la mémoire du cadavre. Sa mort n'aurait donc pas dû être difficile à évoquer.

Je sentis une bulle de panique enfler dans ma poitrine, comprimant si fort mes poumons que je peinais à respirer. Les ombres n'étaient rien d'autre que des souvenirs maintenus ensemble grâce à la magie de tombes et la volonté de la nécromancienne, mais mon pouvoir était récemment devenu fantasque, et j'en avais versé une bonne quantité dans le cadavre.

Après ce qui me parut une éternité, qui ne dura pourtant que quelques secondes, l'ombre prit la parole.

Il y avait du sang et de la douleur. Des choses brisées. J'étais sur le dos et...

Sa voix se brisa nette, signe qu'un collecteur avait libéré son âme, coupant ainsi court à l'enregistrement de sa vie.

Très bien, il venait donc de décrire sa mort. J'avais déjà posé cette même question à des centaines d'ombres, et la plupart récitaient le fil des événements qui les avaient conduites là, pas seulement l'ultime instant. Est-ce que ma magie de tombes déconne? C'était pourtant la seule sur laquelle j'avais toujours pu compter. J'étais nulle en sorts, et l'entrelaçage était encore trop nouveau et confus pour moi; en revanche, j'avais toujours su invoquer des ombres, et je le faisais comme personne. Qu'est-ce qui pouvait bien se passer?

Que faisiez-vous, avant le sang et la douleur?

Pas la moindre hésitation cette fois.

J'étais assis au Delaney's, en train de finir ma deuxième bière.

Je contemplai James, interdite. Ce n'est pas possible. De l'extérieur de mon cercle, Tamara s'étonna:

Comment peut-il ne pas se souvenir de son saut? Son taux d'alcoolémie était loin d'être assez élevé pour qu'il ait basculé par-dessus le rebord du toit sans se rendre compte de rien. Et c'est où, le Delaney's? Je n'en ai jamais entendu parler. Je croyais que les ombres ne pouvaient pas mentir.

En effet.

Ou du moins, elles n'étaient pas censées pouvoir le faire. Elles n'étaient que souvenirs, toute trace de volonté, d'ego ou d'émotion ayant déserté le corps en même temps que l'âme.

Reposez-vous, maintenant, commandai-je à l'ombre en la précipitant dans son corps.

J'en extirpai une partie de ma magie, puis la rappelai. Elle revint, légèrement plus translucide qu'auparavant. Je lui posai les mêmes questions, et obtins précisément les mêmes réponses.

C'est impossible, déclarai-je en regrettant sincèrement de ne pas avoir apporté de chaise à l'intérieur de mon cercle.

Me laisser tomber par terre devint dès lors un plan plus qu'acceptable. Je ne pouvais toutefois pas me le permettre.

James, vous rappelez-vous être monté sur le toit du Motel Styx?

Non.

Êtes-vous déjà allé au Motel Styx?

Non.

Pas d'hésitation. Pas d'émotion. Typiquement le genre de réponse auquel je m'attendais. Sauf que ça n'était pas la vérité: je savais, sans le moindre doute, qu'il s'était trouvé sur le toit de ce bâtiment.

Mais bordel...

Je crains que l'OHRM ne soit contrainte de revoir sa position quant à l'honnêteté des ombres, me lança Tamara en tournant autour de mon cercle.

Peut-être, mais...

James, avez-vous sauté du Motel Styx?

Non.

Avez-vous eu la moindre pensée suicidaire durant ces six derniers mois?

Non.

Avez-vous menti à votre femme au sujet d'un rendez-vous avec des clients pour vous rendre, à la place, dans un pub irlandais?

Oui.

Pourquoi?

Je n'avais pas eu l'occasion d'interroger le fantôme de James à ce sujet avant le retour de son épouse; il s'était déjà montré réticent à admettre sa présence là-bas pour une raison autre que celle qu'il avait annoncée à sa future veuve. Je préférais de très loin les réponses franches et dépourvues d'émotions de son ombre.

Quand Nina est tombée enceinte, nous avons décidé que, puisqu'elle ne pouvait plus boire, j'arrêterais également. Mais j'avais trop besoin d'une bière.

Ou deux, apparemment.

A quelle heure avez-vous quitté le pub? L'ombre ne répondit pas.

Tamara arrêta de faire les cent pas et contempla, à travers le halo bleu de mon cercle, la silhouette difforme de l'ombre.

Qu'est-ce qui lui arrive, Alex? N'est-il pas obligé de te répondre?

Si. Sauf s'il ne connaît pas la réponse. Je ne redoutais plus que ma magie soit en cause. Tout ce que l'ombre m'avait dit confirmait les affirmations du fantôme dans mon bureau. Ce qui signifiait que James Kingly avait perdu trois jours de sa vie, dont celui où il avait décidé de mourir.
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Comprenant qu'il n'y avait rien d'autre à en tirer, je renvoyai l'ombre dans le corps, puis je récupérai ma chaleur et bouclai le rituel. Tamara fit rouler le brancard jusqu'à la chambre froide, tandis que je restais immobile à battre des cils, la vision obscurcie par un épais voile gris.

Comment vont tes yeux? me demanda-t-elle.

Je me tournai vers sa voix. Tant qu'elle traversait la pièce, je parvenais à la suivre; cependant, dès qu'elle s'arrêta, elle disparut dans les ténèbres. Mon expression ou mon silence durent répondre à ma place, car elle reprit:

Si mal que ça?

Je haussai les épaules, détestant presque autant la compassion dans son timbre que ma cécité. Dans ce genre de situation, j'étais toujours tentée d'ouvrir ma psyché pour voir à travers les dimensions. S'il était parfois troublant de deviner plusieurs couches de réalité superposées, ça l'était plus encore d'être aveugle. Évidemment, le problème n'en serait qu'exacerbé quand je refermerais mes boucliers. Pour l'heure, les ombres étaient grises, pas noires, et j'arrivais à distinguer les contours des étagères et des tables; j'avais donc bon espoir de pouvoir bientôt rallier l'ascenseur sans trop de difficultés. En attendant...

Tu veux du café? proposa Tamara, semblant comprendre que j'avais besoin de me changer les idées.

Ce serait super.

Et chaud. Je frissonnai. J'aurais dû apporter une veste. Sauf que je n'avais pas prévu d'invoquer une ombre en me levant ce matin, et que le mois de septembre à Nekros ne pouvait pas être considéré comme froid. Parfois, les nuits étaient fraîches, mais après la canicule que nous avions subie en juillet et août, la douceur de cette fin d'été était on ne peut plus agréable. Voilà pourquoi j'oubliais régulièrement de me couvrir.

Je tendis une main légèrement tremblante vers ce qui ressemblait à une table d'autopsie et me dirigeai d'un pas prudent vers le bureau de Tamara.

Tu as besoin d'aide?

S'il m'était resté la moindre chaleur, elle me serait immédiatement montée aux joues. Je supportais mal que l'on me traite comme une infirme, d'autant plus que c'était parfois réellement nécessaire. Pas là.

Passe devant, juste, répliquai-je, sachant que, tant qu'elle bougerait, j'arriverais à la talonner.

Je suivis sa silhouette, réussissant à ne frôler qu'un seul meuble... avant de percuter de l'épaule l'encadrement de sa porte. Le petit gémissement qui m'échappa la fit s'arrêter mais, par bonheur, elle ne fit aucune allusion à ma mésaventure. Globalement, ce ne fut pas ma filature la plus accomplie.

Si ma vue continuait à dégénérer à cette allure, j'allais devoir réfléchir à une alternative. PC pourrait éventuellement me servir de chien d'aveugle, malheureusement je n'arrivais même pas à promener ce chinois à crête de trois kilos sans qu'il tire sur sa laisse comme un forcené. Qui sait où nous atterririons si je me fiais à son instinct?

Je tâtonnai en quête d'un endroit où m'asseoir puis me laissai tomber avec bonheur sur sa chaise vacante et entendis le bourdonnement de la machine à café. Le commissariat central était tristement célèbre pour le jus de chaussettes qu'avalaient la plupart des flics, mais ici, à la morgue, Tamara avait installé son propre percolateur et une réserve secrète de bons grains bien torréfiés.

Alors, tu as remarqué des trucs étranges lors de l'autopsie de Kingly? lui demandai-je tandis que la riche odeur embaumait le bureau.

Laisse-moi jeter un coup d'œil à mes notes.

Je l'entendis presque froncer les sourcils, même si je ne la vis pas. Je la connaissais assez pour savoir qu'elle se creusait la tête, persuadée d'être passée à côté de quelque chose.

Il a vraisemblablement sauté, même s'il ne s'en souvient pas, déclarai-je en l'entendant ouvrir son classeur. Tu ne t'es pas trompée là-dessus.

Elle compulsa un dossier.

Toutes les preuves physiques allaient dans cette direction, mais il y a forcément un sort là-dessous, non? (Elle marqua une pause.) À moins que les lésions cérébrales n'aient causé l'amnésie?

Je considérai cette idée. Les souvenirs étaient localisés dans chaque cellule du cadavre, mais ils se limitaient à ce que l'âme avait vécu et à ce qu'elle se rappelait. La démence, les lésions cérébrales, un lavage de cerveau ou des sorts affectant la mémoire - à condition qu'ils soient suffisamment puissants - pouvaient influer sur la façon dont le corps enregistrait les événements et dont l'ombre les relatait. Toutefois, je ne pensais pas que ce soit le cas dans l'affaire qui nous intéressait.

Kingly est mort trop vite après l'impact pour que le choc ait pu altérer sa mémoire.

Alex, il est mort au moment de l'impact.

Je ne me donnai pas la peine d'en débattre. Retirez l'âme, et le corps meurt. Même si la personne n'était déclarée cliniquement morte que quelques minutes plus tard, l'ombre ne conserverait aucun souvenir de ces derniers instants. A l'inverse, l'enveloppe pouvait trépasser alors que l'âme était toujours à l'intérieur, auquel cas l'ombre saurait tout ce qu'il était advenu de la carcasse entre le décès et l'arrivée du collecteur. Dans un cas comme dans l'autre, qu'est-ce qui prévalait? Un médecin légiste et une nécromancienne n'avaient guère de chance de s'accorder sur ce point.

Tamara continua à tourner les pages en silence. Ma vue revenait peu à peu, et je distinguais désormais clairement le contour de sa silhouette penchée sur son bureau. Je la laissai se relire sans un mot. La cafetière finit son œuvre avant qu'elle achève sa lecture, je me levai donc pour chercher à l'aveuglette les gobelets en polystyrène toujours rangés sur l'étagère au-dessus de la machine. Sauf que la seule chose que je touchai ayant grossièrement la forme d'un verre était une boîte de lait en poudre.

Tu n'as plus de gobelets, l'informai-je.

Oh, pardon, j'ai oublié de te dire que j'utilisais des mugs, désormais, répondit-elle en ouvrant le tiroir du bas de son bureau pour en extraire deux récipients en céramique.

Je grimaçai au mot «pardon», même s'il s'agissait plus d'une expression que d'une véritable excuse, la dette qui se créa entre nous étant donc minime. Si celle-ci avait pu s'exprimer en argent, il lui en aurait peut-être coûté un penny ou deux. Néanmoins, je détestais cette sensation. Bien sûr, il s'agissait d'excuses, pas de remerciements, j'étais donc libre de les refuser.

Des mugs, carrément?

Certes, mon sarcasme était un peu mesquin, mais c'était le seul moyen de ne pas avoir à lui pardonner.

J'allais devoir me décider à lui avouer bientôt que j'étais faë - du moins, suffisamment pour que cela ait de l'importance -, sous peine de me retrouver un jour bénéficiaire d'une dette énorme et inévitable. Cependant, si je commençais à en parler, cela rendait la chose plus réelle. Comme si le fait que je me rende chaque jour ou presque dans une poche de la Faëry n'était pas suffisamment criant...

... et Ethan me rabâchait toujours combien le polystyrène est mauvais pour l'environnement, poursuivait Tamara.

J'étais tellement perdue dans mes pensées que je n'avais pas entendu le début de sa phrase, mais à l'évidence elle tentait de justifier sa décision, je n'avais donc pas loupé grand-chose.

Au fait, tu ne m'as pas dit quelle date vous aviez choisie, l'interrompis-je en saisissant l'anse de la cafetière fumante.

Tamara me la prit des mains, ce qui était sans doute une initiative prudente. Les couleurs commençaient à revenir, mais le monde restait flou. Quand elle eut rempli les deux mugs, elle m'en tendit un puis ajouta une grosse cuillerée de lait en poudre dans l'autre. Elle ne m'en proposa pas: nous étions amies depuis assez longtemps pour qu'elle sache que je prenais toujours mon café noir.

J'attrapai ma tasse brûlante et inhalai l'arôme capiteux. Je ne pus réprimer une légère pointe de chagrin à cette odeur: LaMort adorait le café. C'était un petit rituel que nous partagions, littéralement. Avant même que je me rende compte que j'étais une entrelaceuse, nous avions découvert que, lorsque nous étions en contact direct, il pouvait interagir avec tout ce que je touchais. Il nous arrivait donc de tenir un mug à deux, tandis qu'il sirotait une gorgée de café sans me quitter de ses yeux noisette. Je déglutis. Ce n'était pas un simple souvenir qui remontait, mais des dizaines. Chaque fois que j'en buvais - et j'en buvais beaucoup -, je m'attendais à moitié à le voir apparaître, son éternel sourire paisible aux lèvres. Malheureusement, il ne le faisait plus; en tout cas, pas depuis plus d'un mois.

Je donnerais bien un sou pour savoir ce que tu as en tête, mais ça m'a l'air de valoir davantage, me lança Tamara.

Je sursautai, me renversant du liquide brûlant sur les doigts.

Je ne glapis pas, ni ne jurai, mais il s'en fallut de peu.

Serviette?

J'acceptai de bon cœur et m'essuyai à tâtons. Tamara reprit:

Tu étais complètement perdue dans tes pensées.

Je haussai les épaules.

Je...

J'agitai la main sans terminer ma phrase, car je ne voulais pas parler de LaMort, mais ne pouvais pas non plus mentir en prétendant que ça n'était rien. Je préférai détourner la conversation.

Par contre, tu allais me dire quelle date Ethan et toi aviez choisi.

Pendant un instant, je craignis qu'elle ne me laisse pas m'en tirer à si bon compte, pourtant elle répondit:

Eh bien, après moult hésitations, on a opté pour le 15 octobre.

J'acquiesçai, pinçant les lèvres en y réfléchissant.

Ça nous laisse un peu plus d'un an pour tout préparer. Ça va être marrant.

Tamara resta si silencieuse que toute la pièce sembla figée. Je plissai les paupières dans l'espoir de distinguer son expression. Peine perdue.

Qu'est-ce qu'il y a? (Un silence.) Tam?

Pas octobre de l'année prochaine, répondit-elle d'une voix calme. (Trop calme.) Octobre de cette année.

C'est dans moins d'un mois.

Oui, et tu l'aurais su plus tôt si vous ne m'aviez pas posé un lapin la semaine dernière.

Cette fois, sa voix n'avait plus rien de serein. Je me renfrognai.

Ce n'était pas volontaire. Il y a eu...

Elle me coupa la parole.

Un imprévu. Je sais. Tu m'as déjà servi cette excuse.

Une boule de culpabilité se forma dans le creux de mon ventre, et ce café qui sentait pourtant si bon n'avait soudain plus le moindre attrait. Les choses étaient devenues tellement compliquées, dernièrement. J'ouvris la bouche pour lui parler de nos passages au Floraison Éternelle, lui expliquer que nous y perdions parfois la notion du temps - elle savait déjà que le carré VIP était une poche de la Faëry. Je le lui avais appris après y avoir perdu trois jours, quelques mois en arrière. Cependant, les raisons qui nous poussaient à y retourner appartenaient à Holly, c'était à elle de décider si elle souhaitait partager ce secret. Je refermai la bouche si violemment que mes dents claquèrent, et Tamara retourna à son classeur.

Je changeai une nouvelle fois de sujet.

Et donc, après cinq mois de fiançailles, pourquoi est-ce devenu tout à coup si urgent?

Sa chaise grinça, produisant un bruit presque assourdissant dans le silence ambiant.

Tu n'es pas... commençai-je, quand elle m'interrompit.

Je ne vois qu'une anomalie dans l'autopsie.

Elle n'allait pas s'en tirer comme ça.

Oh si. Tu es enceinte.

Une fois encore, sa chaise grinça, et même si je n'arrivais pas à distinguer ses traits, je sentis son regard noir.

Tu veux entendre mes conclusions sur l'autopsie de Kingly, oui ou non?

Oui, mais...

Soudain, je ne sus plus quoi dire. Apparemment, nous avions toutes nos secrets, et je venais de mettre le doigt sur celui de Tamara. Ethan et elle vivaient ensemble depuis leurs fiançailles, mais dès qu'il avait fait sa demande - et exigé la moitié de son placard -, il s'était montré réticent à l'idée de choisir une date. Comment pouvait-elle être enceinte? Elle portait à la cheville gauche son amulette à la fois contraceptive et anti-MST. Je n'avais aucun mal à reconnaître cette magie, car j'avais exactement la même sur mon bracelet.

Elle poussa un soupir, comme si elle lisait dans mes pensées, et répondit enfin:

Aucun charme n'est infaillible, expliqua-t-elle. Bon, si on en revenait à Kingly?

Je lui adressai un infime hochement de tête et elle parcourut la première page du dossier.

La seule curiosité dans son autopsie est la faible quantité de glycogène et de globules rouges. S'il ne s'était pas suicidé, il aurait sans doute fini par mourir d'inanition.

Je refermai les deux mains autour de ma tasse et fronçai les sourcils.

Et en langage humain, ça veut dire quoi?

En gros, il était affamé. Ce qui est plutôt étrange, car son estomac renfermait du veau, des haricots verts, des escargots, et du cabernet sauvignon parfaitement hors de prix - pas de bière, soit dit en passant, contrairement à ce qu'a pu raconter son ombre. Ses intestins étaient pleins également, preuve qu'il ne s'est pas privé de nourriture. J'ai supposé qu'il avait une sorte de maladie de langueur, même si son dossier médical ne rapportait rien de tel. Il devait toutefois le savoir. Il a fait un test d'efforts deux mois avant sa mort, et il était alors au top de sa forme. Depuis, il a perdu presque trente-cinq kilos.

C'est curieux, sa veuve n'a jamais mentionné une perte de poids aussi rapide.

Pas plus qu'une maladie. Et le fantôme n'avait certainement pas l'air de dépérir, même si cela ne signifiait rien, car il se pouvait qu'il n'ait pas accepté sa condition et, ainsi, que celle-ci n'ait pas eu de conséquence sur la façon dont lui-même se voyait.

Tu as demandé des analyses sanguines pour essayer de déterminer ce qui était en train de le tuer?

Une fois encore, je la sentis presque froncer les sourcils.

Ces examens coûtent cher, et le labo cumule les arriérés de paiement. Ce type a sauté d'un immeuble. Pourquoi? Peut-être qu'il s'est tout simplement rendu compte qu'il était en train de mourir. Ou peut-être que la paternité le terrifiait. Je n'en sais rien. Quoi qu'il en soit, la cause de sa mort ne faisait aucun doute. Et c'est toujours valable. Il est mort d'un brusque traumatisme crânien qu'il s'est fait en tombant sur cette voiture.

Elle marquait un point. J'envisageai d'interroger l'ombre de nouveau, mais il se faisait tard et ma vue commençait seulement à aller mieux. Entreprendre un autre rituel si vite multiplierait les dégâts. Je pourrais poser la question à Mme Kingly, ou à James, qui ne la quittait sans doute toujours pas d'une semelle. Bien sûr, ni elle ni lui ne sauraient dire si cette anomalie provenait d'une maladie ou d'un sort. Je suggérai cette idée à Tamara, qui soupira.

J'imagine que je vais être obligée d'envoyer un échantillon au labo parce que tu vas tout déballer à la veuve...

Je lui adressai un sourire compatissant, proche de la grimace.

C'est la raison pour laquelle elle m'a embauchée. Cela dit, même si l'inanition était causée par un sort, ce n'est pas ça qui l'a poussé de cet immeuble. (Les magies les plus sombres pouvaient tuer, et les sorts de contrainte forcer les gens à faire des choses terribles, mais aucun ne pouvait surmonter l'envie de vivre et précipiter quelqu'un d'un toit.) Tu as repéré des traces de magie durant l'autopsie?

Je n'y voyais toujours pas assez clair pour discerner les traits de mon amie, mais je devinais, quand ses cheveux châtains remplacèrent soudain son visage, qu'elle avait tourné la tête.

J'avais plusieurs cadavres liés à de grosses affaires quand le corps de M. Kingly est arrivé. L'inspecteur en charge était déjà convaincu qu'il s'était suicidé, je ne l'ai donc pas vraiment traité en priorité. J'ignore s'il y avait des sorts, mais en tout cas ils avaient disparu quand je l'ai examiné. (Elle hésita.) Tu penses que ça pourrait être une sorte d'arnaque? Que ses souvenirs ont pu être effacés après sa mort?

Je me mordillai la lèvre inférieure.

Je ne dirais pas que c'est impossible, mais cela impliquerait l'emploi d'une magie très puissante et très sombre. Et il aurait fallu que le sort soit directement dirigé vers le centre névralgique de la victime. Cependant, une fois que l'âme a été arrachée et que l'enregistrement a été arrêté, il aurait encore fallu altérer chacune des cellules du défunt. Je suis arrivée sur la scène tout de suite après la mort de Kingly. Si on lui avait jeté un tel sort, je l'aurais forcément senti. Je les ai vus emporter le corps et, en théorie, ils l'ont apporté directement ici. Il faudrait donc que le sort ait été préparé durant le trajet. De toute façon, l'histoire du fantôme corrobore celle de l'ombre, il est donc à peu près certain que celle-ci n'a pas été trafiquée post-mortem.

James Kingly pourrait faire partie du complot. (Si je devais bien admettre que c'était possible, cela restait hautement improbable.) Ou alors, sa mémoire a pu être effacée durant sa chute. Ce qui expliquerait que l'ombre et le fantôme partagent la même version, non?

Effectivement. Mais les lavages de cerveau étaient des sorts particulièrement puissants, et je l'aurais forcément ressenti sur place. D'un autre côté, j'avais beau être réceptive, je n'étais pas infaillible. J'avais en outre été distraite par la présence de LaMort.

En tout cas, quoi qu'il ait pu se passer, cette affaire s'annonçait bien plus complexe qu'un simple suicide. Et je commençais à partager l'opinion de Nina Kingly: cela ressemblait à s'y méprendre à un meurtre.
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Ma vision était redevenue passable quand je reposai ma deuxième tasse de café. Après avoir promis à Tamara de l'aider à choisir une robe plus tard dans la semaine, je lui dis au revoir. Je pris ensuite l'ascenseur pour remonter au rez-de-chaussée du commissariat central, franchis de nouveau la sécurité et me dirigeai vers le bureau de mon inspecteur criminel préféré.

John, tu es occupé? demandai-je en frappant à sa porte légèrement entrebâillée.

Puis je passai la tête à l'intérieur.

John Matthews, une sorte d'ours à la calvitie grandissante et à la moustache encore rousse peu de temps auparavant, leva les yeux vers moi.

Alex, ma fille, quel bon vent t'amène? s'enquit-il en s'empressant de glisser dans un dossier les feuilles volantes dispersées devant lui.

Je pris cela comme une invitation à entrer.

Mme Kingly m'a embauchée pour...

John émit un son grossier avant même que j'aie terminé ma phrase.

Cette bonne femme. Elle n'arrive pas à accepter que son mari ait fait le grand saut, au sens propre.

Ouah, ma cliente avait visiblement fait forte impression par ici. Personnellement, je n'en pensais pas moins, mais qu'elle soit une fanatique imbue d'elle-même ne lui donnait pas nécessairement tort.

À vrai dire, je pense qu'elle a raison, John.

Il se racla discrètement la gorge.

Ouais, Jenson m'a dit que tu avais été entendue par l'enquêteur sur la scène. Selon lui, tu prétendais avoir parlé au fantôme de la victime, qui affirmait ne pas avoir sauté. Alex, même si cette femme refuse de regarder la réalité en face, les preuves menant au suicide sont en béton armé.

Sauf s'il est question de magie, répliquai-je en me coulant sur l'une des chaises qui lui faisaient face.

Il secoua la tête et ouvrit le tiroir de son bureau. Il en sortit une pochette, qu'il me tendit.

Le jour où James Kingly a sauté, l'OHRM surveillait une boutique suspectée de magie grise. Quand leur gars a vu Kingly enjamber la rambarde, il a pris des photos. Notre ami était seul. Personne ne l'a poussé, et même moi je sais qu'un sort de contrainte ne peut pas prédominer sur la volonté de vivre.

«Même lui», car John n'était pas seulement un «normal», mais un «inapte», complètement dépourvu de toute faculté magique.

Génial. Je pensais savoir quelle boutique était sous surveillance: ce foutu entremetteur que j'avais dénoncé. Une bonne action ne reste jamais impunie, comme on dit.

J'ouvris le léger dossier. Il renfermait le peu de notes de l'officier dépêché sur place, un court rapport d'autopsie et deux clichés, montrant tous deux un homme squelettique. Sur le premier, il enjambait le garde-fou. Sur le second, il était en train de tomber, la tête droite, signe qu'il n'avait pas été poussé. Je rangeai les photos et retournai le tout à John. Force était de reconnaître que tout cela ne laissait guère de place au doute. Pourtant, je n'étais toujours pas complètement convaincue. Pas seulement à cause du trou de mémoire de l'ombre: la perte de poids, et le fait que les Kingly ne m'aient pas mentionné la maladie, me tracassaient encore.

Je n'ai pas encore le fin mot de l'histoire, mais toutes les pièces du puzzle ne s'emboîtent pas, affirmai-je.

Puis j'évoquai les trois journées manquantes tant chez le fantôme que chez l'ombre, les anomalies que Tamara avait relevées lors de l'autopsie et les théories que nous avions échafaudées. Même si aucune d'entre elles n'était réellement convaincante.

Ça vaut quand même le coup de mener une petite enquête, non?

John se passa la main sur son visage hagard.

Alex, je collabore en ce moment avec les stups sur une affaire de triple homicide. Je n'ai pas le temps de m'intéresser à un suicide sous prétexte qu'une ombre a perdu la mémoire.

Mais je ne pense pas que c'en était un.

Tu n'as aucune preuve du contraire.

Je fronçai les sourcils, mais fus bien obligée de secouer la tête. Si l'ombre avait parlé d'un assassinat, il aurait pu en être autrement; là, elle ignorait simplement ce qui était arrivé. D'un côté, des preuves physiques et des témoignages concluaient au suicide; de l'autre, rien ne démentait le fait que James Kingly n'avait pas simplement paniqué à l'idée de devenir père, quitté la ville pendant quelques jours et, pris de remords, fait oblitérer ses trois derniers jours de souvenirs. Dans ce cas, quand aurait-on pu lui jeter ce sort? Et comment? Il avait peut-être avalé une potion dans sa chute, ou l'effet de la magie était peut-être différé? John avait raison: si l'affaire était suspecte, je n'avais rien de tangible.

Je fis la moue et observai le classeur plus volumineux qui occupait le bureau de John.

Si je jetais un coup d'œil - gratuitement - à ton triple homicide, tu accepterais de rouvrir l'affaire Kingly?

Il détourna la tête, semblant soudain fortement intéressé par son porte-crayon aux trois quarts vide.

Alex, ce n'est pas que je ne veux pas t'aider, ni que je n'apprécie pas tout ce que tu as fait pour le service  Dieu sait que nous avons grâce à toi pu classer des affaires que nous n'aurions sinon jamais pu résoudre -, mais je ne peux vraiment pas t'affranchir sur celle-ci.

Je le contemplai sans comprendre pendant quelques secondes. J'avais rencontré John par hasard, lors de ma première année de prépa. Il m'avait vue discuter dans un cimetière avec une ombre, et m'avait demandé si je pouvais également m'entretenir avec des victimes de meurtre. Il avait rempli bien des formulaires pour me faire accepter comme consultante, et nous collaborions depuis toutes ces années. Il n'avait pas une fois décliné mes offres de service, surtout quand je proposais de le faire à l'œil. Alors un triple homicide? C'était quelque chose d'énorme, comment pouvait-il ne pas...?

Ses yeux croisèrent brièvement les miens, avant de les fuir à nouveau quand il se pencha pour redresser son agrafeuse.

Ça n'a rien de personnel, Alex. (Sa moustache, désormais presque blanche, s'arqua vers le bas tandis qu'il fronçait les sourcils.) Ce n'est pas vraiment que tu sois devenue persona non grata ici, et tu sais que je te considère comme ma fille, mais tu t'es retrouvée plongée jusqu'au cou dans deux des plus graves affaires criminelles que ce département ait connues depuis mon entrée dans la police. Bon sang, c'étaient mes affaires, et je ne connais même pas tous les détails. On m'a juste affirmé qu'elles étaient classées et que je devais arrêter de bosser dessus. Ordre direct du gouverneur. Tout ce qu'on sait ici, c'est que tu t'es retrouvée au cœur de deux rituels vraiment moches. On ne peut pas dire que ça mérite une médaille.

Si je comprends bien, je ne peux plus travailler pour la police de Nekros?

Il ajusta sa pile de dossiers, les rangeant proprement à côté de son agrafeuse. Je me rendis alors compte que, consciemment ou non, il avait entrepris d'ériger une muraille de fournitures de bureau entre lui et moi.

Disons plutôt que nous avons eu pour consigne de ne plus te consulter qu'en dernier recours. Nous avons un témoin pour le triple homicide - à condition qu'il redescende un jour du cocktail explosif qu'il s'est injecté. Et des preuves sont en cours d'analyse. (Il renforça son rempart d'un mug vide.) Pour ne rien arranger à ta situation, les premiers appels commencent à tomber au sujet du procès Holliday. S'ils décident de rejeter le témoignage de l'ombre, cela remettrait en cause toutes les preuves trouvées ou tous les mandats délivrés suite à des révélations d'ombres.

Je me forçai à me redresser et à lever le menton pour éviter de m'affaler comme un vieux sac sur mon siège. Je n'étais toujours pas réchauffée suite à mon contact avec la tombe, et pourtant je sentais une vague de chaleur enfler derrière mes yeux, menaçant de se transformer en flots de larmes. Deux mois plus tôt, j'avais invoqué l'ombre d'Amanda Holliday, une fillette de cinq ans. Pour la première fois, l'ombre d'une victime avait été invitée à témoigner à son propre procès. L'accusé avait été déclaré coupable. Je savais qu'il y aurait des appels, mais j'avais pensé que cela m'offrirait plus de cas à traiter, pas moins. Quant aux affaires qu'il venait de mentionner, je n'avais jamais demandé à y être impliquée, et je les payais déjà au prix fort.

John ne m'avait plus rien confié depuis des semaines, mais cela arrivait. La police n'avait pas nécessairement besoin de mes services pour avancer, et mes émoluments n'arrangeaient pas les finances déjà catastrophiques du département. Parfois, un mois ou deux s'écoulaient avant qu'une enquête piétine et que John m'appelle à la rescousse. En outre, j'avais supposé qu'il me savait convalescente et qu'il préférait me laisser le temps de récupérer.

Je n'avais en revanche jamais envisagé que mon partenariat avec la police puisse tourner court.

J'adressai à John un signe de tête courtois, repoussai ma chaise et déclarai:

Bon, j'ai compris. Je débarrasse le plancher.

Je tournai alors les talons et me dirigeai vers la porte.

J'étais en train de la refermer quand il me rappela. Je m'immobilisai, arborant un air aussi neutre que possible, et me penchai par l'embrasure.

Ouais?

Il était écroulé dans son fauteuil, semblant avoir urgemment besoin d'au moins une bonne nuit de sommeil - chose qu'il ne connaissait sans doute plus depuis bien longtemps. Quand il entendit ma voix, il redressa la tête et soutint mon regard.

Ça fait longtemps que tu n'es plus passée pour un dîner du mardi. J'en ai moi-même raté un certain nombre, mais j'ai promis à Maria que je serais là cette semaine. Tu veux te joindre à nous? Tu pourrais me parler de ce que tu as trouvé sur ton affaire de suicide. Maria nous tuera si nous en discutons à table, mais j'ai une très bonne bouteille de scotch. On pourrait l'ouvrir pour l'occasion.

Je restai longuement immobile à l'observer, examinant les traits tirés de son visage, et je fus une fois encore frappée par le coup de vieux qu'il avait pris en quelques mois à peine. Je finis par hocher la tête, acceptant le rameau d'olivier qu'il me tendait.

Ça me plairait bien.

John sourit, ce qui fit tressaillir sa moustache.

Super. C'est noté. Mais, Alex, reprit-il alors que son sourire s'évanouissait, appelle, avant. J'ai beau avoir promis à ma femme, s'il y a du nouveau dans mon enquête, je risque d'être coincé ici.

J'opinai derechef et lui fis un petit salut de la main. Puis je quittai le commissariat central, à peine moins abattue par ma mise au placard.

J'appelai Holly dès que je fus dehors. Le central était situé dans un bâtiment multifonctionnel. Outre la morgue au sous-sol et le poste de police au rez-de-chaussée, on y trouvait également le laboratoire d'analyse criminel au premier, et plusieurs étages de bureaux, dont une enfilade réservée au procureur et à son équipe. En tant qu'assistante du procureur, Holly serait soit ici, soit quelques blocs plus loin, au palais de justice. J'avais perdu le fil du temps entre ma récupération et ma discussion avec John. Si je voulais rentrer à La Parole aux Morts avant 18 heures, le bus n'était plus une option. J'allais devoir trouver un taxi - et la course du cœur du centre-ville jusqu'au Quartier Magique allait me coûter un œil - ou faire le trajet avec Holly, si elle était toujours dans le coin. Elle quittait rarement le travail tôt, j'estimais donc avoir de bonnes chances de pouvoir échapper au taxi.

Ça sonnait. Et sonnait encore.

Comme par hasard, c'est aujourd'hui qu'elle décide d'être à l'heure pour dîner.

Je m'étais résolue à basculer sur sa boîte vocale quand elle décrocha enfin.

Je ne suis pas en retard. Il ne fait pas encore sombre. Et le soleil ne se couche pas avant 18 h 40, j'ai vérifié.

Ou pas.

T'inquiète, tu n'es pas en retard.

Pas encore. Je gardai cependant cette dernière pique pour moi, m'efforçant de m'exprimer d'une voix faussement enjouée. C'était devenu une véritable habitude, apparemment. Holly avait toujours été passionnée, mais son bref et malheureux voyage en Faëry - en plus de son accoutumance à la nourriture de là-bas - l'avait rendue très versatile, et son humeur était devenue difficile à décrypter. Et comme elle avait été kidnappée pour servir de monnaie d'échange à mes dépens, je me sentais un peu responsable.

Elle refusait de le reconnaître, mais, à mon avis, elle m'en voulait aussi un peu.

Je fermais donc les yeux sur ses mauvais jours, tant par culpabilité que dans l'espoir de sauver une amitié de sept ans. J'avais du mal à me faire des amis, alors que je semblais très douée pour me les mettre à dos.

Je souris, car j'avais toujours entendu dire qu'on pouvait percevoir un sourire à l'autre bout du fil.

En fait, ça m'arrange que tu sois toujours au boulot. Je suis au commissariat central, et j'espérais que tu pourrais m'emmener.

Oh, répondit-elle, soudain radoucie. Alex, je ne voulais pas...

Je sais, l'interrompis-je pour éviter qu'elle s'excuse.

Elle habitait chez Caleb depuis plus longtemps que moi et l'une des règles de la maison était «Jamais d'excuses», ce dont elle se souvenait généralement. Cependant, nous n'étions tous trois pas encore habitués à ma condition de faë - du moins à ma sensibilité au fer et aux dettes contractées.

Alors, je peux rentrer avec toi?

Oui, bien sûr. (J'entendis un froissement de papiers.) Je finis juste un truc et je range. Je descends dans... (une pause) ... un quart d'heure?

Cela me convenait très bien. Nous raccrochâmes après avoir convenu du rendez-vous.

Puisque j'avais un peu de temps à tuer, je sortis les coordonnées de Mme Kingly de mon sac. Cette fois, je fus soulagée de tomber sur son répondeur. J'avais besoin de réfléchir encore un peu avant qu'elle me réclame des détails. Je lui livrai une courte analyse de la situation, sans développer la moindre théorie - elle haïssait déjà suffisamment la magie. L'énigme était en tout cas particulièrement intéressante, et c'était typiquement le genre d'affaire que La Parole aux Morts nouvelle formule allait devoir apprendre à gérer. À présent, il me fallait seulement convaincre la veuve de me maintenir sa confiance et de me demander d'élucider les circonstances étranges du prétendu suicide de son mari.

Je lui signalai donc que la police refusait toujours d'ouvrir une enquête pour meurtre, mais que la légiste comptait réétudier le cadavre avant qu'il soit emporté -c'était en tout cas ce que Tamara m'avait promis. Elle était aussi curieuse que moi. J'achevai mon message en lui proposant de prendre rendez-vous pour discuter de mes découvertes de vive voix. Je ne lui précisai en revanche pas que je souhaitais surtout m'entretenir avec son mari - qui, je le supposais, lui collait toujours aux basques. Je ne mentionnai pas non plus l'enregistrement du rituel. Tamara m'en avait envoyé une copie par e-mail avant mon départ et, comme convenu, j'avais l'intention d'en isoler la bande-son, juste au cas où Mme Kingly insisterait encore pour l'obtenir. Elle n'en tirerait rien d'intéressant, sauf que les dernières paroles que son mari lui avait adressées se révélaient mensongères. Même si je n'appréciais pas particulièrement cette femme, je préférais éviter d'ajouter à son chagrin.

A la fin de mon message, comme Holly n'était toujours pas là, j'allai m'asseoir sur l'un des bancs du petit parc qui entourait le commissariat. Je fermai les paupières, tentant de perfectionner le bouclier mental que j'avais passé le dernier mois à élaborer. En revanche, cela nécessitait une grande concentration, alors que mon esprit vagabondait toujours vers mon affaire.

Le fait que l'ombre ne garde aucun souvenir des trois jours manquants me troublait. J'avais déjà vu une fois ou deux les ombres de personnes ayant subi un sort d'oubli, et il restait toujours quelques bribes de la mémoire d'origine. Pas chez Kingly. Comme si l'âme s'était mise sur pause pendant trois jours.

Comment est-ce possible?

Une personne pourrait peut-être m'éclairer à ce sujet. LaMort. Mais même s'il acceptait de me parler, je doutais qu'il en ait le droit. Les collecteurs partageaient un sens du secret assez aigu. J'aurais tout de même aimé en discuter avec lui pour qu'il m'indique au moins une direction à suivre.

 Tu es là? chuchotai-je.

Une légère brise emporta mes mots, mais aucun collecteur en jean n'apparut. Je n'en fus pas surprise.

Je poussai un soupir. À moins de mettre les pieds dans un territoire à haut risque - comme une unité de soins intensifs - en espérant que quelqu'un meure et que ce soit LaMort qui récupère son âme, je ne voyais pas comment le trouver. C'était toujours lui qui venait à moi, apparaissant sans prévenir et disparaissant de la même manière.

J'allais devoir découvrir la solution toute seule.

Alors, comment la perte de mémoire se combinait-elle avec le suicide? Les deux événements étaient forcément liés, la coïncidence était trop belle. Mais pourquoi? Et comment? Et, surtout: si James n'était qu'une victime innocente, quel genre de magie pouvait bien être à l'œuvre?
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C'est quoi, tout ça? demanda Rianna quand Holly posa sur la table une pile de livres et de revues.

Holly pinça les lèvres et fronça le nez.

Des recherches pour une affaire.

Rianna observa la montagne d'informations tout en portant à sa bouche une sorte de soupe d'orge. Le «quart d'heure» de Holly s'était mué en une bonne heure. J'avais bien fait de dire à Rianna de commencer sans nous. Le soleil disparaissait déjà sous la ligne d'horizon quand nous étions entrées dans le Floraison Éternelle.

J'insistais toujours pour réinstaller au fond de la salle, et Rianna s'était assise à notre table habituelle. Quand je fis mine de prendre la chaise contre le mur, Desmond leva le museau de son écuelle. Il m'adressa un souffle ressemblant à s'y méprendre à un ricanement et me contempla de ses yeux rouges trahissant son amusement: il se moquait de moi sous prétexte que, après un mois de visites quotidiennes, je continuais à choisir une place me permettant de surveiller la pièce.

Hé, si tu veux te payer ma tête, lève-toi et viens me le dire en face, lançai-je au barghest.

Son hilarité apparente se mua en hostilité, et il retroussa les babines sur ses crocs jaunes. Peu de temps auparavant, j'aurais sans doute eu un mouvement de recul, mais comme il n'émit pas un son, cela signifiait qu'il ne voulait pas alerter Rianna. Il était donc peu probable qu'il m'attaque. Je secouai la tête. Le barghest avait une forme humanoïde, je l'avais vu l'adopter quand je m'étais retrouvée coincée dans le royaume des cauchemars. Pourtant, chaque fois que je le voyais avec Rianna - et je ne la voyais jamais sans lui -, il privilégiait cet aspect d'énorme chien noir. Quelques semaines plus tôt, je lui avais demandé pourquoi il demeurait toujours ainsi, mais il m'avait alors fait tomber par terre. Je n'avais plus jamais posé la question - même si cela ne m'empêchait pas de lui chercher des puces dans la fourrure quand il me cherchait des poux dans la tête.

J'examinai les lieux depuis ma place dans l'angle, parfaitement consciente que l'amusement de Desmond n'était pas tout à fait dénué de sens. Dorénavant, je scrutais la salle plus par habitude que par paranoïa. Le Floraison ne serait jamais mon bar de prédilection, et je ne m'y sentirais jamais en parfaite sécurité, mais je finissais par m'y habituer. Si mes deux premiers passages avaient été à peu près aussi rassurants que de courir dans un champ de mines avec les yeux bandés, je ne m'inquiétais désormais pas plus qu'en fréquentant de nuit un quartier mal famé. La prudence était de mise, mais paniquer ne servait à rien. Je savais ce qu'il fallait éviter: le joueur de violon et sa danse incessante, l'arbre immense qui poussait à travers le plancher et dissimulait l'entrée de la cour d'hiver - qui n'était pas dangereuse en soi, sauf quand on essayait de fuir la Reine d'Hiver, ce qui était mon cas - et les pousses d'amarante qui conféraient son nom au bar et avaient un effet envoûtant quand on les examinait de trop près.

Le reste? Franchement, je remarquais à peine les mouvements apparemment aléatoires du soleil et de la lune au-dessus des branchages, et même les trolls, les dryades, les gobelins, les faunes ou autres faës de toute taille ou couleur commençaient à m'être familiers. Je n'avais pas discuté avec beaucoup d'entre eux, mais la plupart étaient des indépendants du coin qui fréquentaient le Floraison de façon régulière, j'en reconnaissais donc de plus en plus. Si, à l'occasion, je repérais un changelin ou un faë encore englamourés, Rianna, Holly et moi étions vraiment les véritables anomalies parmi cette foule.

Et les autres clients nous considéraient comme telles.

Il m'avait fallu deux semaines pour m'en rendre compte, mais la sonorité du bar se modifiait légèrement chaque fois que des étrangers ou des faës de cours pénétraient ici. Et si un agent du Bureau d'Investigation des Faës survenait? Le changement était radical. Bien sûr, les humains pensaient que le BIF était un organisme d'État veillant à maintenir l'ordre parmi la population faë, mais en vérité chaque branche œuvrait pour la cour dont dépendait sa juridiction. En d'autres termes, le BIF local était à la solde de la Reine d'Hiver. Et j'étais bien placée pour savoir que les indépendants de Nekros avaient toutes les raisons de se méfier d'elle.

Mon rapide examen visuel m'apprit que, en dehors de la légère gêne provoquée par notre arrivée, l'ambiance du soir était détendue et joviale. Tant mieux. Je me retournai vers la table, et Holly sortit des papiers de sa sacoche. Ils n'avaient pas l'air de lui plaire davantage que sa montagne de documentation.

Je croyais que tu aimais bien préparer tes affaires? m'étonnai-je.

Elle s'était en tout cas toujours adonnée à la tâche avec enthousiasme.

Elle s'avachit sur sa chaise et posa lourdement ses coudes sur la table.

Ouais, c'est le cas. Quand il s'agit de mes affaires. Encore une fois, je me trouve en deuxième ligne, derrière un procureur débutant. (Elle se plaqua les mains sur les yeux, jouant du bout des doigts avec les mèches rousses qui lui tombaient devant le visage.) Il faut vraiment que j'arrive à me remettre le chef dans la poche.

Je ne savais pas quoi lui répondre. Holly n'avait peut-être pas l'air intimidant avec sa figure arrondie et ses traits de lutin, mais elle savait capter l'attention d'un tribunal et émouvoir un jury. Elle était vraiment dans son élément lors des procès, et son talent avait vite été remarqué. Sa carrière avait connu une ascension fulgurante. Pendant un an, le procureur général lui avait confié des affaires de premier ordre. Il en avait même fait son assistante lors du procès Holliday, et quoi que décident les instances supérieures, cette affaire était entrée dans l'histoire, et le nom de Holly y serait définitivement associé.

Puis elle avait été emmenée de force en Faëry, et le mois écoulé avait été catastrophique d'un point de vue professionnel. Et pas à cause de la nourriture.

Mais de ces foutues portes.

La première fois que je m'étais rendue dans la section VIP du bar, je n'avais pas compris l'importance de signer le registre de chaque côté des portes, à l'entrée comme à la sortie. C'était une erreur - que j'avais payée en perdant trois jours dans le royaume des mortels pour une heure ou deux seulement au Floraison.

À présent, nous nous enregistrions toujours méthodiquement, mais les portes demeuraient imprévisibles. Généralement, nous n'en ressortions que quelques instants après notre arrivée, quelle que soit la durée de notre repas. D'autres fois, notre séjour au Floraison durait à peu près aussi longtemps que dans le monde des mortels - même s'il était impossible de chronométrer notre passage, car les montres ne fonctionnaient pas dans un environnement où le passage du temps était aussi aléatoire. Gagner quelques heures était génial, ne pas en perdre était normal, mais il nous était arrivé une ou deux fois de subir une brusque accélération de l'heure dans le monde extérieur.

Dont une qui nous avait fait manquer notre dîner avec Tamara la semaine précédente. Nous étions entrées au Floraison à 18 heures, y avions passé environ trois quarts d'heure, et en étions ressorties vers minuit. Au moins, nous n'avions pas changé de jour... Et la semaine précédente, Holly avait manqué une audience à la cour - ce qui expliquait sa présence sur la liste noire du procureur général. Et qui justifiait qu'elle saute le petit déjeuner les jours où elle devait se rendre au tribunal dès le matin.

J'avais d'abord pensé que nous avions fait quelque chose de travers, mais non, la porte était simplement capricieuse, et nul n'aurait rien pu y changer. Et comme nous n'étions pas autorisées à expliquer que le Floraison abritait l'entrée de la Faëry, Holly n'avait plus qu'à inventer des excuses bidon. J'aurais aimé pouvoir trouver une solution, lui suggérer quelque chose, mais j'étais complètement à court d'idées. Déjà que je n'arrivais pas à régler mes propres problèmes avec la Faëry...

Un léger claquement de sabots retentit quand un faune apporta à notre table un plateau chargé de victuailles. Il commença par disposer un plat au centre de la table. L'odeur d'agneau rôti, d'épices et de romarin me mit l'eau à la bouche. Puis il posa des tiges d'asperges fumantes, ainsi qu'une pile de petits pains collants. Quand il se mit à distribuer les assiettes, il me fallut rassembler toute ma volonté pour décliner d'une main gantée. Rianna s'empressa de dire «Pour Desmond» en désignant le chien. Le serveur se contenta de hausser les épaules, comme s'il se fichait de qui de nous deux il nourrissait. Puis il nous laissa plusieurs grandes bouteilles scellées à la cire et un pichet d'eau. Il tourna alors les talons et, sans un mot, s'éloigna de son pas saccadé.

Alors, qu'est-ce qu'il y a de bon, ce soir? demanda ironiquement Holly en contemplant le petit festin étendu sur notre table.

Si je devais résister pour ne pas croquer dans tous ces plats, Holly saisit une épaisse tranche d'agneau entre deux doigts et la laissa pendouiller à bout de bras, comme si cette viande d'apparence si tendre était une chaussette humide de sueur ou un rat mort.

Je soupirai. Depuis que nous avions été dépossédées d'une demi-matinée deux semaines plus tôt - et que Holly avait perdu le respect de son patron -, elle avait décidé que, fût-ce illégal, elle ferait sortir en douce de la nourriture faë du Floraison. Pas beaucoup, bien sûr, juste de quoi pouvoir se relever la nuit pour grignoter ou se préparer un en-cas pour le midi. C'était une idée dont nous avions débattu à maintes reprises et à laquelle Caleb s'était toujours fermement opposé.

Toutefois, ce dernier n'était pas là la nuit où Holly avait reçu sa rétrogradation en pleine figure. Elle avait été alors à la fois dévastée et désespérée, et j'avais dû l'aider à voler un peu de bouffe.

En revanche, il y avait une chose que personne ne s'était donné la peine de nous expliquer au sujet de la nourriture faë. Pourquoi était-il parfaitement proscrit d'en emporter dans le royaume des mortels? Parce qu'elle n'était réelle qu'en Faëry.

À la seconde où nous avions quitté le Floraison avec notre poulet rôti et nos pains aux raisins, ils s'étaient transformés en champignons vénéneux. Pis encore, ils avaient noirci immédiatement et s'étaient ratatinés jusqu'à devenir une sorte de moisissure spongieuse et nauséabonde.

Depuis lors, Holly avait juré de renoncer à la nourriture faë. Complètement. Elle prétendait préférer mourir de faim à avaler de nouveaux champignons englamourés. Et elle essaya réellement. Elle tint quatre jours sans rien avaler d'autre que de l'eau, jusqu'à ce que Caleb finisse par la convaincre qu'elle devait manger. À présent, elle le faisait avec répugnance, comme si elle percevait encore la pourriture à travers les plats apparemment délicieux que le serveur lui apportait.

Elle me lança un regard noir.

Tu veux bien au moins l'examiner?

Et par «examiner» elle signifiait «Voir», comme dans «Voir à travers le glamour». Je plaquai un index ganté sur mes lèvres. Le fait que je puisse percer à jour -voire détruire - presque n'importe quel glamour n'était pas connu de tous. Le folklore regorgeait d'histoires évoquant des faës arrachant les yeux de ceux qui savaient Voir. Je supposais que c'était probablement moins problématique maintenant que j'étais moi-même faë, mais je préférais ne pas courir le risque.

Ce qui ne m'empêchait pas de regarder. J'aurais simplement préféré qu'elle se montre un peu plus discrète. J'entrouvris ma barrière de plantes grimpantes, invoquant simultanément l'une des sphères opaques que je m'évertuais à créer. De ce que j'avais retenu des explications de Caleb, le Floraison était une poche de la Faëry mais n'en faisait pas vraiment partie. Une sorte de zone tampon permettant de passer d'un royaume à l'autre. Malgré tout, cela ressemblait davantage à la Faëry qu'à notre monde, bien qu'un certain nombre de plans n'existant pas là-bas - comme une fine couche du territoire des morts et quelques volutes éthérées - y soient néanmoins perceptibles. Ainsi, quand j'observais les lieux à l'aide de ma psyché, seule une infime patine grise recouvrait ma vision, et les tables et les chaises faës restaient intactes.

Néanmoins, si fascinant que cela puisse être, ce n'était pas ce qui me poussait à regarder à travers ma psyché.

J'ignorais si c'était dû à mes qualités d'entrelaceuse ou à l'accroissement de ma sensibilité lié à l'émergence de ma nature faë, mais quand j'ouvrais mon esprit, je voyais aussi bien la magie et les sorts que la vérité dissimulée par le glamour. Ce que je ne distinguais en revanche pas était toute la partie du glamour dont la réalité avait fini par valider l'existence, et qui n'était donc plus simplement crédible, mais véritable.

Je ne doutais pas que cette nourriture n'ait à l'origine été qu'une illusion, toutefois la Faëry l'avait si bien assimilée que le festin répandu sur notre table était cent pour cent réel, même si cela n'avait pas toujours été le cas.

C'est exactement ce que ça a l'air d'être, affirmai-je en refermant mes boucliers.

Holly acquiesça, puis contempla longuement son assiette avant d'inspirer profondément et de planter sa fourchette dans l'un des petits pains. Elle en grignota le bord, comme pour s'assurer qu'il n'était pas piégé.

Je m'étais donné tant de peine à convaincre Holly que je n'avais même pas remarqué que les clients avaient subitement baissé d'un ton, qu'ils fixaient leur table en murmurant au lieu de deviser joyeusement en brandissant gobelets et pichets. Je ne m'en rendis compte que lorsque Desmond me donna un coup de patte à la jambe et qu'un grognement menaçant s'échappa de sa gorge.

Alors cela m'apparut. Indéniablement. L'assistance n'était pas terrifiée - ce qui signifiait que cela n'était pas dû à l'arrivée d'un agent du BIF -, mais très clairement méfiante.

L'homme qui avait causé ce trouble subit était aisément reconnaissable. Ses cheveux chatoyaient tel du cristal dans la lumière éthérée qui émanait de sa peau pâle tandis qu'il traversait la salle d'un pas assuré. Il se mouvait avec un air supérieur, comme si les autres n'existaient que pour le divertir. Si les clients fuyaient son regard, tous se retournaient sur son passage pour contempler le Sleagh Maith d'une beauté enchanteresse sans son glamour. Néanmoins, il était parfaitement conscient de son apparence, ce qui, selon moi, le rendait beaucoup moins désirable. Ça, et le fait que je connaissais son identité.

Ryese. Le neveu de la Reine d'Hiver.

J'inclinai la tête, espérant qu'il ne me repérerait pas. Trop tard. Il se dirigea droit vers notre table.

Bien le bonjour, Lexi, me salua-t-il en se servant de l'odieux diminutif dont m'avait affublée la Reine, jugeant, je la cite, qu'Alex était si «terriblement masculin».

On dit bonsoir, Reeses.

Effectivement, me tromper intentionnellement dans son prénom sous prétexte que je n'aimais pas mon surnom n'était pas très mature. Je l'assumais très bien.

Ryese leva les yeux vers la canopée, qui, vu de l'intérieur, remplaçait le toit du Floraison. Il filtrait suffisamment de lumière à travers les feuilles brillantes pour deviner que, bien que nous soyons entrées dans le bar au crépuscule, le soleil était ici encore à l'est. Je ne me donnai pas la peine de me justifier.

Puis-je me joindre à vous? s'enquit-il en déplaçant la pile d'ouvrages de Holly.

Non, répondis-je en même temps que mes deux amies disaient l'inverse.

Ryese sourit, s'installant en face de moi.

C'est un sacré festin qu'ils vous ont préparé. Et pourtant, une fois encore, vous ne mangez pas.

Ça n'était pas une question, et je ne pouvais pas mentir en prétendant ne pas avoir faim, je me contentais donc de ne pas répondre. J'étais bien plus perturbée par le fait que Holly et Rianna le contemplent comme s'il était la seule source d'oxygène au monde et qu'elles devaient absolument se trouver près de lui pour survivre.

Merde, elles sont envoûtées.

Le plus triste, dans tout ça, c'est que je doutais qu'il l'ait fait volontairement. Les Sleagh Maith étaient fortement comparables aux fleurs d'amarante en floraison éternelle: si beaux qu'on ne pouvait s'empêcher de les regarder; et plus on les regardait, plus on tombait sous le charme. Je n'avais à l'évidence pas hérité de cette caractéristique, mais Ryese la possédait pour deux.

Je vis du coin de l'œil Desmond bousculer le genou de Rianna. Comme elle ne réagissait pas, il lui tapota le ventre, d'abord doucement, puis suffisamment fort pour lui couper le souffle. Elle battit des paupières puis tourna la tête, hébétée, comme si elle avait oublié où elle se trouvait. Desmond gémit légèrement et elle cilla de nouveau.

Elle jura à mi-voix. Je n'en saisis que quelques bribes, suffisamment pour comprendre que ça n'avait rien de flatteur à l'égard des Sleagh Maith en général, et de Ryese en particulier. Je ne le pris pas personnellement. Rianna baissa les yeux, préférant fixer la nourriture sur la table pour se protéger au mieux du nouvel arrivant. Elle enroula les doigts dans la fourrure de Desmond, comme si le barghest pouvait l'empêcher de divaguer de nouveau. Puis, elle prit grand soin de faire comme si Ryese n'était pas là.

Il ne le remarqua même pas. Ce n'était pas la première fois qu'il s'incrustait à un repas, et il n'avait jamais cherché à cacher le fait qu'il considérait les changelins comme des êtres vaguement décoratifs.

Ma détestation pour ce type était-elle évidente? Le fait qu'il ait négligemment envoûté deux de mes meilleures amies ne le fit pas remonter dans mon estime.

Malheureusement, Holly n'avait pas de faë gardien pour la ramener sur terre. Je prononçai son nom une fois, deux fois, une troisième fois. Elle ne se rendit compte de rien. Bien sûr, elle était plus proche de Ryese: pour s'installer en face de moi, il avait dû prendre place à côté d'elle. Je lançai un regard furieux au faë.

Vous ne pourriez pas adoucir le... Je fis un geste de la main.

Vous venez de me désigner tout entier, très chère.

Je grinçai des dents en l'entendant m'appeler de la sorte. Je n'étais pas sa «très chère». Diable, je n'étais même rien pour lui. Et je n'avais certainement pas l'intention de le devenir. J'étais sûre à quatre-vingt-dix pour cent qu'il était là sur ordre de la Reine d'Hiver. Elle était déterminée à me faire rejoindre sa cour par tous les moyens, et dépêcher son neveu pour me séduire pouvait bien en faire partie. Elle me l'avait d'ailleurs offert sur un plateau d'argent quelques semaines auparavant. Les dix pour cent d'incertitude étaient liés aux motivations de Ryese. Il n'appréciait pas d'être éconduit. Depuis que je l'avais repoussé la fois précédente, il avait bien pu m'ajouter à la liste des filles à conquérir par fierté.

Quoi qu'il en fût, sa mission était vouée à l'échec. Il était aussi digne de confiance qu'une vipère, et son ego était démesuré. En outre, il était carrément nul en drague; si seulement il finissait par le comprendre et arrêtait de se pointer à l'improviste...

Rétablissez votre glamour, d'accord?

Je me contraignis à prononcer ces paroles, sans pour autant desserrer les mâchoires.

Vous avez peur de ne bientôt plus pouvoir me résister?

J'éclatai de rire malgré moi.

Faites-moi confiance, ça ne devrait pas me poser problème. Mais vous perturbez notre repas.

Le visage parfait de Ryese s'assombrit de rage. Ses yeux, si pâles qu'ils semblaient dépourvus d'iris en dehors d'un fin cercle bleu sur les bords extérieurs, s'étrécirent. Il se tourna vers Holly, toujours sous le charme et hébétée. Quand il tendit la main pour lui caresser la joue, elle accentua la pression tout en poussant un soupir de plaisir.

Ne. La. Touchez. Pas! ordonnai-je en détachant chaque mot.

Il ne s'exécuta pas, mais se tourna vers moi.

Mon trésor, ce n'est pas elle que je voudrais toucher.

Ses mots se voulaient sans doute suggestifs, mais la noirceur que j'avais vue sur son visage quand je m'étais moquée de lui transparaissait encore dans sa voix; s'il posait les mains sur moi, ce serait sans doute pour m'étrangler.

Vous êtes à ma place, lança une voix profonde derrière Ryese, qui se retourna.

Caleb posa les mains sur le dossier et toisa l'autre faë. Il arborait son enveloppe de glamour habituelle, celle qui lui conférait l'air d'un garçon quelconque aux cheveux sable et à l'air avenant. Enfin, en temps normal: pour l'heure, son visage était aussi dur que les blocs de marbre qu'il passait le plus clair de son temps à sculpter pour en faire des amulettes aussi décoratives que puissantes.

On m'a invité, rétorqua Ryese d'un ton plein de morgue. En outre, j'étais là le premier, petit homme vert.

Il prononça ces derniers termes comme une insulte, afin d'indiquer que Caleb se situait bien plus bas dans la chaîne alimentaire que ce fils de pute suffisant.

En réalité, vous n'étiez pas le bienvenu. Je vous ai dit de ne pas vous asseoir ici, lui rappelai-je. Caleb a une réservation permanente à ma table, et il se trouve que vous êtes effectivement sur sa chaise.

Ryese me contempla, sourcils froncés. Ces derniers temps, j'avais reçu une formation éclair en matière de faës. Leurs habitudes, leurs lois, leurs coutumes... tout ce que Rianna et Caleb étaient parvenus à me fourrer dans le crâne. Je m'efforçais de tout apprendre et de tout retenir. Après tout, connaître les règles du jeu était sans doute ma seule chance de conserver ma liberté. Peut-être même ma seule chance de survie. D'après ce que j'avais compris, tous les Sleagh Maith étaient considérés comme membres de la famille royale, dans les cours. Chacune de celles-ci avait sa propre manière de considérer les courtisans, mais les explications de Rianna à ce sujet m'avaient donné la migraine. En tout cas, toutes semblaient d'accord sur un point: les faës indépendants étaient tout en bas de l'échelle sociale, à peine plus haut que les changelins -traités telle de la marchandise; autant dire, la lie.

Mon rang dans la hiérarchie de la Faëry n'était pas clair: je n'étais ni totalement indépendante, ni réellement assujettie à une cour. Il n'existait pourtant aucun précédent en matière de faë réellement non-aligné. En réalité, le mot «impossible» avait même surgi à plusieurs reprises en évoquant ma situation. Bien sûr, je n'entrais dans aucune des cases habituellement dévolues aux faës. Selon toute vraisemblance, j'étais née humaine, puis devenue faë - à moins que mon côté faë ne se soit éveillé sous la Lune de Sang, les détails m'échappaient encore. Depuis lors, les autres faës me percevaient comme une Sleagh Maith; pourtant, nul ne savait quelle était ma part de faë et ma part humaine. Je n'étais pas née affiliée à une cour et n'avais jamais prononcé des vœux d'indépendance - ce qui ne faisait que jeter davantage le trouble sur la situation. En outre, cela ajoutait foi à ceux qui me considéraient davantage humaine que faë.

Où donc me situais-je dans la hiérarchie? Caleb et Rianna en débattaient depuis des semaines. Selon toute évidence, Ryese était plus haut placé, et pouvait donc s'asseoir où bon lui semblait. Mais il avait posé la question, et je lui avais dit non. Rianna et Holly avaient accepté, mais même si je n'étais qu'une feykin - une mortelle avec du sang faë -, mon avis restait plus important que celui des changelins et des humains.

Je voyais presque les rouages s'agiter dans la tête de Ryese tandis qu'il considérait tous ces éléments. Il finit par aboutir à une conclusion et se leva lentement, avec désinvolture, comme si l'idée venait de lui.

À la prochaine fois, très chère Lexi, dit-il en me prenant la main, sans doute pour m'embrasser les jointures.

Toutefois, il hésita quand ses doigts effleurèrent le tissu rêche de mes gants.

Il les avait pourtant vus avant, ce n'était pas comme si je me cachais les mains spécialement pour l'occasion. Les faës n'en portaient que pour trois raisons : la première était la mode - la cour d'hiver semblait coincée à l'époque des Tudors, mais mes gants ne faisaient clairement pas partie de mon ensemble. La seconde était que, dans le royaume des mortels, le port de gants isolait en partie de tout contact avec du fer; nous nous trouvions néanmoins dans une poche de la Faëry, ne restait donc que la troisième raison. En Faëry, l'expression «avoir du sang sur les mains» était prise très au sérieux. J'avais tué l'un de mes congénères, et j'avais eu une excellente raison de le faire, mais je portais désormais - littéralement - son sang sur mes mains.

Celles de Ryese étaient immaculées.

Comme il m'avait déjà saisi la main, il n'interrompit pas son geste, mais se contenta de me gratifier d'une profonde révérence, évitant d'embrasser le tissu. Puis il se redressa et, sans un mot ou un regard pour Caleb, il fit volte-face et repartit à grands pas vers l'arbre géant et la porte de la cour d'hiver.

Une fois qu'il eut disparu derrière le tronc, je me tournai vers Caleb.

Je n'ai jamais été aussi heureuse de te voir.

Le regard glacial qu'il m'adressa en se rencognant dans sa chaise m'indiqua qu'il ne partageait pas mon enthousiasme. Pas du tout. Puis, il braqua son entière attention sur Holly. Maintenant que Ryese était parti, elle avait les yeux dans le vague.

Holly, tu m'entends? lui demanda-t-il en la secouant doucement par l'épaule.

Elle cilla, sans pour autant recouvrer ses esprits. Caleb s'adressa alors à moi.

Comment tu as pu laisser faire ça?

Je... Quoi?

Je le fusillai du regard. Sans savoir que répondre. Ce n'était pas comme si j'avais moi-même convoqué Ryese en lui disant: «Eh, tu pourrais ensorceler ma copine?» Je me rendis compte que j'étais bouche bée, et je claquai brusquement des dents. Je croisai les bras et soutins l'air accusateur de mon proprio.

Qu'est-ce que tu voulais que je fasse? Il s'est pointé sans rien demander à personne.

Tu es censée la protéger quand elle est ici, rétorqua-t-il.

Son glamour se dissipait légèrement, dévoilant une bouche déformée de fureur, plus qu'il n'était humainement possible. Une teinte noire envahissait ses yeux tandis que sa peau verdissait.

Je hoquetai. Je l'avais déjà vu furieux par le passé, mais jamais après moi. Une sorte d'instinct primitif me conseilla de battre en retraite, de m'éloigner de ce monstre en pleine mutation.

Les pieds de la chaise de Rianna grincèrent alors à côté de moi, quand elle se recula de la table.

Je vais... (Elle désigna la porte de la Faëry.) On se voit au bureau demain, lança-t-elle par-dessus son épaule tandis que Desmond et elle déguerpissaient à toute allure.

Je ne pouvais pas le lui reprocher.

Malheureusement, malgré ce que mon cerveau me dictait, la fuite n'était pas envisageable. Je déglutis douloureusement et m'efforçai de m'exprimer d'une voix plate et dénuée d'émotions - ou, du moins, pas plombée de terreur. Je n'y parvins pas tout à fait.

Qu'est-ce que j'aurais dû faire, Caleb? Sauter pardessus la table pour le poignarder? Ou peut-être le laisser m'emmener à la cour d'hiver pour qu'il cesse de représenter une menace pour Holly?

Tu...

Sa réplique fut interrompue par les bredouillements de notre amie, si ténus que je ne les entendis pas. Apparemment, Caleb non plus.

Qu'est-ce que tu as dit? s'inquiéta-t-il d'une voix douce en lui serrant gentiment l'épaule.

Elle avait toujours le regard distant.

Il est tellement beau, déclara-t-elle d'un ton empreint de nostalgie. (Puis elle se tourna vers moi, sans réellement se concentrer sur moi.) Il te désire, Alex. Rien ne le rendrait plus heureux. Tu devrais en profiter.

Cette dernière phrase ressemblait plus à la Holly que je connaissais et avec laquelle j'avais l'habitude de faire la tournée des bars. Le reste? Pas vraiment.

Je pris place sur la chaise laissée vacante par Rianna pour m'installer juste en face d'elle.

Ohé, Holly, tu es là? Réveille-toi.

Caleb me contempla de nouveau en fronçant les sourcils, mais Holly cligna les yeux. Puis recommença. Elle étrécit les paupières.

Il ne manque pas quelqu'un? (Elle cilla rapidement puis avala si fort que je vis sa glotte s'activer.) Al, je me sens bizarre.

Bizarre genre tu as besoin d'un seau, ou bizarre genre tu as besoin d'un verre?

Curieusement, ce n'était pas la première fois depuis que nous nous connaissions que je lui posais cette question.

D'un verre. Sans hésiter.

Elle secoua la tête comme pour s'éclaircir les idées. Puis elle parut enfin remarquer Caleb, sa main sur son épaule, et l'air inquiet sur son visage pas tout à fait humain. Elle inclina la tête de côté, pas encore complètement lucide.

Qu'est-ce que tu fais ici? s'étonna-t-elle. Et pourquoi tu n'es qu'à moitié englamouré? C'est flippant.

Il la contempla pendant plusieurs secondes avant de la lâcher finalement et de s'affaler sur sa chaise. Puis il tira vers lui tout le restant d'agneau et y croqua à belles dents.

Je suis là, déclara-t-il entre deux bouchées et en tournant vers moi ses yeux désormais entièrement noirs, parce qu'un certain agent du BIF m'a présenté un mandat de perquisition concernant mon atelier, suspecté de servir de repaire à quelque comportement suspect.

Je me crispai. Encore une descente?

Il faut que ça cesse. Tu m'as bien compris, Alex?

Une fois de plus, il me tenait responsable des actes d'un autre.

Qu'est-ce que tu attends de moi, au juste? lui demandai-je à mi-voix.

Falin était peut-être en charge des perquisitions, cependant nous savions l'un comme l'autre que la Reine d'Hiver en était la seule instigatrice et qu'elles ne s'arrêteraient pas avant que je m'assujettisse à sa cour.

Caleb repoussa le plat.

Je n'en sais rien. Trouve un truc. Je détesterais te mettre dehors, mais ça devient vraiment intolérable.

Je sentis ma poitrine se contracter, me privant d'oxygène, m'empêchant même de répliquer.

Holly contempla Caleb, bouche bée.

Tu n'es pas sérieux?

Il ne répondit pas.

Caleb? repris-je avec un gros effort.

Ma voix n'était qu'un simple filet. S'il me foutait à la rue... J'habitais chez lui depuis plus de sept ans. Je dirais bien que je tenais à Holly et lui comme à ma famille, sauf que je détestais cette dernière. En revanche, mes amis comptaient beaucoup pour moi. Je n'avais pas la moindre idée d'où je pourrais atterrir s'il me chassait. Et je venais de mettre toutes mes économies dans le bail pour les nouveaux locaux de La Parole aux Morts. Je n'avais même plus de quoi verser une caution si je devais trouver un autre appartement dans l'urgence.

Caleb me toisa pendant une petite éternité. Puis il baissa la tête et se massa les tempes. Le vert déserta sa peau, son glamour reprit place.

Vas-y, Al.

Vas-y? Ma gorge s'obstrua. Il me mettait donc dehors?

Il leva les yeux vers moi, et ce qu'il dut lire sur mes traits adoucit son expression.

À la maison, Al. Rentre.

Oh.

Et assiste aux festivités prévues. Tu vas devoir en apprendre plus sur la Faëry si tu veux choisir ton alignement et mettre un terme à toute cette folie.

Je ne savais pas quoi répondre. Je me contentai donc de hocher la tête et partis sans demander mon reste.
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Je n'étais pas certaine de ce que je trouverais en rentrant. Les perquisitions avaient progressivement empiré. Caleb avait raison: c'était ridicule. Pourtant, alors que je descendais du bus me ramenant chez moi, je croisai les doigts pour que Falin soit toujours sur place. J'avais envie de le voir. En tout cas, une partie de moi en avait envie. Le reste savait que sa présence ne me ferait que souffrir davantage. C'était toutefois sans doute mieux que d'espérer apercevoir LaMort sur le chemin du retour: cela reviendrait à espérer que quelqu'un meure.

Ma voiture était l'unique véhicule garé dans notre allée, et seul un chinois à crête m'accueillit à la porte. Je me détestais d'en être si déçue. Falin avait la fâcheuse tendance d'entrer dans ma vie comme une tornade, de mettre mes émotions sens dessus dessous, puis de disparaître subitement. Pour l'heure, il n'était pas là. Une fois de plus. Je soupirai. Me languir d'hommes inaccessibles? Pas mon genre.

Tu es le seul dont j'ai vraiment besoin, tu sais, Prince Charmant? déclarai-je en ramassant mes trois kilos de chien.

PC me lécha le nez, agitant le plumet blanc qui lui servait de queue.

Au moins, j'aime quelqu'un. Pas besoin de Prince Mystérieux ou de Prince Imprévisible.

Ouais, allez dire ça à l'étau qui me comprimait la poitrine.

Une fois chez moi, je jetai un coup d'œil circulaire. Les tiroirs dont débordaient mes vêtements propres et les placards béants prouvaient que le BIF avait fouillé mon studio. Oh, ça avait déjà été pire, mais je n'avais pas laissé les lieux dans cet état en partant. Notamment grâce au fait que, lorsque j'avais hérité du château de Coleman, j'avais également hérité du farfadet et du gnome de jardin qui y habitaient; ou plus précisément: eux avaient hérité de moi. La Faëry avait beau prétendre que le château m'appartenait, Mme B. en était la véritable propriétaire, déjà à l'époque de mon prédécesseur. Selon l'histoire ou les légendes, les farfadets étaient liés à une terre ou à une famille. Réduisez leur demeure en cendres, et ils s'occuperont des vestiges. De même, un farfadet de famille suivrait la lignée, qu'il le veuille ou non.

Mme B. avait toujours été attachée à la terre, mais, pour des raisons qui m'échappaient, elle semblait m'apprécier. Je ne la voyais que rarement, pourtant depuis un petit mois mon appartement était considérablement plus propre qu'au cours des sept années précédentes. Je poussai un soupir de découragement en observant la pagaille. Génial. La pièce semblait plus vandalisée que perquisitionnée. Je m'affairai à remettre les objets dans les tiroirs avant de refermer ceux-ci, PC me suivant comme mon ombre.

Arrivée au niveau du lit, je me figeai, ayant aperçu du coin de l'œil une tache de couleur. Je me retournai. Toutes mes pensées se dissipèrent lorsque j'avisai la rose rouge sang posée sur ma taie d'oreiller immaculée.

Je me laissai tomber sur le matelas, éberluée, m'attendant à voir disparaître ce qui ne pouvait qu'être le fruit de mon imagination.

Il n'en fut rien.

Je tendis une main hésitante pour éprouver la douceur veloutée d'un pétale cramoisi, si sombre qu'il tirait sur le noir. Je ne m'étais jamais dit que j'aimais les fleurs, et vu la qualité de mes relations je ne risquais pas d'en recevoir beaucoup, mais je me surpris à sourire en contemplant cette unique rose. Je la ramassai avec précaution, consciente des larges épines incurvées qui en recouvraient la tige jusqu'au bouton délicat.

Tout à fait approprié.

J'espérais découvrir un petit mot, un message de n'importe quelle sorte, mais je ne trouvai que la fleur. Je fronçai les sourcils. Si j'étais un bout de papier, où me cacherais-je en attendant d'être trouvé? Je jetai un coup d'œil à la pile de courrier qui s'accroissait sur le comptoir de la cuisine - ou ce qui, jadis, avait formé une pile. Désormais, les enveloppes étaient éparpillées dans le plus grand désordre, certaines jonchant même le sol.

Et merde. C'était dans ce tas que j'avais glissé la carte de visite de Falin. J'avais envisagé d'enregistrer son numéro sur mon portable, mais je craignais d'être alors tentée de l'appeler, et je ne voulais surtout pas entendre le ton glacial de sa voix. Je m'étais donc préservé de ce risque en l'enfouissant entre les pubs et les factures. Et à présent, je me retrouvais à les retourner chacune pour la débusquer.

Non. Non. Non. Elle n'était nulle part. L'un des agents avait-il mis la main dessus? Avait-il vu le numéro griffonné au verso et dénoncé Falin à la reine? Merde... Oh!

Là, coincée entre une carte de vœux et un coupon de réduction. Une vague de soulagement déferla en moi quand je ramassai le précieux rectangle cartonné. Je tenais désormais dans une main la rose fragile, dans l'autre la carte de visite de Falin.

Derrière moi, PC se mit à gémir.

Oups, j'avais été si distraite que je ne les avais pas encore sortis, lui et sa vessie de chiot.

Pardon, petit gars, lui dis-je en empochant la carte. Laisse-moi juste le temps de mettre ça dans l'eau.

Même si je n'avais pas de vase. Je remplis un verre ébréché et y déposai la rose. Puis je me saisis de la laisse de PC et l'emmenai faire sa promenade tant attendue, une main plongée au fond de ma poche à jouer avec le numéro de Falin.

Je passai le reste de la nuit sur le forum du Club Mort à chercher des informations sur l'amnésie des ombres. Les quelques vieux posts susceptibles de me renseigner traitaient des sujets auxquels je m'attendais: démence, dommages cérébraux irréversibles, voire deux ou trois sorts de magie - aucun n'étant cependant survenu aussi proche de la mort que dans le cas de James Kingly.

Je décidai donc de lancer une nouvelle discussion, détaillant les points les plus inhabituels de mon affaire tout en en révélant trop peu pour que quiconque puisse deviner l'identité de mon client. Bien qu'aucun des membres du Club n'habite dans le coin. À ma connaissance, Rianna et moi étions les seules nécromanciennes vivant à Nekros, et nos homologues les plus proches résidaient à Atlanta, plus de cent cinquante kilomètres à l'est. Néanmoins, je tins sous silence les détails les plus croustillants et la nature du suicide de Kingly afin de protéger la confidentialité de la victime. J'ajoutai une ou deux phrases sur les anomalies détectées à l'autopsie, ainsi que sur la perte de poids considérable. Avec notre affinité pour les morts, certaines nécromanciennes étudiaient des domaines en lien direct avec les cadavres. Avec un peu de chance, je tomberais sur un légiste ayant déjà rencontré ces phénomènes couplés à des questions de perte de mémoire.

Malheureusement, je manquai de chance.

Le site étant largement fréquenté, mon message reçut une attention importante, mais la plupart des commentaires induisaient plus de questions que de réponses. Et je me les étais déjà toutes posées, cela ne m'aida donc guère. Certains internautes élaboraient des théories, et si je leur savais gré de leur réflexion collective, leurs idées n'étaient pas suffisamment abouties. L'un d'entre eux supposa par exemple que mon client était mort cette première nuit, au moment de sa perte de mémoire, mais que son corps avait été préservé des collecteurs durant son suicide, trois jours plus tard, quand l'âme avait enfin pu être récoltée.

À première vue, rien de très pertinent. Lorsque quelqu'un était tué à l'intérieur d'un cercle, d'un cimetière ou d'un autre lieu inaccessible aux collecteurs, il arrivait que l'âme reste prisonnière de l'enveloppe jusqu'à ce que la décomposition de celle-ci soit si avancée que le fantôme - généralement particulièrement amoindri - s'en extirpe sans l'aide d'un collecteur. Cependant, pour donner du crédit à cette théorie, il aurait fallu qu'un corps mort soit balancé du haut de cet immeuble, alors que Kingly avait sauté bien vivant. Et quid de la perte de mémoire? Une âme prisonnière d'un cadavre n'arrêtait pas pour autant son enregistrement. La mort l'empêchait de voir ou d'entendre, pas de percevoir la décomposition. L'ombre de Kingly n'avait rien mentionné de tel. Apparemment, il avait bel et bien succombé à la chute. En outre, si le corps avait déjà commencé à se putréfier avant de heurter le toit de cette voiture, Tamara l'aurait remarqué.

Malheureusement, cette hypothèse était la plus plausible de celles émises. Elle était pourtant impossible. Je laissai la discussion active, au cas où, mais me déconnectai pour la nuit. Puis je m'écroulai sur mon lit, sans même me déshabiller.

Il était 2 heures passées, et j'étais épuisée, ce qui n'empêchait pas les détails de l'affaire, contradictoires et en apparence incompatibles, de me tracasser. Kingly avait sauté de l'immeuble, c'était indéniable. Cependant, s'agissait-il d'un suicide ou d'un meurtre? Quelque chose lui était-il arrivé, durant ces trois jours de latence, qui aurait pu le pousser à s'ôter la vie? C'était envisageable. Bien plus que le meurtre, car même la magie de sang ou de mort la plus sombre ne pouvait l'emporter sur l'instinct de survie d'un individu. Et que penser de la perte de mémoire? D'après certaines rumeurs, des agents plus que secrets s'étaient vu inoculer un sort visant à annihiler l'ombre au moment du décès. Pas d'ombre, pas de moyen d'arracher des informations post-mortem.

Cependant, Kingly était un normal: aurait-il craint que ce qui s'était passé durant ses trois jours d'absence ne lui subsiste? Le moment de l'amnésie était, en soi, particulièrement suspect. Pas tant le début que la fin, quand l'ombre avait repris son enregistrement. Si Kingly avait acheté un charme ou une potion visant à effacer sa propre mémoire, il aurait été plus logique de le déclencher sur le toit, ou pendant la chute, car une activation prématurée l'aurait peut-être dissuadé de sauter. L'ombre ne se rappelait pas le toit. Ni la chute. Non, ses souvenirs redémarraient après qu'il avait percuté la voiture. Selon Tamara, la mort médicale était survenue au moment de l'impact. Médicalement, Kingly était donc décédé avant que son âme recommence à enregistrer.

Restait aussi à élucider le fait que je n'avais pas perçu la moindre magie sur la scène du drame. Certes, je ne m'étais pas approchée de très près, et il émanait du Quartier une atmosphère permanente de magie susceptible d'engourdir ma sensibilité. Toutefois, Tamara n'avait pas décelé non plus la moindre trace de sort. Pour avoir sur Kingly les conséquences que l'on savait, celui-là devait pourtant être incroyablement puissant, et donc facile à ressentir.

Sauf s'il ne s'agissait pas d'un sort.

Comme le disait le héros de Baker Street cher à Conan Doyle: «Lorsque vous avez éliminé l'impossible, ce qui reste, si improbable soit-il, est forcément la vérité.»

Et si la solution de l'énigme ne se trouvait pas dans la magie traditionnelle, mais dans la magie faë? Même s'il était mort, je connaissais au moins un faë capable de voler des corps et de déambuler dans leur peau. Bien sûr, quand il procédait de la sorte, il éjectait l'âme en place pour lui succéder. Celle de Kingly s'était trouvée dans son enveloppe jusqu'à la fin. Sauf si elle lui avait été arrachée, puis réimplantée? Était-ce seulement possible? Dans ce cas, le fantôme de Kingly ne se rappellerait-il pas les trois jours manquants? Et le corps n'aurait-il pas commencé à se décomposer pendant ce laps de temps?

Je regrettais une fois encore de n'avoir aucun moyen de contacter LaMort. Il ne m'aurait peut-être pas dit s'il était possible d'arracher puis de replanter une âme, mais j'aurais au moins eu un interlocuteur à qui faire part de mes suppositions. J'avais entendu Caleb et Holly rentrer plusieurs heures plus tôt, mais n'avais pas osé descendre. À présent que j'étais parfaitement seule, en dehors du chien qui ronflait légèrement sur l'oreiller à côté de moi, je ressassais tout ce que j'avais déjà appris, tentant d'envisager les choses sous plusieurs angles. Toutefois, j'avais beau tout essayer, rien ne collait.

Je contemplai mon plafond, les sourcils froncés. Peut-être que je me compliquais trop la vie. De la magie de sorcière pouvait expliquer la suppression de mémoire, pas le saut de l'ange de Kingly; cependant, la magie faë pouvait avoir la capacité de supplanter l'instinct de survie. Je n'avais jamais rien entendu de pareil, néanmoins les légendes regorgeaient d'histoires dans lesquelles des faës se jouaient des mortels, les menant à leur mort. Bien sûr, ils se contentaient généralement de faire apparaître des choses qui n'existaient pas grâce à leur glamour, comme un trésor suspendu plusieurs mètres au-delà du rebord d'une falaise...

Je me redressai soudain. Se pouvait-il que ce soit ça? Kingly se souvenait-il de s'être trouvé au bar, puis d'être mort, parce qu'il subissait une vision englamourée du bar? Peut-être que les jours ne manquaient pas, que je ne lui avais simplement pas demandé de se souvenir des bons événements? S'il s'était trouvé piégé dans une illusion, il pouvait bien être convaincu d'être descendu de son tabouret ou d'avoir traversé la pièce quand il avait «sauté» du bâtiment. Dans ce cas, cependant, qu'avait-il fait durant les trois jours manquants?

Je n'en avais pas la moindre idée. Mais je connaissais quelqu'un qui pourrait me renseigner.

Je sortis la carte de visite de ma poche et la retournai, louchant sur le numéro. Il m'a dit de l'appeler si je tombais sur une affaire impliquant des faës. Je n'étais pas complètement certaine que tel était bien le cas, mais j'avais enfin une excuse légitime pour contacter Falin.
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Je m'assurai par trois fois d'avoir bien composé le bon numéro avant d'appuyer sur le bouton d'appel. Mon cœur battait si fort que je le sentais jusque dans ma gorge. Cela sonna une fois, deux fois.

Je coupai la communication. J'avais le souffle court, sans raison apparente.

Qu'est-ce que tu fous, Alex? Je l'appelais simplement pour le boulot, non? Cela n'avait rien à voir avec le fait que je voulais entendre sa voix. Ouais, même moi je n'arrive pas à m'en convaincre.

Il serait plus prudent de ne pas lui téléphoner. D'éviter tout contact avec lui pour mieux l'oublier. Même si cela n'allait pas être évident, avec les perquisitions hebdomadaires et les roses abandonnées sur l'oreiller. Je jetai un coup d'œil au verre ébréché qui me servait de vase de fortune, sur ma table de chevet, et me sentis parcourue d'un frisson d'excitation. Je fermai les paupières, me rappelant notre dernier baiser; ma peau se mit à fourmiller et mon souffle se fit rauque, même si je ne voulais pas m'en souvenir.

Naturellement, le simple fait de me dire que je ne voulais pas y penser ne faisait qu'empirer les choses. Les battements frénétiques de mon cœur encourageaient l'étourdissement que je ressentais. Mes mains devinrent moites. Mince alors, j'avais l'impression d'avoir de nouveau quatorze ans. C'était vraiment lamentable.

Deux hommes m'obsédaient particulièrement. Et force était de reconnaître que je ne pouvais avoir aucun des deux. Alors tourne la page, Alex, et passe ton putain de coup de fil professionnel. Au moins, Falin avait un téléphone. À moins d'une tentative de suicide, je n'avais aucun moyen d'entrer en contact avec LaMort.

J'appuyais sur bis avant de changer d'avis une nouvelle fois. Il décrocha à la première sonnerie.

Andrews, annonça une voix grave, engourdie de sommeil.

Falin?

Une pause, puis toute trace d'endormissement disparut chez mon interlocuteur.

Alexis.

Mon nom, mon véritable nom, à peine un souffle émanant de ses lèvres, comme s'il peinait à croire que je l'appelais vraiment, et comme si ce simple mot voulait dire bien plus. Jusqu'à peu, je détestais mon nom de baptême, tant j'entendais le ton distant ou mécontent de mon père dans chacune des syllabes qui le composaient. Mais Falin avait su le rendre plus intime, semblable à une caresse.

Je frémis, même si ce fut une vague de chaleur, et non de froid, qui empourpra ma peau. Je l'entendis bouger à l'autre bout du fil, sans doute s'asseoir, et j'imaginai les draps tomber autour de ses hanches. Bon, d'accord, je le visualisais nu. Ridicule. Et cela ne m'aiderait pas à trouver l'information dont j'avais besoin.

C'est ça. Kingly. L'affaire. Concentre-toi là-dessus.

Pourtant, quand j'ouvris la bouche, et en dépit de toutes mes bonnes intentions, je ne trouvais rien de mieux à dire que:

J'ai trouvé la rose.

Très délicat.

Pire encore? Il raccrocha. Saleté de reine et de décret.

Je pressai de nouveau la touche bis, cette fois trop furieuse pour tergiverser.

Ça a intérêt à avoir un lien avec les faës, déclara-t-il sans ambages.

La chaleur que j'avais perçue quand il avait prononcé mon nom s'était volatilisée. À présent, son ton était sec, purement professionnel.

C'était douloureux. Même moi, j'en connaissais la raison. La règle était: ne pas fraterniser. Seulement les affaires.

Je m'en tins donc à cela et lui racontai tout ce que je savais des événements entourant la mort de Kingly. S'il m'interrompit parfois pour me demander de préciser certains détails, il se contenta surtout de m'écouter. Quand j'eus terminé, il resta silencieux si longtemps que je dus vérifier qu'il ne m'avait pas une fois encore raccroché au nez.

Non, nous étions bien toujours en ligne.

Falin? Tu es là? D'après toi, un faë pourrait-il être derrière tout ça?

Il me répondit par une autre question.

La police ne mène pas l'enquête pour autre chose qu'un suicide?

Comme l'ombre est incapable de dire s'il a été assassiné, ils refusent d'en ouvrir une.

Un nouveau silence. Profond et pesant, même au téléphone. Il se prolongea, comme si Falin repoussait l'échéance. Je compris bientôt pourquoi: sa réponse n'était certainement pas celle que j'espérais.

Le BIF n'a aucune raison de s'impliquer dans cette affaire.

Mais... commençai-je.

Il m'interrompit.

Si le BIF ouvrait une enquête, même discrète, cela impliquerait que nous pensons que des faës ou de la magie sont à l'œuvre. Et même si nos conclusions prouvaient le contraire, les humains ne pourraient s'empêcher d'être suspicieux lors de prochains suicides. Tu sais combien de personnes tentent de mettre fin à leurs jours chaque heure, dans ce pays? Cela pourrait provoquer un cauchemar politique sans précédent.

Je formai un poing de ma main libre, m'enfonçant les ongles dans la peau.

Ainsi, puisque personne ne s'interroge sur la mort de Kingly, un meurtrier peut se promener en toute liberté, tout ça pour ne pas risquer de donner une mauvaise image de ta reine?

Cette affaire ne concerne pas le BIF.

Froid. Sec. Pragmatique. Sans discussion possible. Et douloureux. La bave du crapaud mon cul. Ce n'étaient pas tant ses mots: son ton seul pouvait tuer.

D'accord.

Je semblais être sur la défensive. J'avais beau détester cela, le mal était fait.

Pourrais-tu au moins me dire s'il existe en ville un faë capable d'une magie susceptible de forcer un mortel à se suicider?

Demande à ton homme vert.

Impossible. Caleb est furax après moi, et menace même de m'expulser à cause de vos foutues perquisitions.

Cette fois, le silence n'eut pas la même tonalité. Il était plus intense, comme légèrement surpris. Falin soupira alors, et je le visualisai en train de passer ses doigts dans ses longs cheveux blonds, ainsi qu'il le faisait chaque fois qu'il était soucieux.

Certains faës peuvent intensifier les émotions, transformer un simple agacement en rage féroce, ou une tristesse passagère en désespoir, finit-il par admettre. (Sa voix n'était plus cassante, mais lasse, sans pour autant être amicale.) Et tu as vu juste: certains faës peuvent créer des illusions si parfaites qu'un mortel pourrait bien se jeter dans le vide en voyant quelque chose de bénin. Quant à contraindre un homme à se jeter du haut d'un immeuble? (Il marqua une pause.) Non, notre magie n'en serait pas plus capable que celle des sorcières.

Je voulus le remercier. J'ouvris la bouche pour le faire, mais la refermai. Il serait tout à la fois imprudent et idiot de lui être redevable pour quelques informations. Falin appartenait à la Reine d'Hiver. Si je contractais une dette envers lui, elle pouvait très bien réclamer compensation.

Parfait.

Une réponse plate, qui ne suffisait pas à marquer ma gratitude, mais j'étais fatiguée. Cette conversation, ce petit jeu... tout cela était trop dur pour moi.

Autre chose? s'enquit-il.

Oui. J'avais tant de questions. Cependant, aucune ne concernait l'affaire.

Non.

Il hésita longuement, puis conclut:

Dors bien, Alexis.

Sa voix était à nouveau douce et chaude.

J'essayai de profiter au maximum de l'affection que j'entendis. De la laisser laver la douleur et l'étrangeté de notre échange, de lui laisser me rappeler qu'il ne m'évitait pas de son plein gré.

Cela ne suffit pas.

Pourtant, je le rappellerais à la moindre occasion. J'en étais certaine.

Bonne nuit, chuchotai-je.

Trop tard. Il avait déjà raccroché.

C'était tendu.

Je pivotai furieusement en direction de la voix. Roy était assis dans le coin de la pièce, à ramasser précautionneusement un bloc après l'autre.

Tu as tout entendu?

Le fantôme haussa les épaules et un cube vert orné de la lettre B glissa entre ses doigts. Il laissa échapper un chapelet de jurons qui mécorcha les oreilles.

Laisse. Je les ramasserai demain et les apporterai dans ton placard à balais.

Tu veux dire mon bureau.

Non, ton placard à balais, mais je tus ces pensées. S'il voulait appeler ça un bureau, pourquoi pas. J'étendis mes bras au-dessus de ma tête et bâillai; ma mâchoire claqua. À l'évidence, j'avais trop serré les dents ces derniers temps. J'ignorais en revanche si c'était plus à cause de Ryese que de cette enquête qui me faisait tourner en bourrique.

Je vais me coucher, informai-je Roy, ce qui, par un accord tacite depuis longtemps établi, visait à lui signifier qu'il devait prendre congé. Au lieu de beaux rêves, tu veux bien me souhaiter de trouver une solution à cette énigme?

L'affaire ne progresse pas comme tu veux?

C'est rien de le dire.

En vérité, il n'y avait même pas d'affaire. En tout cas, pas encore. J'avais simplement été recrutée pour pratiquer un rituel, mais je m'étais tellement investie dans ce cas que j'espérais sincèrement que Nina Kingly m'embaucherait pour poursuivre mes recherches.

Je peux faire quelque chose? Après tout, je suis détective privé.

Je roulai des yeux. Je lui avais accordé un bureau, et voilà qu'il se prétendait détective?

Roy, tu sais qu'il faut un permis pour exercer à Nekros, pas vrai?

Et alors, tu veux que je passe un examen?

Je bâillai derechef, sentant des larmes de fatigue me monter aux yeux.

Ouais, précisément. Et aussi que tu suives une quarantaine d'heures de cours. Et comme le prof ne pourra pas te voir, tu vas avoir du mal à prouver ton assiduité.

C'est de la discrimination.

Eh bien, tu devrais réunir quelques copains fantômes pour faire une manif en faveur de l'intangibilité. Malheureusement, personne ne s'en rendrait compte.

Il fronça les sourcils. Sa mine n'était pas seulement sévère, également... terrifiée?

Je m'apprêtais à aller me brosser les dents, mais son attitude me retint. Je me souvins aussi de la façon dont Roy s'était comporté avec James plus tôt dans la journée.

Tu ne t'entends pas bien avec les autres fantômes, c'est ça?

Tu comprendrais mon calvaire, si tu étais morte.

Tu as raison. Les spectres sont insupportables, répliquai-je en lui adressant un regard appuyé.

J'étais crevée. Il était vraiment temps de me laisser dormir.

Son expression ne changea pas. À la rigueur, elle s'inscrivit plus profondément sur son visage.

Insatiables conviendrait mieux.

Hein?

Tu as déjà vu un fantôme s'effacer? demanda-t-il en s'enveloppant de ses bras, comme pour se maintenir en place.

J'acquiesçai. La plupart de ceux qui hantaient les cimetières étaient tellement passés qu'ils ne se rappelaient même plus leur existence précédente.

Ouais, eh bien, il n'y a qu'un moyen pour éviter ça, c'est de maintenir un certain niveau de force vitale résiduelle. Par tous les moyens nécessaires.

J'avais le sentiment que la suite de ses explications n'allait pas me plaire.

J'imagine qu'il n'y a pas beaucoup de fantômes qui s'attachent à des nécromanciennes entrelaceuses qui les rechargent régulièrement?

Roy me contempla, un air ahuri sur la figure.

Je déglutis, oubliant momentanément ma fatigue.

Les spectres peuvent donc se cannibaliser pour s'abreuver de la force vitale d'un autre, c'est ça?

Il opina.

C'était... J'avais tout un lexique de termes déplorables pour décrire ces agissements; mais ce qui me mit mal à l'aise était d'une tout autre nature. J'avais déjà vu une âme se faire aspirer et assécher durant l'un de mes cauchemars. Et naturellement, il ne s'agissait pas de la mienne, car j'incarnais moi-même le cannibale. Le plus effrayant était qu'il ne s'agissait pas uniquement d'un mauvais rêve, plutôt d'un souvenir. Ouais, ce n'était pas sans raison que j'avais du sang sur les mains quand je me rendais en Faëry.

Et donc, quand Kingly et toi vous jaugiez tout à l'heure...?

Ah, ça t'intéresse! jubila-t-il. Je voulais juste m'assurer qu'il n'allait pas me sauter dessus. Visiblement, quelque chose s'alimentait sur lui depuis un bon moment. Si je ne connaissais pas l'affaire, j'aurais juré qu'il était mort depuis des années, pas juste une petite semaine.

Intéressant.

Tu peux me donner plus de détails?

Pas vraiment. Ça peut très bien être un fantôme comme un autre, mais il m'a semblé que ça venait d'ailleurs. Tout n'est qu'énergie dans le territoire des morts, et la plupart des choses vraiment horribles se retrouvent à traîner dans les friches.

Cela me rappelait vaguement un cours, à l'école. C'était la raison pour laquelle un rituel de nécromancie devait impérativement être pratiqué dans un cercle.

Et qu'est-ce qui te fait dire qu'un truc aurait bouffé un morceau de notre ami? m'enquis-je en m'adossant à la porte de la salle de bains.

Tu plaisantes? Il vient de mourir, il devrait donc être plus fort que jamais, sauf s'il se met à chasser et à drainer d'autres fantômes. Pourtant, on a l'impression que quelqu'un a plongé une paille en lui et l'a vidé d'une partie de son être. C'est assez bizarre, d'ailleurs. Il commence à disparaître à un endroit, et ça se répand vers l'extérieur. Un peu comme de la pourriture.

J'observai Roy fixement. Eh bien, peut-être qu'il mérite d'avoir son propre bureau, après tout. Je n'avais rien remarqué d'étrange sur le spectre de Kingly. Certes, ce que Roy venait de m'apprendre ne faisait qu'ajouter une ligne à ma liste d'interrogations déjà longue, mais j'espérais qu'en posant les bonnes questions, je finirais par obtenir les bonnes réponses.
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Nina Kingly m'attendait le matin suivant à La Parole aux Morts. Visiblement, elle n'avait pas compris la partie de mon message qui lui conseillait de prendre rendez-vous. En réalité, elle semblait même n'avoir entendu qu'une seule de mes phrases.

Comment ça, ils ont des photos de James seul sur le toit? Je veux les voir, déclara-t-elle avant même que j'aie pu introduire ma clé dans la serrure.

J'attendis d'avoir ouvert la porte et éclairé le local pour lui répondre.

Je ne les ai pas. Elles font partie du dossier officiel de la police.

Elle me contempla, les yeux écarquillés.

J'ai besoin de m'asseoir, dit-elle dans un souffle.

Merde, voilà qu'une femme enceinte s'apprêtait à hyperventiler dans mon bureau.

Je l'attrapai par le coude et la menai jusqu'à la causeuse d'occasion qui trônait dans le vestibule. Elle s'écroula dessus.

C'est vrai. Tout est vrai, sanglota-t-elle en s'étreignant le ventre. Il nous a quittés.

Le fantôme de son mari s'agenouilla à côté d'elle.

Non, mon cœur. Ce n'est pas vrai. Calme-toi. Je t'en prie, calme-toi.

Elle était loin de se calmer. Son souffle était court, saccadé. Le fantôme se retourna vers moi.

Faites quelque chose.

Comme quoi?

Je m'agenouillai à mon tour.

Madame Kingly?

Elle ne me regarda même pas.

Nina, vous devez vous calmer, lui dis-je en lui touchant le bras.

Aucune réaction. Que va-t-il arriver au bébé si elle s'évanouit? Sans doute rien de bon. Je devais impérativement l'aider à recouvrer ses nerfs.

Sauf qu'elle ne me connaissait pas. Aucune de mes paroles ne la faisait réagir. J'envisageai brièvement de matérialiser son mari, mais craignis que le voir lui fasse perdre la tête pour de bon. Il ne me restait qu'une solution. J'étais sûre qu'elle fonctionnerait, et certaine que ma cliente la détesterait.

Elle pourra m'insulter tant qu'elle voudra quand elle sera calmée.

Je détachai mon bracelet à amulettes et le refermai autour de son poignet. Elle se laissa faire, ce qui était sans doute mauvais signe.

Qu'est-ce que vous fabriquez? Aidez-la! glapit son défunt mari.

C'est ce que je fais.

Mon bracelet était essentiellement équipé de protections, mais je disposais également d'un ou deux autres charmes, au cas où. L'un de ceux-ci était un sort que j'utilisais quand je ne parvenais pas à me concentrer suffisamment pour projeter ma psyché dans l'Éther. L'équivalent d'une double dose de Xanax et d'une heure de méditation, le tout en une poignée de secondes. Je plaquai l'amulette contre sa peau et canalisai un filet d'énergie depuis ma bague pour l'alimenter.

Nina Kingly s'apaisa dans l'instant. Elle s'appuya au dossier de la causeuse et son corps se détendit soudain. Elle prit une longue et profonde inspiration. Elle bascula la tête de côté et me dévisagea en émettant un son qui aurait pu être un gémissement ou un «Oh» extrêmement prolongé.

C'est agréable, dit-elle en souriant et en s'enfonçant davantage sur la banquette - chose que je n'aurais pas crue possible avant de le voir. Vous saviez que vos yeux brillaient?

Elle n'avait pas du tout l'air perturbée par ce détail.

Qu'avez-vous fait? s'inquiéta James, les bras ballants, regardant tour à tour sa femme, désormais placide et sans énergie, et moi.

Je l'ai calmée, répondis-je en récupérant mon bracelet.

Dès que j'eus agrafé le fermoir, Mme Kingly se mit à froncer les sourcils, sans pour autant redresser la tête.

Tout s'est éteint, marmonna-t-elle en me fixant.

Ah, trop d'anxiolytiques pour elle...

Madame Kingly, vous rappelez-vous de quoi nous discutions tout à l'heure? lui demandai-je en me levant.

Elle opina du chef, d'un geste si exagéré qu'il aurait pu être amusant si elle ne l'avait pas accompagné d'un commentaire:

James s'est donné la mort.

C'est ce que pense la police, confirmai-je. Il reste toutefois de nombreuses inconnues.

C'est ce que vous m'avez dit au téléphone, bredouilla-t-elle.

Certes. Elle était complètement dans les vapes. Je voulais qu'elle réfléchisse à mes trouvailles et m'encourage à poursuivre mes recherches, et à cet instant elle l'aurait sans doute fait si je l'avais un peu encouragée.

Cependant, il se serait agi d'un accord conclu sous influence magique, ce qui était plus que contraire à l'éthique: c'était parfaitement illégal.

En conséquence, nous allions devoir attendre avant de parler affaires.

Bon, lorsque vous vous sentirez mieux, si vous souhaitez vous entretenir des résultats de mon enquête, vous me trouverez dans mon bureau. (Constatant qu'elle se contentait de sourire, j'ajoutai:) C'est cette porte-ci.

Son expression ne changea pas.

D'accord.

Je me tournai vers le fantôme.

Pourrais-je vous parler en privé?

James étudia le visage de sa femme, puis le mien. Pendant de longues secondes, je craignis qu'il ne refuse, ce que j'aurais très bien compris. Nina était dans un état quelque peu... étrange. Néanmoins, je ne doutais pas qu'elle finirait par se rendre compte que je dialoguais dans le vide. J'en avais déjà trop dit au fantôme devant elle, et ne pouvais qu'espérer qu'elle l'aurait oublié à son réveil.

Le spectre finit cependant par accepter de me suivre dans mon bureau. Je refermai la porte derrière lui pour que ma voix ne porte pas jusqu'au vestibule. Quand elle reprendrait ses esprits, je ne tenais pas à ce qu'elle m'imagine parler toute seule. La folie n'est guère réputée pour impressionner les clients.

Vous pouvez vous asseoir, dis-je à James en faisant le tour de ma table. Si ces chaises existent dans votre dimension, en tout cas.

Il les examina.

Je ne pense pas qu'elles tiendraient le coup.

Je répondis d'un haussement d'épaules. Roy pouvait s'y installer, mais il était souvent à moitié chargé de mon énergie. Ce fantôme-ci, en revanche, semblait encore moins tangible que la veille. Je me rappelai ce que Roy m'avait dit sur son sentiment de voir Kingly vidé de l'intérieur. Je ne la remarquai pas de prime abord, puis finis par repérer la zone grosse comme une balle de tennis qui paraissait moins substantielle encore que le reste de son corps.

Votre ombre a confirmé votre version des faits, lui annonçai-je.

Je ne fus pas surprise de le voir m'adresser un regard vide en retour. Si j'avais pu douter de lui, lui savait depuis le début qu'il ne mentait pas.

Le fait que vos souvenirs sautent du bar à votre mort, oblitérant les trois jours s'étant écoulés entre les deux, m'amène à penser que vous ne vous êtes pas donné la mort, en dépit de toutes les preuves du contraire. Le problème est qu'aucune magie à ma connaissance n'aurait pu vous contraindre à sauter. Voyez-vous quelque chose, quoi que ce soit, qui ait pu vous arriver au pub ou juste après votre départ, et qui ait été suffisamment honteux pour vous pousser à vous effacer la mémoire avant de vous suicider?

Bien sûr que non! Je n'ai jamais eu la moindre pulsion suicidaire de toute ma vie.

Vous n'avez donc pas de sombre secret menaçant d'être révélé? Des dettes de jeu? Un usage de drogues? Des maîtresses? Un enfant illégitime?

Non. Je suis dévoué corps et âme à ma femme, et si vous m'avez fait venir ici pour me traîner dans la boue, je préfère encore partir.

Calmez-vous, monsieur Kingly. J'essaie simplement d'éliminer un certain nombre de possibilités, expliquai-je en créant un nouveau fichier intitulé James Kingly sur mon ordinateur.

J'écrivis une première ligne sur son innocence auto-proclamée, puis levai les yeux vers lui pour poursuivre l'entretien:

Comment se passait votre travail? Y avait-il des tensions, au bureau?

Il y en a toujours, mais rien d'inhabituel. Je m'entendais bien avec la plupart de mes collègues, et tolérais les autres.

J'ajoutai «Pas de problèmes professionnels» à ma fiche. Je savais également, pour en avoir discuté avec sa veuve, que l'argent ne manquait pas. Je fronçai les sourcils.

Et votre maladie? Aviez-vous du mal à l'accepter? Ou redoutiez-vous de l'avoir transmise au bébé?

De quoi parlez-vous? Je suis fort comme un bœuf. Je ne suis plus tombé malade depuis...

Au tintement de la porte d'entrée, il se retourna brusquement, prêt à foncer dans le vestibule.

C'est mon associée, expliquai-je en ressentant la magie de Rianna.

J'inscrivis «Nie avoir été malade» à mon dossier. Après un léger coup porté à la porte, celle-ci s'ouvrit et mon amie passa la tête par l'embrasure.

Tu savais qu'il y avait une femme enceinte complètement bourrée dans l'entrée?

Elle n'est pas bourrée. Elle est... (J'hésitai.) Calme.

Rianna haussa les sourcils, incrédule.

Elle est plus que calme. Qu'est-ce qui s'est passé?

Comme elle faisait de l'hyperventilation, je me suis servie de mon sort de méditation sur elle. C'était peut-être un peu fort.

Un peu? (Elle secoua la tête.) Tu veux que je veille sur elle, que je voie si je peux l'aider?

Je n'eus pas le temps de considérer son offre que James nous menaçait toutes deux du poing.

Ça suffit, avec la magie! (Si les fantômes avaient eu des couleurs, il aurait sans doute viré à l'écarlate.) N'avez-vous pas causé assez de dégâts? C'est justement pour ça qu'il faudrait que les lois soient plus strictes et que les sorcières...

Je n'écoutai pas davantage sa diatribe du PPH, que je connaissais par cœur.

Les effets vont vite s'estomper, il suffit d'attendre, répondis-je à Rianna.

Avec un haussement d'épaules signifiant un «Puisque tu le dis» presque méprisant, elle sortit de mon bureau et referma la porte.

Je me retournai alors vers James Kingly.

Qu'est-ce qui vous a poussé à prendre un verre en rentrant du boulot? Était-ce une habitude? Une chose à quoi une personne connaissant votre emploi du temps pouvait s'attendre?

Le fantôme secoua la tête, sans toutefois développer.

Bien, si vous n'aviez ni problèmes chez vous, ni problèmes au travail, pourquoi avoir menti à votre femme et être allé prendre un verre?

J'aurais juré que son visage pâle et chatoyant avait soudain blêmi davantage.

J'ai... vu un truc. (Il déglutit, et sa pomme d'Adam tressauta violemment.) Il fallait que je pense à autre chose.

Son penchant pour l'imprécision commençait à m'agacer.

Qu'avez-vous vu?

Un...

Il secoua la tête et s'affala sur l'un des fauteuils. Du moins, il essaya, mais passa à travers et tomba au sol.

Je contournai mon bureau pour l'aider à se relever. Il me tint la main plus longtemps que nécessaire, assez longtemps pour que je veuille me libérer d'une secousse, mais je savais pertinemment pourquoi il le faisait, et cela n'avait rien d'impoli ou de sexuel. Il voulait juste comprendre.

Pourquoi êtes-vous la seule que je puisse toucher? Enfin, je n'arrête pas d'essayer, et ça ne fonctionne avec personne d'autre. On ne me voit même pas, déclara-t-il d'une voix où l'étonnement se mêlait au chagrin.

C'est une longue histoire.

Trop longue pour être racontée maintenant, car sa femme n'allait plus tarder à débarquer. Je retournai à ma place.

Alors, qu'avez-vous vu? repris-je.

Le fantôme recula d'un pas, le visage chiffonné, les lèvres rentrées.

Je dois le savoir, monsieur Kingly. Si vous avez mis les pieds dans une sorte de rituel de magie noire ou...

Non, rien de tel. C'était juste une horrible tragédie. (Il observa de nouveau le siège, comme regrettant de ne pas pouvoir s'y asseoir, mais ne réitéra pas l'expérience.) J'étais à la station-service pour faire le plein quand un homme portant un bidon de lait en plastique vide s'est approché de moi. Il m'a demandé si je pouvais le lui remplir. L'essence est tellement chère de nos jours... Et il était dans un sale état. Il n'avait que la peau sur les os. Quant aux vêtements qu'il portait... ça ne pouvait pas être les siens. Il avait l'air d'avoir plus besoin d'un bon repas chaud que d'essence, mais j'ai néanmoins rempli son bidon. Je lui ai même proposé un peu d'argent, chose que je ne fais jamais. Il a refusé, m'a remercié pour l'essence et a tourné les talons. Il était vraiment poli.

James marqua une pause, les yeux dans le vague.

Et ensuite? l'encourageai-je.

Si le simple fait de croiser un SDF l'avait poussé à boire, il était bien moins équilibré qu'il n'en avait l'air.

Il... il s'est avancé jusqu'au milieu de la rue. Puis il s'est vidé l'essence sur la tête, inondant ses vêtements. Il a alors sorti une cigarette de son manteau. Et un briquet. (La pomme d'Adam du fantôme frémit une fois encore.) Les flammes ont pris en un instant, l'ont dévoré en une seconde. (Il marqua une nouvelle pause, se mordillant les lèvres.) J'ai d'abord cru à un canular. Nous y avons tous cru, car il restait debout, silencieux. J'ai pensé à de la magie. Ça doit bien exister, un charme qui empêche la peau de se consumer, non?

Je ne me donnai pas la peine de lui préciser qu'aucun sort, si puissant soit-il, ne pouvait permettre de résister à un tel brasier.

Des gens sont soudain sortis des boutiques voisines pour venir assister à la scène. Il devait brûler depuis une bonne minute quand il s'est soudain mis à hurler. Puis il est parti en courant et en battant des bras. Personne ne savait quoi faire. On a juste fui la station-service, parce que s'il se rapprochait des pompes dans cet état... (Il frissonna.) Mais il n'est pas arrivé si loin. Ses cris ont cessé presque aussitôt, et il s'est écroulé en un tas de flammes puant le poil grillé et la chair carbonisée. C'était... J'avais besoin d'un verre.

Combien de temps s'est écoulé entre cet incident et votre deuxième bière?

Cet incident? C'était un putain de cauchemar. C'était horrible. Ce type était si gentil. Si poli. Je ne me doutais pas du tout qu'il allait se servir de l'essence que je lui avais offerte pour se donner la mort. Qu'est-ce qui lui est passé par la tête? Qu'est-ce qui pourrait pousser quelqu'un à faire une chose pareille?

Je n'avais pas la réponse à ces questions, mais je jugeais intéressant que ma victime d'un suicide ait elle-même été témoin d'un autre suicide.

Il avait parlé à cet inconnu avant qu'il s'immole par le feu. Kingly avait visiblement ressenti de la compassion et de la culpabilité à son égard. Avait-il alors subi un choc si grave? Une sorte de syndrome post-traumatique qui l'aurait poussé à déambuler sans se souvenir de rien? Le poussant à mettre fin à ses jours?

Pourtant, l'ombre devrait s'en souvenir. Au moins de façon erratique. En outre, une personne en état de choc irait-elle s'empiffrer de veau en vidant une bouteille de vin à cent dollars? Cela ne collait pas.

Je tapotai un stylo sur mon bureau, battant le rythme de mes pensées.

Il y avait donc eu deux suicides en public. C'était étrange, et cela posait une vraie question: le premier avait-il servi de catalyseur au second? Était-ce ce qui avait poussé James à bout? Une simple coïncidence?

Ou un schéma récurrent?
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J'aurais aimé poser davantage de questions à James au sujet du suicide dont il avait été témoin, mais le temps nous manqua. Ma porte s'ouvrit à la volée sur une Mme Kingly furibarde.

Je devrais vous poursuivre en justice, déclara-t-elle en se ruant dans mon bureau plus vite que je ne l'aurais cru possible pour une personne dans son état. Comment avez-vous pu oser utiliser de la magie sur moi?

Elle s'écroula alors sur l'une de mes chaises, enroula les bras autour de son ventre et fondit en larmes. Elle ne se contenta pas de pleurer, mais éclata en sanglots bruyants et tremblants.

Je restai à ma table, le stylo suspendu en l'air, les yeux rivés sur elle. Que dire maintenant? Et pire: que faire? Je me tournai alors vers son mari, qui semblait aussi perdu que moi.

À l'autre bout du vestibule, Rianna sortit de son bureau et découvrit la femme qui vagissait dans le mien. Je bondis sur mes pieds et fuis les lieux. Rianna vint me rejoindre au milieu de notre future réception.

Qu'est-ce que tu lui as fait?

Rien, murmurai-je dans un sifflement.

Nous nous tournâmes vers la veuve éplorée.

Et qu'est-ce que tu comptes faire?

Je fronçai les sourcils.

Me souvenir d'acheter des mouchoirs.

Je contournai alors mon amie et me dirigeai vers nos toilettes minuscules.

J'arrachai quelques feuilles au rouleau de papier hygiénique, percevant toujours les sanglots incontrôlables en dépit des deux portes (ouvertes) et des trois pièces qui nous séparaient. Remarquant la mesquinerie du tas que j'avais constitué, je décrochai le rouleau pour le rapporter dans mon bureau.

Je le posai sur ma table et tendis à ma cliente les feuilles que j'avais déjà arrachées. Elle s'en saisit d'une main tremblante et se moucha. Le bruit de trompette sembla presque incongru, émanant d'une femme si distinguée. Je disposai alors la corbeille à papier à côté d'elle et me réfugiai dans mon fauteuil.

Le temps que je m'asseye, elle avait posé le rouleau entier sur ses genoux. Elle se moucha de nouveau, produisant un coup de klaxon plus virulent encore. Je me forçai à ne pas la regarder et tirai mon ordinateur de sa veille. Je tâchai de me remémorer les moindres détails du suicide dont James avait été témoin. Quand j'arrivais à la description qu'il m'avait faite de la victime, je me figeai. Il l'avait dépeinte comme étant d'une maigreur squelettique. C'est exactement ainsi que je parlerais de James à partir des photos que John m'a montrées. Je mis un astérisque à la suite du portrait-robot et poursuivis mon compte rendu.

Lorsque j'eus fini de taper, les sanglots de Mme Kingly s'étaient considérablement atténués. J'entendais encore son souffle rauque, comme si les larmes pouvaient ressurgir d'un instant à l'autre; cependant, elle semblait avoir provisoirement recouvré la maîtrise d'elle-même. Quand elle leva la tête, ce qui restait de son maquillage avait coulé, et ses yeux étaient vitreux et cerclés de rouge. Ils semblaient ainsi plus bleus, et ressortaient beaucoup mieux qu'avec l'eye-liner qu'elle avait pu mettre. Je n'irais pas jusqu'à citer une bonne déprime dans mes conseils maquillage, mais tout de même...

Je rabattis le clapet de mon ordinateur. C'est l'heure de mesurer l'étendue des dégâts.

Je n'aurais pas dû faire usage de magie sans votre permission. J'aurais dû appeler une ambulance.

J'étais même prête à m'excuser si le besoin s'en faisait sentir - une dette valait toujours mieux qu'un procès -, ce qui ne me semblait pas encore nécessaire.

Elle secoua la tête, et une larme résiduelle roula du coin de son œil.

Vous avez sauvé mon bébé. (Elle se berça le ventre.) Il veut déjà sortir, mais le médecin préférerait que je le garde encore au moins une semaine. Il m'a conseillé de rester alitée et de limiter les sources de stress. (Elle éclata d'un rire qui me fit froid dans le dos.) Vu les circonstances, ça ne me semble pas évident. Mais si j'avais perdu l'enfant de James...

Elle déroula quelques longueurs de papier supplémentaires. Ma corbeille en était déjà à moitié pleine.

J'allais devoir ajouter du papier hygiénique en plus des mouchoirs sur ma liste de courses.

Je dois faire peur à voir, dit-elle en s'essuyant les yeux. Je vais vous faire un chèque pour le solde. (Elle tira en tremblotant un carnet de son sac.) Combien je vous dois?

Je la contemplai en cillant, peinant à croire qu'elle avait menacé de porter plainte avant de me remercier puis de reprendre calmement le fil de nos affaires.

Mademoiselle Craft?

Elle me regarda, le stylo planant au-dessus de son chéquier.

J'aimerais poursuivre mon enquête.

Elle étrécit les yeux.

Mon mari s'est donné la mort. Je vais devoir m'y résoudre.

C'est possible. (Voire probable.) Cependant, nombre de questions restent sans réponse. Comme cette amnésie qu'a subie son ombre.

Elle s'écarta du bureau pour croiser les doigts sur sa poitrine.

Vos échecs magiques se feront à vos propres dépens. J'ai déjà été assez bête pour agir à l'encontre de mes croyances, il est hors de question que je vous verse un centime de plus. A ma décharge, je ne voyais guère d'autre chose à faire. Et puis, je suppose que vous avez tout de même obtenu quelques informations.

Bigre, tu parles d'un compliment...

Je m'attachai à conserver mon sourire de façade.

Vous ne voulez pas savoir où il a passé ses trois jours d'absence?

La sévérité de son attitude s'amoindrit légèrement, sans disparaître complètement. Elle détourna la tête.

Bien sûr que si. Mais vous m'avez dit que son ombre ne pouvait pas vous aider. A-t-elle... (Sa voix dérailla.) A-t-elle au moins pu vous expliquer pourquoi?

Non. Néanmoins, en dépit du fait qu'il se soit trouvé seul sur ce toit, il existe toujours une possibilité qu'il n'ait pas eu l'intention de sauter.

Elle se figea alors et, comme au ralenti, pivota la tête dans l'autre sens.

Vous parlez de magie.

Je n'ai pas encore exclu cette possibilité.

Ses mains formèrent des poings, et ses lèvres tremblèrent comme prises entre les hurlements et les pleurs. Par bonheur, elle ne succomba à aucune des deux tentations. Cependant, quand elle reprit la parole, ce fut d'une voix basse et sèche, si légère que je l'entendis à peine.

Ça expliquerait tout. Il ne m'a pas abandonnée. (Elle releva brusquement le menton.) Il a donc bien été assassiné.

J'inspirai profondément. Soufflai.

Comme je vous le disais, je n'ai pas encore exclu cette possibilité. Néanmoins, s'il y avait eu la moindre trace manifeste de magie, la police aurait déjà ouvert une enquête. La magie a ses limites, et contraindre quelqu'un à se suicider en est une.

Ses narines se dilatèrent.

Alors il doit s'agir d'un faë.

Je refuse de tirer des conclusions hâtives, répliquai-je en m'efforçant de conserver une expression neutre. (Dans son état, elle se raccrocherait à la moindre hésitation qu'elle percevrait.) Madame Kingly, auriez-vous une photo récente de votre mari?

Cette question la désarçonna, et sa bouche s'ouvrit et se ferma comme celle d'un poisson hors de l'eau. Sa colère ne décrut pas, mais le doute durcit ses traits. Le doute et la méfiance. Elle plissa les paupières et scruta mon visage comme pour y déceler le piège qui risquait de se déclencher sur elle si elle ne le désamorçait pas.

Pourquoi?

J'ai une théorie, expliquai-je. (Et comme son expression ne changea pas, j'ajoutai :) Votre mari était-il malade?

Malade? Grand Dieu, non. James n'attrapait même jamais un rhume.

Son fantôme m'avait répondu la même chose.

Selon vous, quel était le poids approximatif de votre mari, le jour de sa disparition?

Ses yeux brillants mais vitreux sécarquillèrent.

C'est une question tout à fait déplacée.

Je patientai, mais quand il devint évident qu'elle s'obstinerait à rester muette, j'insistai:

Le jour où il a sauté du Styx, il ne pesait guère plus d'une cinquantaine de kilos.

C'est... (Elle secoua la tête et plongea la main dans son sac.) C'est impossible. Voilà mon James.

Elle me montra une photo sur son téléphone. Je l'étudiai de près. Je savais bien sûr à quoi James Kingly ressemblait, son fantôme ayant passé près d'une heure dans mon bureau, mais les spectres avaient tendance à idéaliser la façon dont ils se percevaient. Celui de James n'était ni gros ni maigre, juste moyen, apparemment en parfaite santé. Il avait en outre une jolie toison. Le James de la photo avait le cheveu rare, et s'il était loin d'être obèse, il était tout de même bien rembourré - et il ne s'agissait pas que de muscle. Il ne ressemblait en tout cas pas à l'homme ravagé par la maladie qui s'était jeté d'un immeuble.

De quand date cette photo? lui demandai-je en lui rendant son appareil.

Elle a été prise une semaine avant...

Elle s'interrompit, tandis que ses yeux s'humidifiaient. Quand elle regarda le cliché, un petit sourire meurtri se dessina sur ses lèvres.

Nous voulions voir les couleurs de l'automne au jardin botanique. C'est là qu'elle a été prise. C'était une journée magnifique.

Elle déroula quelques feuilles supplémentaires d'un rouleau de plus en plus maigrelet.

Une semaine. Il a dû perdre tout ce poids durant ses jours d'absence. Et aucun traitement naturel ne permettait de perdre trente-cinq kilos en trois jours.

Madame Kingly, je voudrais continuer à enquêter sur les circonstances de la mort de votre mari. La police a peut-être classé l'affaire, mais il reste trop de questions en suspens.

Et pourquoi choisirais-je d'embaucher une sorcière plutôt qu'un détective de renom?

Je ne relevai pas le sous-entendu selon lequel les deux étaient incompatibles.

Car si la magie est impliquée - et j'ai tendance à penser que c'est le cas -, il vous faudra non seulement quelqu'un qui en ait l'habitude, mais qui sache également détecter les sorts. Vous ne trouverez pas d'autre enquêteur à Nekros plus réceptif que moi. N'importe quel détective pourrait se servir d'un charme, or, ceux-ci sont peu fiables et ne peuvent pas déterminer les effets d'un sort donné. Moi, oui. (Je me penchai vers elle, croisant les mains sur la table.) Je peux suivre cette affaire jusqu'au bout, que l'issue soit magique ou plus traditionnelle.

Et comment pourrai-je m'assurer que vous n'êtes pas simplement en train de couvrir l'un de vos collègues?

Protégeriez-vous un meurtrier simplement parce qu'il est incapable de pratiquer la magie? lui demandai-je. (Elle renifla sans répondre, mais ma question était purement rhétorique.) Pourriez-vous m'envoyer cette photo par e-mail, afin que je puisse la montrer à des témoins potentiels? (Après un bref instant de réflexion, j'ajoutai:) Et un objet personnel pourrait également m'être utile. Quelque chose qu'il portait souvent ou trimballait avec lui.

Je ne pourrais rien en faire, cependant Rianna saurait peut-être concocter un sort qui pourrait nous servir. Mme Kingly pinça les lèvres et fit une légère moue.

Je ne vous donne pas encore mon accord, mais j'aimerais que vous répondiez à une question. Et que vous y répondiez vraiment, cette fois. (Elle m'adressa un regard si pénétrant que je me sentis comme clouée à mon siège.) Pensez-vous que mon mari a été assassiné?

Je visualisai la photo de cet homme aux joues rondes et souriantes, puis celle du suicidé émacié, l'ombre qui avait tout oublié des jours précédant sa mort. Je me tournai ensuite vers le fantôme, qui semblait tout aussi pressé que sa femme d'entendre ma réponse, et tout aussi perdu qu'elle quant à la tournure des choses.

Oui.

Mme Kingly hocha la tête.

Alors préparez un contrat. Vous êtes engagée.

Quand les Kingly furent partis, je commençai à réfléchir à un plan d'action. Je disposais de deux points de départ évidents: le Delaney's, le pub où s'achevait le dernier souvenir de James, ou le suicide dont il avait été témoin. Je relus mes notes concernant ce drame. Outre la chronologie des faits, et l'aspect public des deux événements, un autre détail capital me frappait: James avait décrit l'homme comme ayant la peau sur les os. Ce qui correspondait précisément à son allure quand lui-même s'était jeté d'un immeuble pour s'écraser sur une rue à forte affluence.

Je mâchonnai le bout de mon stylo tout en parcourant mon compte rendu. La matinée n'était guère avancée, je doutais donc que le pub soit déjà ouvert. Restait donc à pister le cadavre croustillant. Il y avait forcément un lien entre le vagabond supposé et ce qu'il était advenu de James. J'ignorais juste lequel. James était la dernière personne à avoir parlé avec la victime avant son immolation. Un sort aurait-il pu le contaminer tel un virus? J'avais déjà vu plus étrange. J'avais moi-même contracté un sort buveur d'âme en entrant en contact avec une ombre infectée.

J'avais toujours les yeux rivés sur mon écran quand Rianna pénétra dans mon bureau.

Alors, est-ce que La Parole aux Morts vient de décrocher sa première enquête?

Je confirmai d'un hochement de chef.

Ouais. Et paradoxalement, je ne sais pas par où commencer, et je suis convaincue que le meilleur moyen d'avancer est de m'entre tenir avec une ombre.

Je croyais que tu avais déjà invoqué celle de Kingly, sans rien en tirer?

C'est justement ça, le truc.

Entre le fiasco du dîner de la veille et le fait que les Kingly m'aient attendue ce matin-là dès l'ouverture, je n'avais pas encore eu l'occasion d'entretenir Rianna des détails de notre affaire. Il était plus que temps de m'y mettre. Après tout, c'était elle la dingue de polars, et cette énigme pourrait bien lui plaire.

Tu as raison, le premier suicide mérite carrément qu'on s'y intéresse, déclara-t-elle quand je l'eus mise au fait.

Elle s'était juchée sur le bord de mon bureau et, même si nous parlions non pas d'une, mais de deux morts atroces, un large sourire illuminait son visage. Elle avait en outre les yeux dans le vague, comme si elle envisageait déjà différents scénarios possibles.

Et l'idée d'un sort se répandant tel un virus est intéressante, bien que cela nous ramène à un autre problème.

A-t-il poussé les victimes à se donner la mort, et comment? complétai-je.

Le même écueil auquel je me heurtais depuis le début de l'enquête.

Aucune magie, sorcière ou faë, ne pouvait supplanter l'instinct de survie. Du moins, pas directement. Falin avait évoqué des sorts ou des facultés susceptibles d'amplifier les émotions. Un sort ne pouvait pas forcer quelqu'un à se jeter d'un immeuble ou à s'arroser d'essence, mais il pouvait peut-être exagérer certaines situations de sorte que le suicide apparaisse comme la seule issue possible? Cela résoudrait le problème de la contrainte, même si ledit sort pouvait être à l'origine de ce besoin de se donner la mort.

Mais dans ce cas, pourquoi l'ombre ne s'en souvient-elle pas?

Cette théorie n'expliquait ni l'amnésie, ni la perte de poids, ni le morceau de fantôme manquant. Seul un sort pouvait les expliquer. Pourtant, il ne pouvait pas s'agir de cela. Ou alors, James l'avait attrapé quand il avait été témoin de ce premier suicide.

Je m'écartai de mon bureau, et Rianna sursauta, surprise par mon mouvement brusque. Cela ne dura pas. Bien vite, la curiosité l'emporta.

Tu as pensé à quelque chose? s'enquit-elle en se levant à son tour.

Disons plutôt que j'ai pris une décision.

Je devais parler à la victime de ce premier suicide. Découvrir si sa version des faits correspondait à celle énoncée par James.

Mais d'abord, je devais trouver le nom de ce M. Croustillant.
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Le portable de Tamara m'envoya directement sur messagerie, j'appelai donc le bureau du légiste. Un interne m'annonça alors qu'elle était en pleine autopsie. Comme je ne voulais pas attirer d'ennuis à mon amie, je me contentai de laisser mon nom en lui demandant de me rappeler au plus tôt.

En attendant, je me plongeai dans les archives en ligne du Nekros Times, espérant tomber sur quelque article évoquant l'ami carbonisé de Kingly. Je connaissais la date de l'événement, et n'eus donc qu'à parcourir les journaux des jours suivants. Je trouvai un article décrivant la mort comme «tragique» et «profondément attristante», mais il ne s'étendait que sur deux paragraphes. Kingly m'en avait appris davantage que le journal. Pis encore, la victime était décrite comme «un homme non encore identifié». Cela ne m'aiderait pas à retrouver sa famille ou sa tombe. Je farfouillai en quête d'autres entrefilets, sans en trouver aucun.

Le Times ne m'étant d'aucune aide, j'ouvris le moteur de recherche. Il me fallut quinze bonnes minutes de tentatives infructueuses avant de tomber sur un blog d'informations intéressant. Il était bien plus détaillé - et macabre - que l'article du Nekros Times, même s'il ne mentionnait malheureusement pas non plus l'identité du défunt. Je parcourus les commentaires et fus ébahie de constater que nombre de personnes estimaient que partir en torche humaine serait une super fin. Plusieurs lecteurs se demandaient s'il essayait un charme et que l'expérience ait horriblement mal tourné. Les hypothèses allaient bon train, chose fréquente sur le Net où tout le monde pouvait se prétendre expert. L'un des commentaires renvoyait à une vidéo du drame tournée avec un téléphone portable. OK, notre société vient de baisser d'un nouveau cran dans mon estime. Pourtant, quelque chose dans ce film pourrait se révéler utile à mon enquête. Si l'horreur croustillante de Kingly est effectivement directement impliquée.

J'enregistrai la page dans mes favoris sans la regarder.

J'eus le temps de trouver trois nouveaux blogs tout aussi inutiles avant que mon téléphone sonne. Tamara semblait épuisée, sa voix rauque et rude.

Ça va? m'inquiétai-je. Tu as l'air malade.

Elle réprima un rire.

D'une certaine façon, oui. Donc si tu m'appelais pour m'inviter à déjeuner, je passe mon tour.

Nausée du matin.

Sa chaise grinça et je l'imaginai s'adosser et étendre les jambes après avoir trépigné durant des heures autour de la table d'autopsie.

Alors, quoi de neuf, Alex?

Je cherche le nom d'un suicidé qui est sans doute passé par ton frigo il y a un peu moins de quinze jours.

Tamara grogna.

Encore un suicide? Tu as passé une annonce, ou quoi?

Même pas. Ne t'en fais pas, j'ai juste besoin d'un nom cette fois.

Je lui décrivis la mort, et sentis un silence sinistre s'installer à l'autre bout du fil.

Tam, tu es là?

Qui t'a embauchée sur ce cas, Alex?

J'entendais son froncement de sourcils sans même le voir. Ce n'était pas la réponse que j'attendais.

Personne, pas directement. Ça a un lien avec l'affaire Kingly. Pourquoi?

On n'a pas pu l'identifier. Il ne restait d'ailleurs pas grand-chose à identifier. Ses mains étaient brûlées, donc pas d'empreintes, et personne n'a semblé reconnaître ce qui restait de son visage.

Près de deux semaines sous X?

Est-ce qu'il a déjà été incinéré?

Une victime de suicide apparemment sans domicile fixe qui s'était donné la mort en s'immolant par le feu? Peu de chance que la ville conserve très longtemps son cadavre. Et j'avais beau être foutrement douée dans mon domaine, personne ne pouvait invoquer une ombre à partir de cendres : la chaleur extrême anéantissait tout.

Bon, au temps pour cette piste.

En fait, je suis chargée de cette affaire. Il est encore dans ma chambre froide. (La chaise de Tamara couina de nouveau, et elle poussa un léger «humph» en se relevant.) Puisque ni famille ni amis ne se sont manifestés, ça te dirait de venir identifier officiellement M. Carbo?

Ainsi, je serais débarrassée de toute la paperasse et obtiendrais l'autorisation légale d'interroger l'ombre. Restait à espérer qu'elle détenait la clé de mon mystère.

Le voilà, dit Tamara en faisant rouler le brancard hors de la chambre froide.

Je sentais le sort de conservation qui pesait sur le cadavre, les amulettes déodorantes de la morgue fonctionnaient à merveille, et pourtant la puanteur de chair brûlée m'assaillit.

Ça va être horrible, hein? demandai-je tout en traçant mon cercle.

J'ai déjà connu pire, mais ouais, c'est assez terrible.

Elle était passablement verdâtre, alors que je l'avais déjà vue fouiller dans des entrailles sans même froncer le nez. Elle observait toujours les corps de façon clinique, sans jamais voir la personne. J'en déduisis donc que son teint blafard et ses traits tirés n'étaient pas liés à l'homme qui se trouvait sous le drap.

Pourquoi n'as-tu pas encore préparé un charme? m'étonnai-je.

Elle fronça les sourcils, inclinant la tête de côté pour m'adresser un regard interrogateur. Certes, je venais de sauter du coq à l'âne.

Je parle des nausées matinales. Tu pourrais concocter un truc pour t'en débarrasser.

Oh. (Elle détourna les yeux.) Si je fabriquais un charme, n'importe qui d'un tant soit peu réceptif le repérerait. Y compris ma mère et ma sœur, qui viennent me voir ce week-end. En théorie, Ethan et moi étions les deux seuls à savoir, mais j'imagine que tu as déjà dû en parler à Holly?

Ce n'est pas à moi de le faire.

Après tout, nous avions toutes nos petits secrets, ces derniers temps.

Si je ne l'avais pas regardée à ce moment-là, je n'aurais sans doute pas remarqué que ses épaules se détendaient très légèrement. Elle ne tient vraiment pas à ce que ça se sache.

Tu es prête à débuter l'enregistrement? demanda-t-elle en revenant au sujet initial. Il me tarde de savoir qui est notre inconnu.

Ouais, vas-y. (J'observais la forme sous le drap.) Mais d'abord, pourquoi celui-ci?

Hein?

Tu m'as dit que ce cas t'était revenu. Comment ça se fait?

Elle franchit mon cercle encore inerte et vint me rejoindre auprès du lit à roulettes.

Tu crois que tu supporterais de le voir en vrai?

Je grimaçai.

Tu ne pourrais pas juste m'expliquer?

Non, il faut que tu le voies.

Elle replia le drap, révélant près de cinquante centimètres du cadavre.

Je savais que c'en était un, car ma faculté innée à percevoir les morts me l'indiquait, mais mes yeux ne partageaient pas cette opinion. Mon esprit repoussa de toutes ses forces cette masse noircie où d'épaisses zones rouge sombre ou cloques purulentes recouvraient ce qui avait été une personne.

Tu ne vas pas tourner de l'œil? s'inquiéta Tamara.

Je ravalai la bile amère qui me brûlait la gorge et secouai la tête. Elle hocha le chef d'un air approbateur.

Bon, rapproche-toi, et regarde ça.

Je m'exécutai. En apprenant comment il était mort, je m'étais attendue à ne trouver qu'un squelette carbonisé, mais il restait encore une bonne quantité de chair. J'examinai ce qu'elle me désignait, sans d'abord rien remarquer. Puis j'avisai les deux taches presque translucides disposées de façon symétrique.

Ses yeux. Elle me montrait la tête.

J'avais, bien malgré moi, cessé de respirer, et je ne m'en rendis compte que lorsque mon corps réclama une profonde bouffée d'oxygène - j'avalai donc une grande goulée d'air chargé d'une odeur de brûlé et de putréfaction. Mon estomac se tordit, et je craignis un instant d'avoir menti à Tamara et de répandre au sol la demi-cafetière que j'avais avalée en guise de petit déjeuner. Je fermai violemment les paupières. Tu peux le faire, Alex. Calme-toi. Des inspirations courtes et régulières.

Je sentais bien que Tamara m'observait mais, par chance, elle ne fit pas le moindre commentaire. J'avais peut-être besoin de cadavres, je ne les aimais pas pour autant.

Je rouvris les yeux et me forçai à étudier la chose sur le brancard. L'oreille la plus proche de moi avait disparu, et je distinguai à peine le moignon noirci qui avait dû servir de nez entre deux joues ayant éclaté sous la chaleur, révélant une substance jaunâtre.

Qu'est-ce que je suis censée...?

Je laissai ma question en suspens tandis que je posais le regard sur des lèvres ratatinées et tirées en arrière sur une bouche pleine de dents pointues. Elles auraient moins dépareillé dans la gueule d'un requin.

Merde, soufflai-je.

J'aperçus du coin de l'œil Tamara hocher la tête ; j'étais cependant incapable de m'arracher à la contemplation de ces chicots. Aucun être humain n'en possédait de semblables.

Est-ce un faë?

Non, j'ai demandé un test de CMR. Il était humain. Et vraisemblablement inapte.

Le test de Compatibilité Magique Relative était encore considéré par certains comme farfelu. Il n'avait aucune valeur devant une cour, mais présentait le triple avantage d'être rapide, simple et peu onéreux. Il suffisait de placer un échantillon d'ADN dans un lecteur de CMR, qui recelait une charge minime de magie éthérée. En tentant de l'inoculer au niveau cellulaire, elle pouvait ensuite mesurer la réaction de l'organisme et tracer un diagramme correspondant.

Les normaux - soit les deux tiers de la population composés d'humains dépourvus de pouvoirs - obtenaient une courbe presque plate, loin en dessous du premier niveau. Celle des inaptes - ceux-ci n'avaient aucune aptitude magique et étaient au moins partiellement immunisés à la magie - était parfaitement horizontale. Quant à celle des sorcières, elle était jalonnée de bosses et de creux. Plus l'intéressé était puissant, plus les crêtes montaient haut. En dépit de ce que le PPH pouvait prétendre, normaux, inaptes et sorcières étaient tous humains, la seule différence étant que certains pouvaient canaliser la magie et d'autres pas. Les faës, en revanche, étaient d'une autre espèce. Un échantillon faë dans le CMR ne produisait aucun graphique, simplement une ligne verticale au milieu du diagramme.

J'observai les dents affûtées comme des rasoirs qui ornaient la bouche de notre victime.

Tu es sûre que la machine était bien calibrée?

Crois-moi, j'ai vérifié.

Alors quoi ? C'est de la chirurgie esthétique? Sur un SDF?

Elle recouvrit du drap la tête du bonhomme, ce qui me procura un intense soulagement: je l'avais déjà bien assez vu.

Je ne suis pas non plus convaincue du côté SDF, déclara-t-elle en s'éloignant du brancard. Enfin, à moins que la soupe populaire ne soit désormais composée de Champagne et de caviar.

Euh, non, je peinais à l'imaginer. Et d'après la description que James m'avait faite, je doutais qu'il ait pu s'incruster dans un buffet servant de tels mets sans se faire remarquer.

Et puis, il y a ça.

Elle franchit dans l'autre sens mon cercle inactif et alla chercher un dossier dans un plateau. Je tendis la main pour m'en saisir, mais elle secoua la tête.

Pas avant que tu aies terminé le rituel. Je veux d'abord l'entendre dire son nom. (Alors que mon regard naviguait entre son visage et la pochette qu'elle tenait à la main, elle précisa :) Disons que plusieurs témoins de la scène sont passés devant le portraitiste. Les résultats nous ont menés à plusieurs pistes, mais les dossiers dentaires ne correspondaient pas.

Sans blague? Ce type devait avoir un sacré sourire. J'étais surprise que Kingly ne m'ait pas parlé de ses dents. James et sa femme n'étaient pas particulièrement ouverts d'esprit, mais il avait passé plusieurs minutes avec cet homme. Il aurait sans doute remarqué ces crocs affilés - difficile de passer à côté -, pourtant il s'était contenté d'évoquer son extrême politesse.

Bizarre.

Commençons, proposai-je.

Je débutai dès que Tamara eut lancé l'enregistrement.

L'ombre qui s'assit depuis le corps était presque pire que le cadavre. Ce dernier avait continué à se consumer après la mort, ce qui le rendait encore plus difficile à identifier. L'âme, en revanche, avait quitté l'enveloppe un peu plus tôt, et sa peau brûlée semblait à vif. Pour la deuxième fois en deux jours, je me retrouvais à fuir la vision de l'ombre que je venais d'invoquer.

Comment vous appelez-vous?

Richard Kirkwood, répondit le mort, pas du tout gêné par ses lèvres cramées ou ses dents de requin.

J'entendis Tamara pousser un petit cri triomphal.

J'en étais sûre! Demande-lui quand il s'est fait refaire les dents.

J'étais censée conduire moi-même l'interrogatoire, mais puisqu'elle m'avait mise sur le coup, j'obtempérai.

Je n'ai jamais changé de dents, répondit Richard. Mais j'en ai fait dévitaliser une il y a deux ans.

Tamara grommela quelques paroles désobligeantes envers les ombres. Je fis mine de ne pas l'avoir entendue.

Vous rappelez-vous vous être fait tailler les dents en pointe?

Et probablement allonger, à les voir.

Non.

Avez-vous jamais caressé le désir de le faire?

Non.

Cet entretien me semblait étrangement familier.

Monsieur Kirkwood, vous souvenez-vous de votre mort?

Du feu. J'étais en feu. J'entendais des gens hurler, et soudain...

Soudain un collecteur s'était emparé de son âme.

Vous rappelez-vous comment vous avez pris feu?

Non.

Vous rappelez-vous avoir demandé à quelqu'un de vous remplir d'essence un bidon de lait vide?

Non.

Je me tournai vers Tamara. Elle demeurait parfaitement immobile, observant l'ombre, la bouche légèrement ouverte. Et si cela semblait indiquer une grande surprise, ses yeux trahissaient plutôt une profonde terreur.

Quelle est la dernière chose dont vous vous souvenez avant l'incendie, monsieur Kirkwood?

Je suis allé me coucher tôt. Kelly enchaînait les gardes à l'hôpital. Je ne me sentais pas bien.

Quel jour était-ce?

Vendredi soir.

Tamara compulsa le dossier qu'elle tenait entre les mains. Elle confirma avec un hochement de tête :

Kelly Kirkwood a signalé sa disparition. Elle s'est inquiétée de ne pas le trouver chez eux en rentrant du travail. Comme il n'était toujours pas revenu le lendemain matin et qu'il ne répondait pas à son portable, elle a prévenu la police.

Il n'avait fait son petit tour de pyromanie que le mardi suivant; ainsi, comme Kingly, il avait disparu pendant trois jours.

Il y a une photo? demandai-je à Tamara.

Elle me la montra. Entre la décomposition due au territoire des morts et le halo bleu de mon cercle, sans parler des quelques volutes aléatoires venues de l'Éther, je ne discernai rien. Je secouai la tête.

Et son poids, sa femme l'a-t-elle mentionné dans sa déposition?

Tamara confirma.

Elle a parlé d'environ soixante-quinze kilos. À mon avis, elle s'est bien trompée. Je dirais qu'il devait plutôt peser entre quarante et quarante-cinq kilos à sa mort.

Ce qui correspondait à la description de squelette sur pattes que m'en avait fait Kingly. Je me retournai vers l'ombre, et l'observai légèrement au-dessus de l'épaule droite, afin de ne pas le voir.

Quand vous êtes-vous pesé pour la dernière fois? Et qu'indiquait la balance?

Mercredi. Kelly et moi nous pesons tous les mercredis depuis qu'on s'est inscrits à la salle de sport. Je faisais précisément soixante-treize virgule neuf kilos.

C'est impossible, affirma Tamara. Personne ne peut perdre trente kilos en six jours.

Pourtant, il l'avait fait, et Kingly aussi.

Trois jours, marmonnai-je.

Quoi? demanda Tamara en se penchant vers mon cercle.

Il les a perdus en trois jours. Les trois jours qu'a duré sa disparition.

Le sort qui avait contaminé Kingly et Kirkwood les avaient foutus en l'air avant qu'ils se foutent en l'air.

Vous rappelez-vous un événement étrange survenu vendredi? repris-je.

C'était une question risquée, car l'ombre devait jongler avec la notion subjective d'étrangeté. Les ombres pouvaient réciter tous les éléments de leur vie - souvent avec un niveau de détail effarant -, mais les avis désertaient l'âme en même temps que les émotions. Je ne fus pas surprise que Kirkwood ne me réponde pas.

Je formulai ma phrase autrement.

Avez-vous rencontré quelqu'un pour la première fois vendredi? Quelqu'un vous a-t-il demandé un service?

Non.

Merde. Si Kirkwood avait transmis cette espèce de virus à Kingly, comment lui-même l'avait-il chopé?

En dehors de votre heure de coucher ce vendredi, votre routine a-t-elle été différente des autres jours?

Oui. Généralement, je rentre déjeuner à la maison puis je vais promener Missy au parc. On n'est pas arrivés jusque-là parce que quelqu'un s'est jeté sous les roues d'un bus.

Ma bouche s'assécha soudain. Un autre suicide?

Avez-vous vu la scène?

Oui. Missy et moi marchions sur le trottoir, et l'homme était debout dans le virage, à surveiller l'arrivée du bus. Et au dernier moment, il s'est jeté devant. Il a été percuté de plein fouet, puis s'est fait rouler dessus.

Il avait dit tout cela d'une voix égale.

J'étais loin d'être aussi calme. Un malaise certain résonnait dans chaque cellule de mon corps. Trois cadavres liés les uns aux autres ne pouvaient pas relever de la simple coïncidence. Nekros abritait un tueur en série. L'arme du crime: le suicide.
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Tamara retrouva sans problème l'identité de l'homme - ou plutôt du garçon, puisqu'il était en première année de fac - qui s'était jeté sous le bus: Daniel Walters. Légalement, elle n'eut toutefois pas le droit de m'en dire plus. À moins que je n'obtienne un accord signé des parents m'autorisant à accéder au dossier, elle ne pourrait rien me révéler de l'autopsie. Elle relut néanmoins ses notes et, tandis que je sortais, elle me lança les cinq mots que je m'attendais à entendre: «Il correspond au mode opératoire.» Ce fut tout ce qu'elle accepta de me dévoiler, pas même un numéro de téléphone où joindre ses proches.

Dieu merci, tu es de retour, m'accueillit Rianna quand je franchis les portes de La Parole aux Morts.

Tout va bien?

Elle haussa les épaules.

En dehors du fait que je m'ennuie à pleurer et que j'en ai ma claque de rester coincée ici?

Je comprenais parfaitement ce qu'elle ressentait. Jusqu'à la veille, j'avais subi exactement la même chose. Nous n'avions ouvert que depuis quatre jours, et il apparaissait pourtant déjà évident que nous allions devoir trouver rapidement une solution nous évitant un temps de présence inutile. Il nous faut vraiment une réceptionniste. Malheureusement, cela ne rentrait pas dans notre budget. Du moins, pour l'instant. On peut toujours rêver.

J'informai Rianna de tout ce que j'avais découvert à la morgue.

Ça dépasse de loin l'affaire Kingly, commenta-t-elle, sous le choc.

Ouais, mais c'est toujours sur lui que nous devons nous concentrer. Même si remonter le fil de cette affaire est le seul moyen de trouver qui l'a assassiné.

Et comment. Le sort semblait se transmettre aux témoins d'un suicide - ou plutôt d'un meurtre déguisé en suicide.

Cette pensée me retourna soudain l'estomac.

Jusqu'à présent, chaque victime a vu mourir quelqu'un. Quand Kingly a sauté...

Je n'eus pas besoin d'achever ma phrase. Nous avions toutes les deux compris qu'une personne se trouvant sur place ce jour-là avait vraisemblablement été contaminée et risquait de mourir d'un jour à l'autre, si ce n'était pas déjà fait. Dans les cas dont nous avions connaissance, le cycle ne prenait que trois à quatre jours. Combien de cadavres cette chose peut-elle déjà revendiquer?

Et pourquoi?

Ça ressemble plus à un parasite qu'à un sort, non? De se servir des corps avant de changer de porteur.

Je ne pensais pas seulement à l'émaciation, mais aussi aux dégâts infligés au fantôme de Kingly.

A moins que chaque témoin de la scène ne soit affecté, ou infecté, peu importe.

Rianna posa la main sur la tête de Desmond, le grattant distraitement derrière les oreilles tout en discutant.

N'aurait-on pas entendu parler d'une soudaine vague de suicides?

Bien sûr, j'ignorais encore tout de Kirkwood quelques heures plus tôt, alors que sa fin avait été assez extrême.

Et si les autres suicides ne s'étaient pas passés en public, ou n'avaient pas réussi? C'était clairement une piste à creuser.

S'il s'agit d'un sort se transmettant tel un agent pathogène, nous pourrions avoir affaire à une véritable hécatombe.

Nous restâmes silencieuses quelques instants. Cette perspective n'était guère réjouissante. Ce fut Rianna qui reprit la parole.

Mais pourquoi?

Elle s'était déplacée de façon à se coller à Desmond, comme si le contact du barghest la rassurait. C'était d'ailleurs sûrement le cas.

Je secouai la tête.

Une sorte de cycle de vie? Dans la nature, certains parasites infiltrent le cerveau de leur hôte et les forcent à adopter un comportement suicidaire. Pense aux poissons qui brillent pour attirer les oiseaux, ou aux fourmis qui grimpent au sommet du plus haut brin d'herbe pour qu'une vache les avale. Cela fait partie du cycle de vie du parasite.

Rianna haussa les sourcils, et je me sentis rougir.

Roy regarde beaucoup la chaîne nature, marmonnai-je avant de m'éclaircir la voix. Mais qu'il s'agisse effectivement d'un parasite ou d'un sort destiné à se propager, le cycle implique une forme de suicide. Je vais essayer de trouver d'autres victimes. Et il faut aussi que j'entre en contact avec la famille de Daniel Walters. Au moins que je sache où il a été enterré.

Rianna hocha la tête puis, contre toute attente, se mit à sourire.

Ce ne sont que des trucs à faire sur l'ordi, pas vrai? Je veux dire, tu vas fouiller dans les rubriques nécrologiques ou les archives de journaux depuis le bureau?

Ce fut à mon tour d'arquer un sourcil interrogateur. J'opinai néanmoins.

Son sourire s'étendit.

 Génial! Dans ce cas, je vais aller au pub avec la photo de James Kingly. Peut-être qu'il est parti en même temps que quelqu'un, ou qu'il a dit où il comptait se rendre ensuite?

Répartir les tâches - cela me plaisait bien.

Nous nous dîmes au revoir. Puis j'allumai mon ordinateur portable et m'attelai à trouver Daniel Walters et à étudier d'éventuels cas de suicide récents. J'espérais sincèrement ne pas en trouver d'autres.

Mes sens vibrèrent sous l'effet d'une magie étrangère à l'instant même où la porte d'entrée tinta. Les gens portant de la magie n'étaient pas rares, surtout dans le Quartier. Des simples charmes d'apparence aux boucliers, en passant par la multitude de sorts existants, tout le monde se servait de magie élémentaire - sauf bien sûr les membres les plus fervents du Premier Parti Humain et les inaptes les plus complets. Parfois, je percevais un puissant charme défensif, et une fois tous les trente-six du mois une arme ensorcelée. Cependant, ce dernier cas de figure ne se produisait que lorsque je traînais avec des officiers de l'Unité Magie Noire, car posséder un sort offensif prêt à l'emploi imposait d'avoir un permis.

Toutefois, la personne qui venait d'entrer trimballait sur elle tout un arsenal - je n'avais même jamais vu ça chez un gars de l'UMN. Je disposais donc d'une trentaine de secondes pour prendre une décision.

Comme je ne possédais pas la moindre magie offensive, le plus prudent aurait été de m'isoler dans un cercle en espérant qu'il survive à un assaut colossal. Sauf que je n'avais pas encore préparé de cercle permanent dans le bureau. Il faudra vraiment que je remédie à ça.

Je n'avais pas le temps de m'en occuper maintenant.

La vague de magie avait désormais presque atteint la porte de mon bureau. Je m'écartais suffisamment de ma table pour pouvoir m'abriter dessous si le besoin s'en faisait sentir. Il s'agissait peut-être d'un meuble d'occasion, mais fabriqué dans du vrai bois, et il me protégerait efficacement. Au moins pour quelques secondes. Puis je dégainai ma dague. La lame faë palpita dans ma paume, impatiente d'être utilisée après de trop nombreuses semaines d'abstinence. À l'évidence, elle ne comprenait pas à quelle puissance de feu nous nous exposions et, si toutefois je devais m'en servir, je craignais d'être morte avant même de pouvoir lever la main. Néanmoins, tenir une arme me rassurait, même si je ne comptais pas provoquer mon visiteur dès son entrée dans la pièce; je préférais donc la cacher sur mes genoux en attendant.

Une ombre passa par-dessus le seuil. Non, pas pardessus, à travers.

Je cillai, forçant mes yeux à se focaliser sur la femme qui venait de pénétrer dans mon bureau. Elle s'était déplacée sans un bruit, et ne s'était pas annoncée. A cause de ma vue fragile, j'avais fait en sorte d'illuminer chaque recoin; hélas, elle portait un ensemble de charmes qui non seulement donnaient envie de détourner les yeux, mais formaient également une brume ténébreuse autour d'elle. Le fait qu'elle soit vêtue tout en noir et qu'elle ait tressé en arrière ses cheveux bruns ne faisait qu'ajouter à son allure furtive. Même ses iris étaient si sombres qu'ils paraissaient noirs. Si je n'avais pas été si réceptive, ou si elle ne transpirait pas la magie par tous les pores, je ne l'aurais peut-être pas remarquée.

Ma dague vibra de plus belle, venant titiller mon esprit affûté, m'encourageant à passer à l'offensive avant que cette menace potentielle lance le premier assaut. Je desserrai légèrement mon étreinte sur le manche, espérant que cela suffirait à l'apaiser. Dans l'immédiat, j'avais besoin de toute ma concentration pour observer l'inconnue.

Elle s'éloigna de la porte d'un pas de côté aussi gracieux que silencieux. Elle fournissait de gros efforts pour passer inaperçue, ce qui me rendait plus que nerveuse. La dague appréciait encore moins que moi ce petit manège. Elle avait déjà préservé ma vie - et ma liberté - par le passé; mieux valait ne pas prendre ses avertissements à la légère. En revanche, il était important de garder la tête froide. Mon poignard avait un besoin impérieux de frapper, de tailler, de blesser, et il était prêt à prendre le contrôle de mon corps si je le laissais faire, ce qui en faisait à la fois une arme très puissante et une tentation dangereuse. Pendant des années, je m'étais abstenue de la porter précisément pour cette raison, mais avec la tournure prise par mon existence depuis quelques mois, je préférais éviter de me déplacer sans protection.

La femme effectua un nouveau pas chassé et posa les yeux sur moi. Je me forçai à ne pas détourner la tête, à résister à la magie qui m'incitait à regarder ailleurs. Elle fronça les sourcils en constatant que je ne me laissais pas abuser. Puis elle laissa tomber ses charmes de furtivité et s'approcha de moi d'un pas confiant et prédateur.

Vous êtes Alex Craft?

Oui?

Je n'avais pas prévu de lui répondre par une question, mais ma voix dérailla. Ce n'est pas le moment de perdre ton sang-froid, Alex.

J'ouvris mes boucliers, juste assez pour percevoir à qui - ou à quoi - j'avais affaire. L'âme de ma visiteuse luisait d'un jaune immaculé, ce qui signifiait qu'elle était humaine; et en dépit de la quantité pharamineuse de magie offensive qu'elle portait, il n'y en avait aucune de noire. Pourtant, elle était armée jusqu'aux dents. Des sorts étaient tissés dans ses vêtements, des amulettes rassemblées dans des bourses à sa ceinture, et une bandoulière de petites fioles lui barrait la poitrine. Cependant, tous les sorts que je repérais grâce à mon examen rapide étaient potentiellement mortels, mais lumineux - donc légaux, à condition qu'elle ait un permis.

Je refermai brusquement mes défenses. Même si mon incursion à travers les dimensions n'avait pas duré plus de cinq secondes, la pièce s'assombrit quand je repoussai les autres plans d'existence. Je clignai les paupières, juste une fois, afin d'aider mes yeux à s'accoutumer.

Je découvris alors l'arbalète braquée sur mon front.

Je me figeai, incapable de respirer. Je ne connaissais pas le sort liquide que je sentais enfermé dans le carreau, mais j'avais bien l'impression qu'il risquait de s'embraser au moment de l'impact. De toute façon, à cette distance, je serais morte avant même qu'il s'active.

Même ma dague toujours prête au combat n'estimait pas nos chances très favorables. Je la lâchai complètement puis levai les mains, paumes ouvertes, en signe de reddition.

Qu'est-ce que vous voulez? demandai-je d'une voix débordant d'une terreur que je ne tentai même pas de dissimuler.

Elle n'abaissa pas son arme.

Vos yeux se sont illuminés.

Je lui adressai un sourire hésitant.

A cause de l'éclairage?

Ce n'était pas un mensonge, mais une question.

Elle m'écorcha du regard, comme si elle espérait découvrir la vérité en me scrutant de la sorte. Je retenais mon souffle depuis trop longtemps, mes poumons me brûlaient. J'ignorais qui d'eux ou de mon cœur céderait en premier. Puis, aussi soudainement qu'elle avait brandi son arbalète, elle l'abaissa. D'un mouvement vif du bras elle la rangea - toujours armée - dans son dos.

Je poussai un profond soupir qui avait le goût caractéristique de la peur réprimée. Dans quoi est-ce que j'ai encore foutu les pieds? Je m'affaissai plus profondément dans mon fauteuil quand elle plongea la main dans la poche intérieure de sa veste pour en tirer un portefeuille.

Briar Darque, annonça-t-elle en me montrant sa plaque du BICM, ainsi qu'une carte et une licence que je n'avais encore jamais vues.

Le Bureau d'Investigation des Crimes Magiques? J'avais déjà rencontré un ou deux de leurs inspecteurs par le passé, et j'avais toujours eu l'impression qu'ils ressemblaient davantage à des agents du fisc qu'à GI Jane.

Je crois qu'il y a un malentendu, émis-je dans un filet de voix.

Ma main se referma autour de ma dague et se mit à trembler. M'évertuant à recouvrer mon sang-froid, je me raclai la gorge et me redressai.

C'est moi qui ai appelé l'OHRM. C'est à cause de la magie grise qui émane de la boutique de l'autre côté de l'allée?

Je me fous éperdument d'une poignée de philtres d'amour, rétorqua-t-elle en s'approchant encore. Le BICM m'envoie quand la magie déconne sacrement. Vous êtes vivante, je suppose donc que vous avez merdé sans le signaler. Je suis ici pour résoudre le problème.

Un problème que, selon elle, je devais incarner.
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Ignorer de quel incident il pouvait bien être question lorsqu'un agent gouvernemental lourdement armé m'accusait d'avoir provoqué une catastrophe magique: cela en disait long sur ma vie. En l'occurrence, je ne me donnai même pas la peine d'essayer de deviner. Si ma condition de fille du manipulateur le plus retors que j'aie jamais rencontré m'avait appris une chose, c'était bien à tenir ma langue quand la situation l'imposait. Je préférais ne pas risquer de lui fournir des informations qu'elle ne détenait peut-être pas encore.

J'ignorais quelle réaction Briar Darque attendait, sans doute que je nie les faits avant même qu'elle ne les énumère ou que je me jette à ses pieds en implorant la pitié de l'OHRM et du BICM. En tout cas, certainement pas que je reste silencieuse. Et cela ne sembla pas l'impressionner.

Sourcils froncés, elle vint poser les mains à plat sur mon bureau et me toiser d'un air menaçant en envahissant ma sphère d'intimité.

 Vous n'avez rien à me dire?

Elle était tellement proche que je devais soit me pencher en arrière, soit me tordre le cou pour la regarder en face. Si je m'adossais, elle découvrirait la dague sur mes genoux; je n'eus donc d'autre choix que de lever le menton. En outre, je détestais que l'on me prenne de haut. Darque devait être un peu plus grande que la moyenne, et ses bottes de motarde lui conféraient sans doute quelques centimètres supplémentaires, mais j'estimais malgré tout être plus grande qu'elle. Pas de beaucoup, et cela ne l'empêcherait pas de me botter le cul d'un bout à l'autre du Quartier, cependant je haïssais ces pauvres tactiques d'intimidation.

Est-ce que vous m'inculpez de quelque chose, inspectrice?

Mon ton était plat et neutre. Même mon père aurait été fier de moi.

Darque retroussa les lèvres en se redressant pour fouiller dans sa veste. Elle en sortit une enveloppe en kraft pliée, dans laquelle elle fouilla avant de me tendre une feuille de papier.

Je la parcourus. Une bonne demi-douzaine de coupures de presse y avaient été scotchées, et une date griffonnée à la hâte accompagnait chacune. La plus vieille datait d'un peu plus de trois semaines et évoquait des profanations de sépultures dans un cimetière du sud de Nekros. L'auteur considérait la chose comme l'œuvre de délinquants juvéniles. Les autres articles, classés par ordre chronologique, mentionnaient des faits similaires dans différents cimetières de la ville. Le dernier avait moins d'une semaine. Plusieurs dépouilles avaient disparu de Fairmount, un petit cimetière où je ne m'étais rendue qu'une fois ou deux, car les environs - et donc l'essentiel des locataires des stèles - soutenaient en masse le Premier Parti Humain. Une récompense était même promise à quiconque aiderait à retrouver les corps et à arrêter les responsables.

J'interrogeai Darque du regard.

Du pillage de tombes? Et vous pensez que j'ai quelque chose à voir avec ça?

Elle arqua un sourcil et déposa une autre feuille devant moi. Il s'agissait d'un nouvel article, cette fois-ci non pas issu de la rubrique des faits divers, mais en une du canard de la veille. L'histoire m'était vaguement familière: je l'avais découverte un peu plus tôt dans la journée, en cherchant des informations sur Richard Kirkwood. Je lus le papier très attentivement.

Deux adolescents avaient quitté la route un peu au sud de Nekros. On avait retrouvé leur voiture encastrée dans un arbre, mais la plupart des blessures du couple semblaient dues à une attaque animale, pas à l'accident. La fille était morte en arrivant à l'hôpital, alors que le garçon avait été admis en soins intensifs.

Je ne comprends pas le rapport avec moi, avouai-je en rendant ses feuilles à Darque.

Savez-vous quel genre d'animal a pu causer pareilles blessures? s'enquit-elle en déployant devant moi un éventail de photos.

Depuis que j'avais examiné Kirkwood, j'estimais avoir eu mon content de morts violentes pour la journée. Diable, entre Kingly et lui, j'espérais même en avoir pour le mois, d'autant que John m'avait signifié que la police de Nekros ne compterait pas sur moi dans un avenir proche. Je ne voulais plus voir le moindre cadavre, même en photo.

Malheureusement, cette Briar ne me laissa pas vraiment le choix.

J'examinai donc chacun des clichés, soulagée de ne m'être pas arrêtée pour déjeuner en rentrant de la morgue. Même si les remontées acides qui m'assaillirent la gorge ne furent pas des plus agréables. Au premier coup d'œil, je vis beaucoup de rouge et de chair pâle; je commençai alors à remarquer certains détails. Lorsque j'avisai un gros plan dévoilant un os apparent, mon estomac se noua suffisamment violemment pour m'empêcher de respirer. Je me détournai hâtivement de cette horreur.

Je ne vois pas quel animal a pu faire ça.

Regardez mieux.

Elle rapprocha de moi les photos des deux ados. Je la dévisageai. Elle croisa alors les bras, tapotant son dossier contre son coude, semblant perdre patience. Oh, je n'avais vraiment pas envie de voir ça. Et si je subissais un nouveau haut-le-cœur, il se pouvait bien que je repeigne ses photos. Et j'aurais l'air d'une chochotte. Ce qui ne m'arriverait pas devant cette bonne femme.

Je me saisis du cliché le plus proche. Le couple était alors encore dans la voiture. Le garçon était au volant; sa tête pendait mollement vers l'avant, le reste de son corps étant retenu par sa ceinture de sécurité. L'airbag était dégonflé. Il y avait tant de sang qu'on ne distinguait même pas ses blessures. La fille s'était trouvée sur la banquette arrière, et n'avait pas bouclé sa ceinture. Suite à la collision, son corps s'était coincé à un angle impossible entre les deux sièges avant.

Je reposai l'image.

Les deux suivantes montraient seulement la voiture. L'une de l'extérieur, avec un zoom sur la portière maculée de traces de sang séché tout autour de la poignée. L'autre montrait les taches brunâtres sur la banquette arrière, sans doute là où la fille s'était tenue avant l'accident. Elle devait alors être allongée et saigner abondamment, à en juger par la taille de la flaque de sang. Je tentai d'imaginer ces deux jeunes gens, blessés et terrifiés, luttant pour essayer d'ouvrir la portière. Peut-être même que la fille n'était pas consciente et que son petit ami l'avait traînée jusqu'à la banquette avant de prendre le volant. Les cheveux sur sa nuque étaient tout hérissés. Je repoussai les photos.

Les autres représentaient l'autopsie de la fille. Je n'arrivais pas à déterminer si les gros plans cliniques de ses plaies nettoyées étaient plus ou moins supportables que les images de l'accident. Je contemplai de nouveau la première photo, celle où la peau et le muscle avaient été arrachés, dévoilant un os blanc, et je ne fus pas peu fière de ne pas être prise de nausée. En tout cas, l'inspectrice du BICM ne remarqua rien.

Je me forçai à essayer de comprendre le cliché, et finis par décréter que ce que je voyais était un fémur. J'eus une nouvelle remontée biliaire. Maintenant que j'avais déterminé la nature de la blessure, je replaçai la photo en bas de la pile. La suivante montrait son dos. De profondes griffures lui zébraient la région des omoplates; les points d'entrée étaient plus marqués que le reste. Je n'arrivais pas à déterminer la profondeur des plaies, mais j'aurais été surprise que les poumons ne soient pas perforés.

Était-elle même encore vivante, une fois dans la voiture?

Je ne pus réprimer un frisson en observant le carnage. Puis je fermai les paupières et me forçai à prendre une longue inspiration. Je devais faire preuve de rigueur d'analyse, pas me laisser submerger par mes émotions. Je rouvris les yeux et entrepris de compter les traces. Elles allaient par cinq. Il ne s'agissait donc pas d'un puma, qui ne possédait que quatre griffes.

À vue de nez, je dirais que c'est l'œuvre d'un ours, déclarai-je en détachant mon regard de ces photos que j'espérais ne jamais revoir. Il y en a des noirs, dans la région.

Observez bien les photos de ses bras.

Serrant les dents, je farfouillais dans le tas pour repérer les deux que Darque voulait que j'examine. La première montrait l'extérieur du bras de la fille, avec quatre profondes lacérations; la seconde exposait l'intérieur du même membre. Je perçus la pointe des plaies infligées de l'autre côté, mais le photographe avait surtout voulu immortaliser la longue traînée presque parfaitement centrée par rapport aux autres balafres. Je me sentis blêmir en passant d'une photo à l'autre.

Apparemment, j'avais enfin réagi selon les prévisions de l'inspectrice, car elle se pencha en avant et tapota le deuxième cliché.

Vous avez déjà vu un ours avec un pouce opposable?

Merde. Il ne s'agit clairement pas d'un animal. Pas d'un animal normal, en tout cas. Des bêtes sauvages et légendaires étaient parfois aperçues en lisière de Nekros, ainsi qu'autour de tous les territoires déployés depuis l'Éveil Magique. Je supposais qu'elles apparaîtraient aussi bientôt dans les quelques régions encore sauvages datant de la période pré-Éveil.

Cependant, s'il s'agissait d'une créature surnaturelle ou magique, pourquoi venir me trouver, moi? À moins qu'ils ne suspectent un faë? De nombreuses sortes possédaient un pouce ou une serre opposables. Mais encore une fois, si les faës étaient sur la sellette, Darque n'avait aucune raison d'être là. Premièrement, je n'avais à l'évidence pas de griffes; deuxièmement, si l'OHRM avait la moindre idée de ma lignée, nous aurions une tout autre conversation. En tant que sorcière certifiée, j'étais encartée à l'OHRM, mais j'avais le sentiment que, si Tamara analysait mon ADN au lecteur de CMR, je n'apparaîtrais pas comme humaine. Je n'allais toutefois pas le crier sur tous les toits. Alors pourquoi diable m'envoyer un officier du BICM pour me passer sur le gril?

Je rassemblais les photos en une pile bien nette, que je poussai vers mon interlocutrice.

Je ne vois pas le rapport avec moi.

Elle scruta longuement mon visage, étudiant mes réactions. Tout en elle indiquait qu'elle aurait adoré y déceler une trace de mensonge. Pas de chance.

Darque jeta un coup d'œil à sa main, et une lueur de surprise apparut dans ses prunelles.

Vous ne comprenez vraiment pas, déclara-t-elle, incrédule.

J'aperçus la petite amulette apposée sur son poignet. Un détecteur de mensonges? J'essayais de me focaliser sur ce sort en particulier, mais elle portait trop de magie sur elle, ce qui rendait la tâche impossible. J'aurais néanmoins volontiers misé une petite pièce là-dessus.

Elle releva les yeux et rouvrit sa chemise.

J'ai votre dossier. Vous êtes autorisée à travailler en tant que nécromancienne et réceptive, et vous excellez dans les deux domaines. Vous avez décliné toute proposition de concours permettant d'intégrer une division de préparation de sorts.

Ce dernier point semblait la surprendre au plus haut point, comme s'il était parfaitement incompréhensible qu'une sorcière refuse de se certifier même dans la préparation de sorts de base. Je n'allais sûrement pas lui avouer que j'aurais de toute façon échoué. Quoi qu'il en soit, elle embraya sans tarder.

Oui, c'est bien ce que je pensais. Vous avez fait vos études dans une école pour wyrds. Vous avez donc dû apprendre ça. Pillage et profanation de sépultures? Des victimes attaquées pendant la nuit, et retrouvées avec des blessures vraisemblablement infligées par une créature humanoïde, à moins de trois kilomètres d'un cimetière où l'on nous a signalé des activités suspectes?

J'ignorais qu'ils se trouvaient près du cimetière sud. L'article indiquait juste que la voiture avait été retrouvée au sud de la ville. Mais maintenant qu'elle le précisait, je commençais à comprendre où elle voulait en venir...

Vous pensez que nous avons des goules?

Ah, elle n'est donc pas complètement idiote. Oui, des goules - dans au moins quatre cimetières différents. Ce qui signifie que vous, mademoiselle Craft, êtes accusée de meurtre.
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Meurtre. Ce mot résonna dans mon crâne avant de me dévaler l'échine, me faisant trembler tout entière.

Je n'ai jamais...

Je voulais affirmer que je n'avais tué personne, ce qui était faux. Même si c'était simplement pour nous protéger, moi ou ceux que j'aimais, j'avais déjà tué. Et j'en cauchemardais régulièrement.

Je n'avais cependant jamais assassiné personne. Et je ne me privai pas de le lui faire savoir.

Vraiment? Et selon vous, qu'est-il arrivé à cette pauvre fille? (Elle déploya de nouveau les photos sur la table.) Vous avez créé une goule primitive et l'avez autorisée à tuer, et plus d'une fois, puisque trois cimetières sont concernés. Cela s'appelle un meurtre par magie interposée.

Non.

J'avais eu un certain nombre de problèmes magiques durant les derniers mois, mais créer une goule primitive - celle qui permettrait à d'autres créatures d'effectuer la traversée depuis le territoire des morts - n'en faisait pas partie. Il n'existait que deux façons de donner vie à une primitive: la première nécessitait qu'une nécromancienne en contact actif avec la tombe meure, et que son corps soit possédé. La seconde impliquait qu'elle permette, volontairement ou non, à une créature du territoire des morts de s'emparer d'un cadavre en transitant par son corps, le transformant en un être animé et cannibale. J'avais déjà ressenti la présence des sombres créatures de l'autre côté, et je veillais toujours à bien garder mes distances avec elles.

Mademoiselle Craft, je vais être honnête avec vous: si vous voir enfermer pour vos crimes me paraît extrêmement important, ma principale priorité est pour l'heure de retrouver et de détruire la primitive. Dites-moi où elle est, et j'expliquerai à mes supérieurs que vous avez coopéré. Croyez-moi, c'est dans votre intérêt, car je n'ai pas de temps à perdre, et je n'hésiterai pas à vous inoculer un sort de contrainte avant de vous poser mes questions. (Elle me désigna l'une des fioles qu'elle portait en bandoulière, au cas où je douterais de sa bonne foi.) Les sorts de contrainte impliquent beaucoup de paperasse, et la paperasse me fout en rogne. Je vous conseille donc de ne rien me cacher, car vous n'avez aucune envie de me voir en rogne.

Ça, je veux bien le croire. Malheureusement, je ne possédais aucune des réponses qu'elle attendait.

Vous vous intéressez à la mauvaise personne, déclarai-je d'une voix que je m'évertuais à garder calme pour ne pas risquer de la provoquer.

Sûrement pas! Votre dossier parle de lui-même. En outre, vous êtes la seule nécromancienne en activité des environs, et nous avons un témoin.

C'est impossible, crachai-je, perdant soudain mon semblant de calme.

Je n'avais jamais vu de goule, alors créer une primitive... Et fabriquer un monstre n'était pas franchement le genre de truc que l'on pouvait oublier.

Qui est votre témoin?

Je ne révélerai pas mes sources, mais son histoire a été corroborée. A moins que vous niiez vous être servie de morts pour attaquer un groupe de sorciers?

Je la contemplai sans comprendre, attendant que mon cerveau ébrèche la muraille de stupeur qui s'était refermée sur moi et me donne un indice. En vain. Je n'avais pas la moindre idée de ce dont elle pouvait parler. Je ne commettrais jamais rien d'aussi absurde que de frayer avec les créatures de l'autre côté du gouffre. En dehors des fantômes, bien sûr, qui ne comptaient pas vraiment car les âmes n'étaient pas censées exister sur le territoire des morts.

Ma réflexion s'arrêta là. Les fantômes.

Un mois plus tôt, j'avais été kidnappée par un groupe décumeurs ivres de magie, qui voulaient que je leur ouvre un trou sur l'Éther. J'avais alors rendu visibles toutes les âmes en peine du cimetière pour faire diversion.

Je suppose que vos sources sont toutes en prison ou en asile psychiatrique, répliquai-je.

Elle fulmina.

Vous ne niez donc pas.

Je ne nie pas m'être servie d'une poignée de fantômes pour échapper à des ravisseurs armés qui, par ailleurs, avaient récemment attaqué un groupe d'officiers de l'UMN, après avoir perdu l'esprit suite à un contact direct avec l'Éther. Ça, je ne le nie pas. Mais il s'agissait de fantômes. De fantômes. Et les fantômes ne peuvent pas se transformer en goules.

Elle fronça les sourcils.

Vous reconnaissez donc avoir utilisé votre magie de tombes pour vous servir des morts comme d'une arme?

Non, j'ai juste fait diversion. Et encore, seulement pour éviter que l'on me fasse sauter la cervelle.

Et je présume que vous disposez également d'une excellente excuse pour avoir créé cette primitive. Dites-moi où elle se trouve. Si tant de cimetières abritent des goules, elle ne doit pas être restée derrière la grille de l'un d'eux.

Je vous l'ai dit, je n'ai pas...

Je m'interrompis en la voyant plonger la main dans sa veste. Je m'arc-boutai pour m'enfuir à toutes jambes si elle faisait mine de mettre à exécution sa menace de sort de contrainte. Toutefois, elle ne sortit ni une potion ni une amulette, mais une nouvelle photo.

Regardez ce garçon, dit-elle en la laissant tomber devant moi. Il est déjà en pleine transition. Dans deux heures au maximum, plus personne ne pourra le sauver. Il n'aura alors que deux avenirs possibles. Dans un cas, à la fin de la transition, il mourra et renaîtra sous forme de goule. Dans l'autre, il sera abattu avant que sa mutation soit achevée, et son corps sera réduit en cendres pour l'empêcher de revenir. Par ailleurs, cette mission m'incomberait.

Elle tapota la photo pour me forcer à regarder le garçon et les machines reliées à son corps.

Je hais mettre des enfants à mort, dit-elle en me fixant d'un regard noir. Alors prouvez-moi que vous avez un minimum de cœur et dites-moi où se trouve cette foutue primitive, car il n'y a que deux manières de sauver ce gamin: la première est de tuer toutes les goules qui auraient pu le griffer - pas évident, étant donné qu'elles ne sortent que de nuit et qu'il ne tiendra pas jusqu'à ce soir. La deuxième serait de prendre le mal à la racine. Si la primitive meurt, toutes les autres perdront leur point d'ancrage et redeviendront de simples cadavres. À votre avis, quelle option me conviendrait le mieux?

Je n'ai pas créé la primitive, assurai-je. Vérifiez votre détecteur de mensonges. Je vous dis la vérité.

Elle retroussa les lèvres sur ses dents serrées, mais compulsa son poignet pour observer son charme.

Incroyable, murmura-t-elle. Soit vous êtes une menteuse pathologique, soit vous utilisez un anti-sort. Donnez-moi votre bracelet et tout objet magique que vous portez sur vous.

Non, mais je rêve!

Comme je ne m'exécutai pas sur-le-champ, elle plongea deux doigts dans l'une de ses sacoches et déclara:

Rappelez-vous, mademoiselle Craft, que j'incarne le BICM pour cette enquête. Si je pense que vous entravez sciemment mes investigations, ou que vous présentez une menace contre moi, l'OHRM ou la population au sens large (d'un mouvement vif du bras, elle pointa de nouveau son arbalète sur ma poitrine), je suis autorisée à vous mettre hors d'état de nuire par tous les moyens que je jugerai nécessaires.

Je déglutis douloureusement. Pour la deuxième fois en moins d'une heure, je me retrouvais du mauvais côté de l'arbalète. Au moins, cette fois, elle n'était plus chargée d'un carreau d'acier incendiaire. Je ne l'avais pas vue procéder à l'échange, mais le projectile était désormais dans une sorte de polystyrène bleu vif imbibé d'une vilaine décoction ressemblant à un mélange de paralytiques, de somnifères et d'un philtre susceptible d'empêcher une sorcière de canaliser de l'énergie éthérée. Ce dernier sort était lourdement réglementé, et je me demandai quelle espèce de créature nécessiterait la combinaison des trois. Après tout, une sorcière immobilisée et inconsciente ne risquait pas de jeter un sort. Je devais toutefois reconnaître une qualité à Briar Darque: elle était parée à toute éventualité.

Elle fit tressauter son arme, un geste à peine perceptible qui eut toutefois le mérite de me faire passer le message: elle n'hésiterait pas à tirer si je n'obéissais pas, et vite.

Je n'eus pas besoin d'un autre encouragement.

Je commençai par déposer la bague en obsidienne dans laquelle j'emmagasinais mes réserves d'énergie. Puis je détachai mon bracelet, et le lâchai sur le bureau. Dès qu'il ne fut plus en contact avec ma peau, je perdis le bénéfice de mes protections supplémentaires. Je ne le retirais jamais, à moins d'être au milieu d'un cercle. Même ce matin-là, quand j'avais utilisé mon sort de méditation sur Nina Kingly, je m'étais débrouillée pour toujours le toucher. Bon, au moins, je ne suis pas dans la rue. Là, je serais vraiment dans la mouise. Dans nos locaux, les sorts de protection empêchaient l'essence sépulcrale de m'assaillir, mais ils ne pouvaient rien contre le fait que j'étais un centre névralgique vers lequel convergeaient plusieurs dimensions. Mes boucliers mentaux permettaient à ma psyché de ne pas quitter la réalité des mortels, mais il y avait toujours des ratés, des vrilles mentales me reliant aux autres plans. Sans la protection de mon bracelet, les deux dimensions préférées de ma psyché, celle des morts et l'Éther, ne m'apparaissaient plus seulement en périphérie, mais en panoramique.

Pour ajouter l'insulte à la douleur - sans parler de ma migraine -, la cacophonie de pouvoirs qui irradiait de Darque s'intensifia tandis que ma faculté à percevoir la magie s'accrut, maintenant que mes protections étaient au plus bas. Je grimaçai. Elle n'était pas assez chargée pour me submerger, mais sa magie rôdait autour des quelques boucliers qui me restaient, réclamant mon attention. Malheureusement, il y avait pire encore: le véritable problème, le plus gros danger, était la brise qui faisait voleter mes cheveux détachés sur mon visage. Une brise qui n'aurait pas dû exister dans une pièce sans courant d'air.

Le territoire des morts. J'en étais bien trop proche.

Darque disait quelque chose, mais je m'isolai d'elle en prenant une profonde inspiration pour me recentrer sur moi. Les paupières closes, je procédai à une rapide vérification de mes boucliers mentaux. Ma principale muraille de plantes grimpantes était solide, mais j'encourageai tout de même les vignes à se rapprocher, à se resserrer. Je ne pourrais les maintenir ainsi indéfiniment, cependant je n'aurais pas à m'efforcer de les surveiller pendant une heure au moins. J'examinai ensuite rapidement mes protections internes, celles qui défendaient mes centres vitaux. Toutes étaient intactes. J'érigeai mon nouveau bouclier - la bulle opaque qui permettait à ma psyché de voir sans toucher. Même si je travaillais dessus depuis près d'un mois, je ne pourrais pas m'en servir longtemps car il me fallait encore un effort conscient pour le maintenir en activité. Quand il serait parfaitement au point, il serait ancré à mon subconscient, à l'instar des réflexes consistant à cligner les yeux ou à respirer. Malheureusement, cela nécessitait encore beaucoup de boulot. Et donc, je ne pourrais guère m'en servir plus d'une demi-heure. J'espérais sincèrement que cette Briar me rendrait mon bracelet avant que cette ultime barrière faiblisse.

Je pris une nouvelle profonde inspiration, que je laissai échapper doucement, en inventoriant à nouveau mes boucliers. Puis je me focalisai sur mon corps et rouvris les yeux. Le vent venu de la terre des morts avait cessé, et la magie qui entourait Darque ne menaçait plus de me causer une surcharge sensorielle. Malheureusement, je n'avais rien entendu de ce qu'elle avait pu dire dans l'intervalle.

Comment? la fis-je répéter en levant les yeux vers elle.

J'ai dit: avez-vous d'autres ma... Putain! (Darque chancela en arrière avant de recouvrer l'équilibre.) Vous voulez que je vous tire dessus? À quoi vous jouez? Vos yeux brillent comme des lanternes.

Ma vision accoutumait encore les tourbillons de couleur de la magie brute émanant de l'Éther et la patine grise et décatie du territoire des morts ; sans pouvoir en être certaine, je crus donc la voir se forcer à détendre le doigt prêt à presser la gâchette de son arbalète.

Je levai les mains, suppliante.

Le bracelet à amulettes contient mes boucliers supplémentaires. Sans eux, le son et lumière est inévitable.

Elle étrécit les paupières et m'étudia comme pour s'assurer que je ne préparais pas une offensive. Si je n'avais pas eu un carreau braqué sur la poitrine, la situation aurait presque pu être comique. Après tout, si les phares qui me servaient de prunelles pouvaient se révéler déconcertants - on me l'avait signalé plus d'une fois -, j'étais loin de représenter une quelconque menace. Malgré mes facultés d'entrelaceuse. Oh, j'aurais pu attirer son arme sur le territoire des morts et la laisser y pourrir, toutefois il aurait d'abord fallu que je m'en saisisse, et elle m'aurait perforé le sternum avant que je l'atteigne.

Je porte un autre élément magique, déclarai-je sans abaisser les mains. Une dague. Si je la ramasse pour la poser sur le bureau, allez-vous me tirer dessus?

Elle en semblait capable. Néanmoins, elle se contenta d'un:

Allez-y lentement.

Je m'exécutai. L'arme étant déjà sur mon giron, j'eus à peine à bouger.

C'est tout?

Je confirmai d'un hochement de tête, et elle me fit signe de me lever.

Sans cesser de me tenir en joue, elle se servit d'une baguette de détection pour chercher d'éventuelles autres sources de magie. Quand elle atteignit mes bottes, je me rappelai que la gaine de ma dague était également enchantée. Merde, elle est foutue de mabattre sur place si elle croit que je lui ai menti. Qui diable avait eu l'inconscience de faire d'elle une enquêtrice du BICM?

Par bonheur, rien ne changea de couleur ni ne bipa en survolant le cuir faë. Je faillis laisser échapper un soupir de soulagement - sauf qu'elle aurait compris qu'elle était passée à côté de quelque chose. Quand elle eut fini son inspection, elle recula d'un pas.

D'accord, reprenons tout depuis le début. Parlez-moi de la primitive.

Je n'ai rien à en dire. Je ne savais même pas que nous avions des goules avant que vous m'en informiez.

Elle surveilla son poignet pendant ma réplique. Puis elle émit un chapelet de jurons, dont certains que je n'avais encore jamais entendus. Quand elle eut terminé, elle rangea une fois encore l'arbalète dans son dos.

Récupérez votre bracelet, vos yeux me font trop flipper.

Je m'exécutai de bon cœur. Je refermai le bijou autour de mon poignet et, instantanément, la pression qui me comprimait le crâne s'apaisa. En revanche, si les autres couches de réalité s'amenuisèrent, elles ne disparurent pas tout à fait, comme si ma psyché rechignait à les laisser partir. Je m'efforçai de les repousser, et les volutes colorées et les signes de décomposition se replièrent à la périphérie de mon champ de vision. La pièce s'assombrit. Pas un vrai fondu au noir, ni même au gris sombre, mais mon bureau s'obscurcit comme si une ampoule avait grillé. C'est déjà bien.

Je récupérai également mon obsidienne, mais lorsque je voulus reprendre ma dague, Briar m'en empêcha.

Pas ça, dit-elle en s'en saisissant.

Dès que ses doigts se refermèrent autour du manche, ses traits se durcirent, ses yeux s'arrondirent et ses lèvres se pincèrent. Sa main se rouvrit dans une convulsion, et l'arme retomba sur la table avec fracas.

Putain. C'est quoi, ce bordel? jura-t-elle en baissant la tête pour se masser la tempe.

Je la dévisageai, bouche bée. J'avais toujours su que la dague était dotée d'une forme de conscience, et elle s'était récemment liée à moi jusqu'à me suivre partout en Faëry. Malgré tout, nul n'avait jamais eu le moindre problème à la prendre. Je ne la proposais bien sûr pas au tout-venant, mais, la plupart de mes amis l'avaient déjà eue en main à un moment ou à un autre. Personne n'avait encore réagi comme elle venait de le faire.

Bien sûr, Briar Darque n'est pas une amie. Et la dague l'avait détestée dès l'instant où elle avait franchi la porte. Je ne comprenais néanmoins pas ce qu'elle lui avait fait quand elle l'avait touchée. Et je ne le saurais jamais si je ne posais pas la question.

Le regard noir de l'inspecteur se mua en un simple froncement de sourcils incertain quand je l'interrogeai à ce sujet.

Comment ça, qu'est-ce qu'elle m'a fait? Elle a poussé le hurlement le plus horrible que j'ai... (Elle s'interrompit, de plus en plus perplexe.) Vous n'avez rien entendu, n'est-ce pas?

Je secouai la tête et elle contempla le poignard d'un air admiratif. L'espace d'un instant, je crus qu'elle allait tenter de s'en saisir de nouveau - et je suis à peu près sûre qu'elle l'envisagea -, mais sa main se referma au-dessus avant de plonger vers l'une des bourses à sa ceinture. Elle en tira un sac orné du sceau de l'OHRM. Ce ne fut que lorsqu'elle l'ouvrit que je me rendis compte qu'il s'agissait d'un sachet destiné à récolter les pièces à conviction magiques.

Elle ne compte quand même pas...? Mais si.

Je vais devoir vous confisquer cela, m'indiqua-t-elle en se servant de la pochette comme d'un gant.

Vous ne pouvez pas faire ça.

En réalité, elle en avait certainement le droit. D'ailleurs, pour autant que je le sache, j'étais toujours en état d'arrestation, même si j'avais prouvé que je n'avais pas créé la primitive.

Vous serez remboursée de la valeur de la dague. Toutefois, je n'avais encore jamais vu un sort d'alerte pareil. Les gars du labo vont devoir l'étudier pour le récupérer.

Elle va vraiment prendre ma dague pour s'emparer de ce sort? C'était ridicule. Non, pire que ça: c'était du racket commandité par l'État. Ça ne valait pas mieux que certains agissements du BIF. Et avec ma chance, me voilà confrontée aux deux...

Quand elle attrapa le manche à l'aide du plastique ensorcelé, son corps se raidit et ses épaules se contractèrent.

Fils de...

Elle se recula d'un bond, lâchant l'arme une deuxième fois. La lame atterrit la pointe la première, s'enfonçant dans mon bureau.

Génial, marmonnai-je tandis que Darque continuait à jurer.

Elle ne m'empêcha toutefois pas d'arracher mon arme au plateau de bois brut. L'acier faë glissa comme dans du beurre. Il n'était pas toujours bénéfique de posséder une lame susceptible de couper n'importe quoi. Sa présence légèrement étrange vint se rappeler à mon bon souvenir, m'encourageant à attaquer Briar tant qu'elle n'avait pas recouvré son équilibre.

C'était précisément pour cette raison qu'il était dangereux d'avoir un tel objet sur soi.

Je posai le pied sur ma chaise pour rengainer ma dague. J'en sentais toujours la présence, néanmoins bien moins prégnante une fois dans son étui.

Avez-vous ensorcelé cette chose? me demanda Darque.

Elle s'était enfin remise du deuxième assaut mental de ma lame, et me scrutait désormais avec une méfiance de prédateur, les jambes légèrement ployées, prête au combat.

Je reposai mon pied au sol et pivotai face à elle, les mains ouvertes, le corps exposé, dans une posture que j'espérais nullement menaçante.

C'est un cadeau, et votre labo ne pourra jamais dupliquer ce sort. C'est de la magie faë imprégné dans un métal de Faëry.

Elle arqua un sourcil, semblant me jauger. Puis elle se redressa, ne donnant plus l'impression d'être prête à bondir d'un instant à l'autre. Il était temps.

Vous êtes pleine de surprises, Alex Craft. Je dois bien avouer que je ne m'attendais pas du tout à cela.

Elle ramassa la chemise cartonnée qu'elle avait déposée sur ma table plus tôt dans la conversation.

Puisque vous êtes entrée dans mon bureau armée jusqu'aux dents, ai-je vraiment envie de savoir à quoi vous vous attendiez?

Elle ourla les lèvres en une sorte de rictus qui aurait pu passer pour un sourire aux yeux de ceux qui jugent amical un tigre dévoilant ses crocs.

Votre dossier à l'OHRM est très éloquent, plus à cause de ce qu'il ne contient pas que de ce qu'il contient. Vous n'avez aucune famille connue, pas de certificat de naissance, et pourtant vous disposez de tous les documents légaux faisant de vous une citoyenne en règle. Même votre dossier scolaire ne dévoile rien de votre passé, car vos inscriptions étaient prises en charge par un bienfaiteur anonyme.

Elle scruta mon visage en quête de réponses.

Je ne lui en fournis aucune. J'avais déjà subi ce genre d'interrogatoire. Quand j'avais changé d'identité, mon père avait enterré toute la paperasse pouvant permettre de me relier à lui. Et quand il enfouissait quelque chose, il faisait ça bien.

D'accord, oublions cette enfance mystérieuse qui ne débute qu'à votre entrée au pensionnat à l'âge de huit ans, et passons aux événements plus récents. (Briar tourna une page.) Certaines parties de votre dossier semblent avoir été éditées, d'autres ont tout bonnement disparu. Je vois cependant que vous avez été impliquée dans un incident chez le gouverneur, durant lequel sa fille a été blessée. Pourtant, si l'on retrouve trace de l'intervention de la police, il n'existe aucun rapport officiel - ni même officieux, d'ailleurs. Pas plus que de votre supposée arrestation cette nuit-là. Le plus étrange, c'est que les secouristes n'ont aucun souvenir de vous avoir vue sur les lieux.

Je restai parfaitement immobile, veillant à conserver une expression neutre. L'«incident» dont elle parlait avait eu lieu trois mois plus tôt, sous la Lune de Sang; depuis lors, ma vie avait été sens dessus dessous. Quant à la fille du gouverneur? Ouais, il s'agissait bien de ma petite sœur. Si j'avais du sang sur les mains chaque fois que je mettais un pied en Faëry, c'était parce que j'avais tout fait pour lui sauver la vie.

Je lis par ailleurs que vous pourriez avoir un lien avec une série de brèches donnant sur l'Éther. Là encore, aucun rapport officiel ne mentionne votre nom. Un mandat d'arrêt a apparemment été délivré à votre endroit par le BIF - ce qui est plus que bizarre, puisque vous êtes une sorcière et pas une faë -, mais là encore, il n'en subsiste rien. Oh, et on raconte que vous étiez impliquée et dans l'affaire Coleman, et dans les meurtres de la rivière Sionan. Deux affaires classées, même si personne n'a jamais été appréhendé. Au moins, il existe bien un rapport pour ces deux cas, mais comme ils étaient classés confidentiels...

L'imparfait ne m'échappa pas.

Mais devinez quoi? Dès que j'ai obtenu l'ordre de les rouvrir, je me suis rendu compte qu'ils étaient extrêmement vagues, et que votre nom ne figurait nulle part. Vous voyez où je veux en venir?

Que vous forgez vos opinions sur des rumeurs?

Son regard noir aurait pu me clouer à ma chaise aussi aisément que son arbalète.

Non, je pense plutôt que vous avez des relations très puissantes qui couvrent vos traces. Il y a quelque chose de pourri par ici, et vous êtes en plein milieu.

Je ne pouvais pas nier que quelqu'un cachait la vérité -sans doute mon père. Je préférai donc changer de sujet, car force était de constater que les mots «rumeurs» et «impliquée» alliés avec quelques dossiers manquants faisaient de moi quelqu'un de suspect.

Je peux vous assurer que, lors des événements que vous citez, je n'ai participé qu'à l'enquête, pas au crime.

Elle compulsa le détecteur de mensonges à son poignet, serra les mâchoires, puis secoua la tête.

J'imagine que vous ne sauriez pas me dire qui pourrait m'en apprendre davantage au sujet de la goule primitive? me demanda-t-elle tout en rassemblant les photos qu'elle avait éparpillées sur ma table.

Effectivement, je n'avais pas de nom à lui proposer, même s'il existait un nombre conséquent de possibilités. Si j'avais été la seule nécromancienne locale pendant l'essentiel des quatre années écoulées, mes collègues semblaient désormais affluer. Mis à part Rianna - qui aurait été tout aussi incapable que moi de créer une goule -, j'en connaissais au moins une demi-douzaine passée par Nekros durant les trois derniers mois. Et aucun, dans ce petit monde, n'était du côté des gentils. Deux étaient même particulièrement effroyables. Toutefois, les deux étaient morts, désormais - à vrai dire, le premier était même arrivé mort, mais au moins il ne traînait plus dans les parages.

Le fantôme d'Ashen Hughes errait peut-être encore en Faëry, mais même si j'avais su comment le trouver, je doutais pouvoir obtenir le moindre coup de main de sa part. A l'époque, il travaillait pour une asservisseuse qui avait essayé d'enchaîner mon âme avant de me vendre au plus offrant, et le fait que j'aie définitivement séparé Ashen de son corps déjà mort avait causé un certain froid dans notre relation. Quid d'Edana? Eh bien, elle avait déconné avec la réalité et, pour l'arrêter, j'avais dû arracher ladite réalité tout autour d'elle. Il ne restait dès lors plus aucune particule de son être.

Pourtant, si tarés qu'aient pu être ces deux nécromanciens, je ne voyais pas ce qui aurait pu les pousser à créer une primitive, ni ne comprenais en quoi une goule aurait pu leur être utile. Une primitive ne pouvait être contrôlée que dans une certaine mesure, et elle finissait toujours par tuer de son propre chef pour donner vie à d'autres goules. À terme, les esprits de ces progénitures en venaient à submerger la volonté de celui ou celle qui leur avait donné naissance, et on se retrouvait au cœur d'un essaim de zombies mangeurs de cadavres. Il fallait vraiment être idiot pour démarrer tout cela.

Je n'en ai pas la moindre idée.

Briar ricana et retourna vers la porte, fouettant l'air de sa natte brune. Une fois sur le seuil, elle marqua un temps d'arrêt et me jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.

Vous n'êtes peut-être pas responsable de la goule primitive, mais il y a quelque chose de pas net chez vous, et dès que je me serai occupée de la menace la plus immédiate, soyez assurée que je mettrai tout en œuvre pour découvrir de quoi il s'agit.

Sur ces bonnes paroles, elle quitta mon bureau à grands pas.
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J'eus toutes les peines du monde à me concentrer sur la lecture des rubriques nécrologiques après le départ de Briar. Peut-être parce que mon pouls était encore frénétique à cause de l'arbalète qu'elle m'avait braqué dessus, non pas une, mais deux fois, ou parce qu'elle m'avait accusée de meurtre, appris que Nekros était envahie de goules et signalé que j'avais réussi à attirer sur moi l'attention d'un agent du BICM.

Je sursautai quand mon téléphone se mit à sonner. Rianna, c'est juste Rianna. Même si je savais que c'était elle - c'était la seule personne à qui j'avais attribué la chanson «Living Dead Girl» de Rob Zombie -, je ne pouvais empêcher ma main de trembler en exhumant le portable de mon sac.

Salut, déclarai-je en m'efforçant de paraître naturelle.

J'échouai lamentablement. Ma voix sortit rauque et éraillée, comme si je l'avais cassée à force de hurler. Rianna eut la décence de ne pas me le faire remarquer.

Écoute ça, me lança-t-elle. (J'entendais en bruit de fond le vacarme d'une foule.) Le barman se souvient de James Kingly. Apparemment, c'était un ancien habitué du Delaney's, même s'il n'y allait plus depuis quelque temps. D'après lui, il y a deux semaines, la soirée du mardi était très calme. Et comme Kingly buvait au comptoir, ils ont eu l'occasion de discuter un peu. Environ une heure après son arrivée, Kingly s'est tu au milieu d'une phrase sans autre explication, et il est parti sans payer. Le barman pensait qu'il allait aux toilettes, mais il l'a vu sortir. Il l'a donc suivi pour demander son dû et, une fois dehors, il a vu Kingly pointer son bip vers toutes les voitures, comme s'il ne savait plus laquelle lui appartenait. Effectivement, voilà qui était curieux.

Est-ce qu'il t'a dit combien de verres il lui avait servis?

Ouais, Kingly était en train de boire sa deuxième bière quand c'est arrivé.

Ce qui correspondait pile avec sa perte de mémoire.

Il t'a dit autre chose?

Que Kingly avait traité sa bière de pisse de rat. Et il voulait aussi savoir qui allait payer les consos. On ne peut pas faire de notes de frais, si?

Pour l'heure, nous avions à peine de quoi régler le loyer du mois suivant, mais je pouvais difficilement lui demander de sortir de sa poche les dépenses liées à l'enquête. Nous pourrions facturer le tout à la veuve -cependant, si elle nous réclamait le détail, deux bières ne feraient pas très pro.

Il t'a déjà donné les infos que tu voulais, donc à moins que tu penses qu'il te cache encore quelque chose, laisse tomber les boissons. Qu'il s'adresse à Nina, pour les dettes de son mari.

Cela me faisait toutefois penser qu'il allait également falloir que je constitue un fond de caisse pour l'agence -la liste commençait à s'allonger sacrement.

Entendu, répondit Rianna. Par contre, je ne sais pas trop par où poursuivre. Si on était des super espionnes, on pourrait pirater les caméras de surveillance routière de la ville...

Son sourire était audible même au téléphone, et je secouai la tête. Ce qui n'empêcha pas mes lèvres de s'étirer à leur tour.

Ouais, on n'a pas encore ça sur notre CV, admis-je en sortant mon ordinateur de sa veille.

Que savions-nous d'utile? Quels points communs y avait-il entre Kingly et Kirkwood? Le suicide, bien sûr. Ainsi que l'amnésie et la perte de poids. Quoi d'autre?

Cela me frappa soudain. Le contenu de leur estomac. Ils avaient tous deux goûté une cuisine hors de prix peu avant leur mort.

Cherche un resto chic dans le coin, lui dis-je avant de lui faire part de mon raisonnement.

Ce n'est pas une mauvaise idée, admit-elle. (Le bruit de fond s'atténua tandis qu'elle sortait du pub.) Et de ton côté, comment avancent les recherches?

À vrai dire...

J'étais sur le point de l'informer de la visite de Darque quand je tombai précisément sur le nom que je cherchais, mais que je devais jusqu'alors être trop préoccupée pour trouver.

Daniel Walters, dix-huit ans, était décrit comme un champion de foot en devenir ayant quitté ce monde bien trop tôt. Sa nécrologie mentionnait le nom de ses parents et de sa petite sœur, et - plus important encore, du moins en ce qui me concernait - la date et l'heure de ses obsèques au cimetière de Green Hill.

Dans le mille. La cérémonie était passée depuis longtemps, mais au moins je savais désormais précisément où trouver le corps.

Al? Alex, tu es là? insista Rianna.

Je ne l'écoutais plus.

Ouais, je suis là. Je vais fermer boutique en avance, ce soir. Je laisserai un mot sur la porte, avec nos numéros de téléphone.

Tu as trouvé un truc?

Ouais, j'ai trouvé un nouveau maillon de notre chaîne de suicides. Reste à savoir si Daniel Walters est à l'origine de tout ça, ou si ce n'est qu'une victime supplémentaire.



Vous ne vous rappelez pas avoir plongé sous un bus? demandai-je à l'ombre, les yeux rivés sur l'endroit où serait placée sa stèle dès qu'elle arriverait.

J'avais fait l'erreur de regarder la victime en face lors de l'invocation. Le simple fait de repenser à ce corps désarticulé me donnait des frissons. Je n'avais jamais réfléchi aux dégâts que pouvait infliger un bus lancé à pleine vitesse. Pas étonnant que la famille ait directement procédé à l'enterrement, sans organiser de veillée. Je savais certains entrepreneurs de pompes funèbres capables de miracles, surtout lorsqu'ils joignaient des amulettes d'apparence à la dépouille, mais il aurait fallu reconstruire plus de la moitié de ce garçon.

Je me souviens d'un pneu à quelques centimètres de mon visage, puis...

Il se tut, sa mémoire s'arrêtant là. C'était la réponse à laquelle je m'étais attendue, je devais toutefois en avoir le cœur net.

Quelle est la dernière chose dont vous vous souvenez avant le pneu?

L'impression d'avoir attrapé la grippe. J'ai téléphoné à Allison pour annuler nos cours particuliers et je suis allé me coucher tôt.

Quel jour était-ce?

Mardi.

Je hochai la tête. Kirkwood l'avait vu se faire écraser le vendredi. Trois jours, une fois encore. Cela correspondait aux deux autres cas.

Daniel, avez-vous vu quelqu'un mourir ce jour-là?

Non, pas ce jour-là.

Je fronçai les sourcils.

Un autre jour alors? Quand?

Lundi.

Cela ne correspondait pas. Kingly et Kirkwood avaient tous deux été témoins d'un suicide le jour du début de leur amnésie. Pourquoi Walters n'a-t-il été affecté que le lendemain? Sauf si le délai entre le suicide et la perte de mémoire raccourcissait au fur et à mesure. Je n'y avais pas encore réfléchi, mais Kingly avait vu Kirkwood péter le feu seulement une heure ou deux avant son absence et son changement de personnalité. En revanche, Kirkwood avait vu Walters jouer à chat avec un bus durant sa pause déjeuner; et il avait fallu attendre le soir pour que sa mémoire s'arrête. Par ailleurs, Kirkwood avait lui aussi déclaré s'être senti malade.

Daniel, comment cette personne est-elle morte?

Il s'est avancé sur le terrain de foot avec un fusil de chasse. Le coach nous a hurlé de courir aux vestiaires, mais l'autre s'est mis le canon dans la bouche et a pressé la détente.

Encore un suicide.

J'avais beau m'y attendre, le compte rendu apathique de l'ombre ne me laissa pas de marbre. L'aspect public des autres suicides - se jeter sous un bus, sauter d'un immeuble, voire s'immoler par le feu - pouvait être fortuit. En revanche, entrer sur une pelouse armé d'un fusil ressemblait à s'y méprendre à un appel à témoin.

Je me retrouvais donc avec un témoin de suicide ayant perdu la mémoire, une ombre recouvrant la sienne dans les ultimes secondes, peut-être après que la collision initiale l'avait déjà tuée de façon médicale, mais avant de passer sous les roues. J'aurais été curieuse de savoir ce qu'il avait dans l'estomac au moment du décès. En tout cas, il ne manquait plus qu'un élément important pour prouver qu'il s'agissait réellement d'un même schéma et pas uniquement d'un hasard extraordinaire.

Daniel, combien pesez-vous?

Quatre-vingt-quinze kilos, répondit-il sans hésitation.

Me restait à affronter la partie la plus délicate - en tout cas pour mon estomac, car j'allais devoir estimer le poids d'un gamin qui s'était fait arranger le portrait par un bus.

Le bras gauche de l'ombre était à peu près intact, je me focalisai donc dessus. Un avant-bras maigrelet menait à un poignet noueux et à une main dont on apercevait chaque os. Ses doigts étaient si fins qu'ils paraissaient trop longs pour son corps. Ouais, clairement, il était loin du quintal au moment de sa mort.

Hé, qu'est-ce que vous faites? hurla une voix de femme.

Je fis volte-face et découvris une jolie ado de dix-huit ans maximum. Elle laissa choir son sac à dos et courut vers moi en coupant à travers la pelouse du cimetière.

Oh, merde. J'ignorais s'il s'agissait de la sœur ou d'une amie, mais il ne fallait pas qu'elle voie Daniel dans cet état.

Reposez-vous, maintenant, ordonnai-je à l'ombre en rappelant mon pouvoir, renvoyant du même coup dans sa tombe cette chose trop brisée et démantibulée pour être humaine.

Trop tard.

Le cri de la fille brisa le calme du cimetière, et elle s'effondra à genoux à l'orée de mon cercle.

C'était... Était-ce... C'était ça, pas vrai? Oh, mon Dieu, je le savais, mais...

Sa complainte cessa quand les larmes se mirent à ruisseler sur ses joues.

L'ombre avait disparu, désormais, pourtant elle scrutait l'endroit où elle s'était trouvée, comme pour la faire réapparaître. Je recouvrai le peu de chaleur que je pus et relâchai mon emprise sur la tombe, sans pour autant repousser les différentes dimensions; c'était la deuxième ombre que j'invoquais dans la journée, et j'allais le payer cher. Déambuler en aveugle à cet instant précis ne figurait évidemment pas sur ma liste de priorités. Surtout avec une ado hystérique dans les pattes.

Vous êtes une amie? demandai-je en m'abaissant à sa hauteur.

Mon cercle nous séparait encore, produisant un halo bleuté qui rendait son ombre jaune légèrement verte. Elle opina.

Nous étions, enfin, je croyais... (Elle essuya ses larmes du revers de la main.) Vous lui avez demandé pourquoi?

Je savais quel «pourquoi» l'intéressait. Pourquoi s'est-il donné la mort? Je n'avais jamais aimé travailler sur les affaires de suicide, car les réponses que donnait l'ombre ne satisfaisaient jamais ceux qui restaient. Cette fois, c'était encore pire. Dois-je lui dire qu'il s'agit d'un meurtre? Que ce n'est pas lui qui a pris la décision? J'hésitai. En outre, je n'avais pas encore pu prouver aux flics qu'ils avaient un assassin en liberté; j'éludai donc la question.

Comment vous appelez-vous? demandai-je à la fille.

Elle se frotta les joues.

Allison.

D'accord, Allison. Puis-je vous poser quelques questions? (Je n'attendis pas son autorisation avant de poursuivre.) Quand avez-vous vu Daniel pour la dernière fois?

Mercredi matin.

Mercredi? C'était durant l'amnésie de l'ombre. Un frisson d'excitation me parcourut. Cette fille pouvait détenir une donnée capitale, même sans s'en rendre compte. Je ne pouvais toutefois pas laisser paraître mon empressement alors que j'étais accroupie à côté de la tombe de son ami.

Il faut que vous repensiez à ce mercredi. Daniel se comportait-il bizarrement? Est-ce qu'il a dit ou fait quelque chose d'étrange ou d'inhabituel?

Elle fixa le sol, ce qui ne m'empêcha pas de la voir rougir.

Il venait de vivre deux jours difficiles. Il s'est passé un truc pendant son entraînement de foot, et depuis il ne se sentait pas bien. Je lui avais parlé la veille au soir, quand il avait annulé notre cours particulier - je l'aidais en maths. Il a dit qu'il avait la grippe. Il avait une voix horrible, il semblait vraiment mal en point. Pas comme quand il faisait semblant pour aller à une fête. Je suis donc allée lui acheter le petit déj le lendemain matin, et je le lui ai monté dans sa chambre. Je me sentais mal pour lui, vous voyez? Sauf que, une fois sur place, je me suis rendu compte qu'il n'était pas du tout malade. Il s'était foutu de moi. Une fois de plus. Cela dit, ça n'est pas très étonnant, vu qu'il était footballeur et moi matheuse... (Ses oreilles virèrent au cramoisi, et je vis presque de la fumée s'élever de son visage empourpré.) Mais là, il m'a invitée à rentrer et j'ai, euh, manqué tous mes cours du matin. Je n'avais encore jamais séché jusque-là, mais...

Vu son embarras, je compris qu'ils n'avaient pas fait que rattraper leur séance de maths de la veille.

Vous avez fait l'amour?

Elle se crispa alors, et je me morigénai silencieusement pour mon manque de tact. Ce n'était vraiment pas mon point fort.

Elle se releva et passa une main dans ses cheveux sombres, qui retombèrent devant elle.

Il faut que j'y aille.

Elle tourna les talons et courut ramasser son sac à dos.

Attendez! mécriai-je.

Elle ne s'arrêta pas. Bordel. Je traversai mon cercle et me précipitai à sa suite. Les différentes dimensions dansaient toujours devant moi, et je me pris les pieds dans une gerbe de fleurs apparemment si décrépite que je ne l'avais pas remarquée.

Je ne rattrapai Allison qu'au niveau du portail.

Attendez, répétai-je en lui agrippant le bras.

Elle sursauta, et sa peau se couvrit de chair de poule.

Putain, madame, vous êtes gelée.

Tu n'imagines même pas. J'allais pourtant la passer sur le gril au sujet de son défunt béguin.

Quand vous étiez... avec Daniel, ce mercredi, vous a-t-il paru bizarre? Différent?

Ouais, il m'a préférée aux autres étudiantes qui auraient tout donné pour se jeter dans son lit. C'est assez bizarre pour vous? Coucher avec moi était vraiment signe d'un grand trouble mental.

Ses lèvres tremblèrent, et elle émit un son qui aurait aussi bien pu être un rire qu'un sanglot - sans doute les deux. Des larmes de rage lui collèrent des mèches aux joues. Ses épaules tressautaient, même si elle ne faisait plus un bruit. Je compris alors que ce n'était pas seulement la première fois qu'elle couchait avec Daniel, mais la première fois qu'elle couchait avec quelqu'un.

Quand elle ne se cachait pas derrière sa tignasse - ou quand elle n'était pas toute marbrée d'avoir trop pleuré -, je pariais qu'elle était pourtant jolie. Et qu'elle méritait bien mieux qu'un footballeur qui se servait d'elle pour obtenir une moyenne suffisante pour continuer à jouer à l'œil. Je voulus la prendre dans mes bras, lui dire que tout irait bien. Qu'elle trouverait quelqu'un de mieux. Pourtant, même si nous n'avions que sept ou huit ans d'écart, elle semblait plus adolescente qu'adulte, et je savais qu'elle ne me croirait pas - j'aurais réagi pareil à son âge. De toute façon, vu l'état de ma vie sentimentale, j'étais mal placée pour lui donner des conseils.

En revanche, je pouvais l'assurer d'une chose:

Il était vraiment malade, mardi soir. Son ombre m'a dit qu'il était allé se coucher tôt, et les ombres ne peuvent pas mentir.

Elle leva les yeux et me contempla en cillant.

Vraiment?

J'opinai, lui adressant mon meilleur sourire de compassion, sachant que j'allais de nouveau la harceler.

Allison, je ne vous poserais pas la question si cela n'avait pas d'importance: quand vous étiez avec Daniel, semblait-il embrouillé?

Je ne veux plus parler de ça, rétorqua-t-elle en reprenant sa route.

Je lui emboîtai le pas.

Vous a-t-il appelée par votre nom?

Elle dressa subitement le menton et se retourna vers moi.

Bien sûr qu'il...

Elle se tut. Sa mâchoire sembla se décrocher légèrement, et ses épaules tremblèrent derechef quand un nouveau flot de larmes lui assaillit les joues.

Non. Pas une fois. Et après... après il m'a demandé si je savais où il était garé. (De profonds sillons creusèrent son front.) Il n'avait pas de voiture. J'ai cru qu'il s'agissait d'un moyen détourné pour demander à emprunter la mienne, je lui ai donc donné mes clés en lui précisant mon numéro de box. Je ne l'ai pas revu depuis.

Elle me contempla, les yeux écarquillés.

 Il n'avait pas toute sa tête quand on...

Sa voix dérailla. Ses lèvres, son nez, son menton, chaque muscle de sa figure se mit à frémir. Elle se recroquevilla sur elle-même, glissant les mains sous ses aisselles.

J'aurais aimé pouvoir lui mentir. Lui dire que l'ombre m'avait affirmé vouloir d'elle depuis longtemps, et que Daniel avait passé la meilleure matinée de sa vie. Malheureusement, son ombre ignorait jusqu'à l'existence de cette matinée. Et je ne pouvais pas mentir. Je gardai donc le silence.

Elle me dévisagea quelques secondes supplémentaires; puis elle tourna les talons, et s'enfuit en courant.

Je la regardai s'éloigner, rongée par la culpabilité. Je venais sans doute de lui arracher un souvenir mitigé des derniers instants passés en compagnie d'un être cher pour le déchirer en lambeaux. Néanmoins, je devais vraiment savoir si Daniel était lui-même, ou une tout autre personne.

Et la deuxième option me paraissait on ne peut plus plausible.
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J'appelai Rianna pour qu'elle vienne me chercher avant de me défaire des autres plans de réalité et de succomber aux ténèbres inévitables. Le monde était encore d'un noir d'encre quand elle me récupéra.

Tu as vu juste, me lança-t-elle, non sans ironie, tandis que je grimpais à l'aveuglette dans la voiture -découvrant au passage un barghest sur le siège passager.

C'est ma voiture, j'ai la priorité, lui dis-je.

Le faë canin souffla son désaccord, avant de passer derrière malgré tout. Je claquai ma portière, puis me débattis avec ma ceinture tandis que Rianna reprenait la route.

Tu as donc trouvé le resto où Kingly a mangé? m'enquis-je après avoir entendu le déclic familier du verrouillage automatique.

Le resto? Non. J'en ai trouvé trois. J'ai prévenu les gens à qui je montrais la photo qu'il était peut-être considérablement plus maigre. Les employés des trois établissements m'ont certifié qu'il n'avait pas perdu un gramme par rapport au cliché. Y compris au cinq étoiles où il a déjeuné vendredi.

Mais...

Je clignai les paupières dans l'obscurité, réfléchissant à mille à l'heure. Tamara avait dit qu'il avait mangé quelques heures avant sa mort. J'avais vu les photos de sa silhouette squelettique sur ce toit. Diable, j'avais même assez parlé avec son ombre pour savoir qu'il n'était plus très épais lors de son saut de l'ange.

Cela signifie que ce qui a puisé sa santé et sa vitalité ne l'a pas fait en quelques jours, mais en quelques heures.

Soit ça, soit il était transformé par une forme de glamour donnant l'air inchangé à son corps ratatiné.

J'ai trouvé une autre chose intéressante, reprit-elle en enclenchant le clignotant. Après avoir frappé à la porte des restaurants les plus chics autour du Delaney's, j'ai fait une recherche sur mon téléphone pour trouver d'autres cinq étoiles - le genre d'établissements où l'on servirait du caviar et des escargots. Il m'a fallu quelques heures et beaucoup de kilomètres pour m'en rendre compte, mais il les a tous faits, par ordre alphabétique. Bon, certes, il a commencé au milieu de l'alphabet, mais même si les salles sont situées aux quatre coins de la ville, il est allé au Maven's le mercredi, au Ophelia's le jeudi et au Pandoras Delight le vendredi. Cela pourrait d'ailleurs expliquer sa présence dans le Quartier Magique le jour de son suicide, mais pas qu'il se soit retrouvé sur le toit d'un truc aussi miteux que le Motel Styx.

Je sifflai doucement lorsqu'elle mentionna les différents restaurants. Les deux premiers étaient excessivement coûteux, et il était difficile d'y trouver une table à moins d'avoir réservé plusieurs semaines à l'avance. C'était en tout cas ce que l'on m'en avait dit. Pour ma part, je n'étais pas près d'y mettre les pieds! Je n'étais même pas sûre de posséder une robe correspondant au code vestimentaire de ces endroits... Mais le Pandoras Delight? C'était encore une tout autre histoire. Oh, il servait effectivement de la nourriture cinq étoiles, mais il était réservé aux seuls membres, notamment à cause du côté cabaret spectacle qui contenait une bonne dose de sexualité et plus encore de magie. J'y étais allée une fois, invitée par l'un des propriétaires qui s'imaginait qu'une magie aussi spectaculaire que la nécromancie terrifierait autant qu'elle captiverait les clients. J'avais profité du repas gratuit avant de décliner son offre: hors de question que je dérange les morts pour le plaisir de divertir une poignée de richards.

Comment Kingly a-t-il pu entrer au Pandora's Delight? Il ne pouvait pas être membre, il adhérait au Premier Parti Humain.

J'ai posé exactement la même question. Il avait de l'argent. Et il n'hésitait apparemment pas à le dépenser. C'est l'une des raisons pour lesquelles le portier se souvenait de lui.

Rianna s'arrêta à un feu rouge. Les ténèbres reculaient enfin, pas assez cependant pour que je devine notre position en observant par la fenêtre.

Je me demande où il a trouvé tout ce cash. Même si je ne faisais que m'interroger à voix haute,

Rianna répondit.

Sans doute à sa banque. Il se servait de son vrai nom et de ses cartes de crédit, ça ne m'étonnerait pas qu'il ait effectué un gros retrait.

Je fronçai les sourcils.

Il était porté disparu. Tu ne crois pas que les flics auraient repéré des mouvements sur son compte?

Je distinguais désormais Rianna assez clairement pour la voir hausser les épaules.

Je ne pense pas qu'il soit resté disparu assez longtemps.

Peut-être pas. Je me mordis la lèvre inférieure. Si Kingly s'était servi de sa carte, ses allées et venues seraient infiniment plus simples à pister. Et si Kingly l'a fait, Kirkwood et Walters l'avaient-ils fait avant lui?

Ça valait en tout cas la peine de se pencher sur la question. À propos de Daniel Walters... J'informai Rianna de mes dernières découvertes et des commentaires d'Allison quant à ses agissements durant son amnésie.

Ce n'est pas un sort, pas vrai?

On dirait bien que non.

Dans ce cas, les perspectives étaient terrifiantes, car la possession remontait au sommet de la liste. Ce qui me fit penser aux goules et à la visite de Darque, dont je n'avais pas encore informé mon amie. Étant donné qu'elle aussi était une nécromancienne, il n'était pas exclu qu'elle soit la prochaine à subir un interrogatoire. Autant qu'elle s'y prépare. Je terminais tout juste de lui rapporter notre conversation quand je sentis le picotement familier de la magie du Quartier.

Des goules, sérieux? (Rianna secoua la tête.) J'ai toujours cru que c'était l'équivalent du croque-mitaine pour les nécromanciennes. Tu sais, le genre d'histoire que les profs nous racontaient pour s'assurer que nous ne travaillerions jamais hors de la protection d'un cercle.

Apparemment pas, répondis-je alors qu'elle se garait devant nos locaux.

Ils étaient officiellement fermés à cette heure-là, mais j'avais besoin de mon ordinateur et, le crépuscule approchant, Rianna devait retourner en Faëry.

Dès que je descendis de voiture, Desmond repassa à l'avant. Je lançai un regard noir au barghest, qui m'apparaissait telle une grosse masse sombre devant mes yeux endommagés. Les couleurs me revenaient lentement, mais la lumière du couchant n'arrangeait en rien ma vision. Mes pensées dérivèrent de nouveau vers Kingly et le comportement étrange de Walter, et avant de refermer la portière, je demandai à Rianna:

Quand Coleman...

Elle m'interrompit.

J'ignore à quoi nous avons affaire, mais ça ne peut pas être la même chose. Coleman devait pratiquer des rituels extrêmement élaborés pour changer de corps.

Et il n'avait pas brûlé ou abandonné ses enveloppes empruntées aussi vite que dans le cas qui nous importait. En outre, les ombres se trouvaient toujours dans les cadavres après la mort. Cela ne collait pas. Plus nous en apprenions, moins les pièces du puzzle s'emboîtaient.

Tu es sûre que tu ne veux pas que je te ramène chez toi? me demanda Rianna tandis que je passais mon sac en bandoulière.

Te faire rouler jusqu'au Vallon, puis revenir au Floraison avant le coucher du soleil? (Je secouai la tête, dans laquelle les pensées s'entrechoquaient.) Je préfère ne pas prendre le risque. En cas d'embouteillage... Non, je me débrouillerai. En revanche, tu pourrais demander à Holly ou Caleb (si toutefois il me parlait encore) de venir me chercher après le dîner?

Bien sûr.

Je sentis une pointe de soulagement dans sa voix. Je claquai la portière et reculai d'un pas pour la laisser partir. Elle n'était pas particulièrement pressée, mais mieux valait compter large.

Je lui adressai un signe de la main sans vraiment la voir s'éloigner, puis rentrai dans les bureaux de La Parole aux Morts. Seule une faible lumière extérieure pénétrait par la vitrine, et le vestibule me parut d'un noir de poix. Je soupirai, tâtonnant le mur en quête de l'interrupteur. Un violent fracas retentit alors, et une tête chatoyante jaillit à travers la porte du placard à balais.

Salut Alex, dit Roy en en émergeant complètement quand il se rendit compte que c'était moi. Tu étais où? Quelqu'un est passé pendant ton absence.

Bien ma veine.

Tu sais qui c'était?

Elle a laissé un message. Je l'ai posé sur ton bureau.

Il semblait si fier d'avoir réussi à transporter un morceau de papier d'une pièce à l'autre que je ne pus réprimer un sourire.

Beau boulot, le félicitai-je.

Il rayonna.

Alors, on bosse toujours sur la même affaire? Qu'est-ce que je peux faire?

Oui à la première question. Quant à la seconde: je ne suis même pas certaine de ce que je dois faire moi-même.

Mon sourire s'évapora tandis que la fatigue d'une journée bien remplie - deux rituels, la visite d'un agent gouvernemental, de trop nombreuses questions sans réponses - m'accablait soudain.

La joie du fantôme se dissipa à son tour.

Bon, d'accord. Si tu me cherches, je suis dans mon bureau.

Il flotta à travers sa porte sans rien ajouter.

Si j'avais pu trouver la moindre tâche à lui confier, je l'aurais rappelé; faute de quoi, je me réfugiai dans mon bureau. Ainsi que Roy l'avait promis, un morceau de papier plié en deux reposait au milieu de ma table. Je le ramassai et y lus un simple nom - Kelly Kirkwood  suivi d'un numéro de téléphone. Elle avait ajouté APPELEZ-MOI SVP en lettres capitales.

Je sortis mon ordinateur de sa veille et plissai les paupières pour déchiffrer l'heure: 18 h 45. Après la fermeture des bureaux, mais pas particulièrement tard. Suis-je vraiment prête à m'entretenir avec la veuve d'un homme que j'ai identifié ce matin?

Pas franchement, mais je n'avais pas grand-chose d'autre à faire en attendant Caleb et Holly.

Je composai le numéro griffonné. On décrocha dès la première sonnerie.

Allô?

La voix était rauque et légèrement forcée, comme si mon interlocutrice risquait de fondre en larmes d'un instant à l'autre.

Bonjour, Alex Craft à l'appareil. Je vous appelle car...

Oh, Dieu merci. Je suis Kelly. Vous avez identifié mon mari Richard, aujourd'hui.

J'avais du mal à déterminer si elle estimait que c'était une bonne chose ou pas. Triste, à l'évidence, mais certaines personnes avaient tendance à mal prendre le fait que des nécromanciennes invoquent l'ombre de leurs disparus sans leur autorisation. Comme j'ignorais encore sur quel pied danser, je me contentai d'un:

Oui, madame.

Pourquoi a-t-il fait ça? Il vous l'a dit? Le médecin légiste a refusé de m'en apprendre plus, mais je dois savoir. S'il vous plaît.

Sa supplique me mit aussi mal à l'aise que son besoin de vérité, que je ne pouvais pas assouvir. Encore que... Après tout, ne méritait-elle pas d'apprendre que son mari ne s'était pas donné la mort?

Je n'eus pas l'impression d'hésiter très longtemps, mais ce n'était pas moi qui attendais une réponse avec angoisse.

Je vous paierai, promit-elle. Même si la police l'a déjà fait. Je vous offrirai vos honoraires habituels pour le rituel que vous avez déjà pratiqué. Mais par pitié, dites-moi ce qu'il en est.

Madame Kirkwood...

Kelly. D'accord.

Kelly, quand j'ai invoqué l'ombre de votre mari tout à l'heure, ce n'était pas uniquement pour identifier un inconnu. Je me suis intéressée à lui à cause d'une autre affaire sur laquelle je travaille.

Êtes-vous en train de me dire que mon Rick trempait dans des magouilles ? Est-ce pour cela qu'il en est venu à...?

Sa voix dérailla, et même si elle ne fit pas un bruit, j'étais sûre qu'elle pleurait à l'autre bout du fil.

Non, cela n'a rien à voir.

Je marquai une pause, soudain prise d'un doute. S'il s'agissait de moi et d'une personne qui comptait pour moi, je voudrais savoir.

J'enquête sur une série de meurtres. Votre mari... est l'une des victimes.

Un meurtre? La police a parlé de suicide. Vous en êtes sûre?

Je ne pouvais pas lui livrer tous les faits, puisque je ne les connaissais pas encore tous. En vérité, je n'en connaissais presque aucun. Je disposais surtout d'une longue liste de questions et de quelques hypothèses.

Plusieurs suicides supposés comportent un certain nombre de similitudes.

Et? Quelles similitudes? Si Rick a été tué, qui l'a fait? Et comment? Quand la police a cru l'avoir identifié la première fois, j'ai découvert l'histoire de cette victime immolée par le feu. Je n'arrivais pas à y croire. Rick n'avait pas pu se donner la mort, pas de cette manière. C'était trop horrible... Et quand j'ai appris que les dossiers dentaires ne correspondaient pas... (Sa voix chevrota.) Ils ne m'ont jamais dit ce qui clochait. L'officier que j'ai eu au téléphone m'a dit que c'était peut-être à cause des flammes. En savez-vous plus?

J'ignore pourquoi les empreintes n'étaient pas les bonnes, affirmai-je.

Elles auraient dû correspondre. Je n'arrivais pas à comprendre ce qui, en trois jours de temps, avait à ce point pu modifier sa denture.

Quant à vos autres questions, je ne peux pas vraiment discuter des détails de l'affaire.

Et si je vous embauchais pour enquêter sur la mort de Rick?

Je fronçai les sourcils, bien qu'elle ne pût évidemment pas s'en rendre compte.

Puisque la mort de votre mari est très certainement liée à d'autres affaires, lorsque j'aurais découvert le pourquoi du comment de celles-ci, la vôtre sera élucidée.

Oui, mais si je vous embauche, vous me tiendrez informée.

Un point pour elle. Cependant, elle semblait trop anxieuse, trop pressée.

Madame Kirkwood, je déteste avoir à refuser des clients, mais vous m'avez appelée pour découvrir pourquoi votre mari s'était donné la mort. Je vous ai dit que je pensais qu'il s'agissait d'un meurtre, et vous proposez de me recruter pour...

Vous voulez savoir ce qui fait que je vous crois?

Exactement.

Vous êtes mariée, mademoiselle Craft?

Non.

Vous avez un petit ami, alors?

C'était une question délicate. Par chance, elle n'attendit pas que je réponde.

S'il disparaissait un soir, et que l'on vous disait qu'il s'était tué d'une manière horrible, qui croiriez-vous: celui qui vous affirmerait qu'il s'est suicidé sans prévenir, ou celui qui soupçonnerait un meurtre?

Les deux hommes de ma vie avaient la fâcheuse habitude de disparaître, et je n'y connaissais pas grand-chose en amour, mais je savais au plus profond de moi qu'elle avait raison: je n'accepterais jamais le fait que Falin ou LaMort se suicident.

Très bien, passez demain matin pour signer les papiers. Et si vous avez une photo récente de Richard, apportez-la.

Je lui parlai ensuite des trois jours d'amnésie et de la perte de poids subite. Je passai en revanche sous silence le contenu de son dernier repas, la métamorphose de ses dents, l'identité des autres victimes et mes soupçons quant à la transmission de l'infection.

Qu'est-ce qui a pu provoquer ça? demanda-t-elle, sans plus chercher à maquiller ses sanglots. J'ai quelques capacités magiques, mais Rick était complètement inapte. La moitié du temps, les amulettes que je créais fonctionnaient de travers quand il les utilisait. Donc si cela avait été magique...

Sa voix se brisa.

Ainsi, il était effectivement inapte. Au moins, nous savions désormais que le testeur de Compatibilité Magique Relative de Tamara fonctionnait correctement.

Je préfère ne pas émettre d'hypothèses pour l'instant, mais je vous tiendrai informée. (Je marquai une courte pause.) Il y a autre chose que vous pourriez m'apporter pour m'aider à tracer les déplacements de Rick durant sa disparition: avez-vous des relevés de comptes correspondant à ses trois jours d'absence?

Je ne les ai pas encore reçus, mais je peux les trouver en ligne.

Je l'entendis alors pianoter sur son clavier. Elle s'étouffa soudain, puis prit une profonde inspiration.

C'est impossible. Ses cartes ont dû être volées.

Les dépenses s'arrêtent-elles le mardi de sa mort?

Oui, m...

Parmi les bénéficiaires, y a-t-il des restaurants cinq étoiles?

Comment savez-vous...? Votre autre affaire. Y avait-il également des hôtels et... et... (Elle reprit d'un timbre à peine audible.) Ça imprime. À demain matin.

Juste avant qu'elle ne raccroche, j'entendis un unique sanglot douloureux. Puis la communication cessa. Je contemplai mon téléphone pendant plusieurs secondes, me demandant ce qui venait après ses «et». On verra bien demain.

En revanche, le seul moyen de savoir si les autres victimes avaient effectué le même genre de dépenses était d'examiner également leurs relevés de comptes. Sauf si je peux le vérifier d'une autre manière. J'allais devoir attendre, car je doutais sérieusement de parvenir à convaincre Nina Kingly de partager avec moi les transactions financières de son défunt mari. Déjà qu'elle me traitait comme un charlatan...

Je réveillais mon ordinateur. Presque 20 heures. Soit Holly et Caleb m'avaient abandonnée, soit les portes de la Faëry avaient décidé de ne pas accorder de temps supplémentaire. J'espérais simplement que les minutes au Floraison ne s'écoulaient pas quatre fois moins vite que dans la réalité des mortels, car je n'avais franchement aucune envie de rester au bureau jusqu'à minuit. Je ne pouvais pas les appeler, pas tant qu'ils étaient au bar; et comme j'avais déjà demandé à ce qu'ils me ramènent, je ne pouvais décemment pas commander un taxi et rentrer sans prévenir. Dans l'intervalle, je me retrouvais donc coincée.

J'ouvris le navigateur. Je rechignais à cette idée, mais à présent que Kirkwood était officiellement devenu mon client, je me devais de regarder la vidéo de sa mort, que j'avais délaissée jusqu'alors. Comme j'avais eu le bon sens d'enregistrer la page dans mes favoris, je n'eus aucun mal à la retrouver. En revanche, il me fallut une bonne minute pour me convaincre d'appuyer sur lecture. Était-ce ce matin-là que j'avais pu constater du résultat? J'avais l'impression que des jours pleins s'étaient écoulés, pourtant je visualisais encore parfaitement sa peau noircie et éclatée. Et bientôt, mon bureau entier sembla empester le poil grillé et la chair carbonisée.

Allez, Alex, tu ne te rends pas service en repoussant l'échéance. Débarrasse-toi de ça.

Plus facile à dire qu'à faire.

J'inspirai profondément, puis soufflai lentement et mis en marche la vidéo.

La personne qui tenait le téléphone ayant servi à l'enregistrement bougeait beaucoup. Le début du film n'avait rien de trop terrifiant. Kirkwood était déjà la proie des flammes, mais demeurait immobile comme une statue de marbre. J'entendais hoqueter, jurer, voire s'esclaffer.

Mec, tu es en train de filmer, là? demanda une personne hors champ. C'est carrément ouf! Quel genre de charme tu crois qu'il utilise?

Eh, tu sens ça? s'enquit une autre voix.

Beurk, ouais, répondit la première. (Puis, en hurlant:) Eh, m'sieur, je crois qu'il y a un truc qui foire!

D'autres s'en étaient aussi rendu compte. Les acclamations cessèrent. Désormais, il n'y avait plus que cris. Certains dirigés vers l'homme incendié, qui ne bougeait toujours pas, d'autres vers de simples badauds.

À cause de la piètre qualité de l'image, je ne distinguais guère plus que la peau noircissant de Kirkwood sous les flammes déchaînées. Non, ce n'était pas sa peau. Quelque chose de sombre exsudait de lui, tel un miasme noir reflétant l'orangé du brasier en un prisme de couleurs. Il ne s'agissait en tout cas pas d'une silhouette, du moins pas humanoïde. La forme se sépara complètement de la victime.

Alors seulement, Kirkwood se mit à hurler.

Il battit des bras, comme pour éteindre les flammes qui le consumaient. Il fit trois pas en avant, puis s'effondra en un tas informe. Un homme apparut alors juste derrière lui; j'en eus le souffle coupé. LaMort. Quelque part, je savais que je risquais de voir mon ami collecteur sur la vidéo, même s'il restait invisible aux autres témoins. Toutefois, son apparition soudaine me prit par surprise, et pendant un instant je n'eus plus d'yeux que pour la représentation pixélisée de la seule constante dans ma vie chaotique et en mutation constante -jusqu'à ce qu'il disparaisse. Un nouveau sentiment de nostalgie s'empara de moi.

Toujours vêtu de son tee-shirt noir, il tendit la main dans la masse enflammée devant lui, et l'horreur du meurtre de Kirkwood me frappa à nouveau. Les garçons à l'origine de la vidéo discutaient, et quelqu'un à l'arrière dégueula bruyamment. J'avais beau compatir, j'étais incapable de détourner les yeux de mon ordinateur. LaMort ramena son poing serré. Sans ouvrir mes boucliers, je ne pouvais pas voir les âmes, du moins pas à moins qu'elles ne transitent jusqu'au territoire des morts sous forme spectrale. La main de LaMort m'apparaissait donc vide, mais je savais qu'il venait de collecter son dû. D'un geste du poignet, il envoya l'âme de Kirkwood au pays des âmes. LaMort se redressa alors et contempla l'espèce de miasme qui rôdait encore à la lisière de l'image. Je n'arrivais pas à lire son expression, mais sa posture suggérait une grande colère. Pourtant, il ne bougea pas, ne s'élança pas après la silhouette.

 C'est quoi, ce truc? demandai-je à mon ami pixélisé.

Il ne répondit pas. Quelle surprise.

Le garçon qui tenait le téléphone courut jusqu'à Kirkwood, et l'écran sautilla à en donner la nausée. J'essayai de me concentrer sur LaMort et sur l'invité mystère, mais mon cameraman amateur ne percevant ni l'un ni l'autre, il ne visait que la victime. LaMort et le nuage sombre furent chacun relégués à un coin de l'écran, tandis que l'image se resserrait sur Kirkwood. Puis la créature sortit du cadre. Pour contaminer Kingly?

J'encourageai le réalisateur en herbe à pivoter pour la suivre. Il n'en fit rien. LaMort se volatilisa un instant plus tard.

D'autres témoins accoururent, les bras chargés de manteaux, de bouteilles d'eau, de couvertures - tout ce qu'ils avaient pu trouver pour tenter d'étouffer les flammes. Il était trop tard, même s'ils ne pouvaient bien sûr pas savoir que l'âme avait déjà été arrachée. Une sorcière créa même une sphère d'eau, qui s'éleva tel un jet de fontaine.

Je jetai un coup d'œil sur la barre de défilement. La vidéo se poursuivait cinquante secondes de plus, mais j'avais déjà vu tout ce que j'avais à voir. Je coupai le son et remontai jusqu'au passage où la chose s'extirpait de Kirkwood. C'est comme s'il occupait son corps, le dirigeait. La victime n'avait pas recouvré l'usage de ses membres avant que son passager l'abandonne. Et LaMort avait pu voir celui-ci. J'en étais certaine. Pourquoi diable n'était-il pas intervenu? Ça n'avait rien de naturel, aucun doute là-dessus. J'espérais que le film se terminerait différemment cette fois-ci, mais il n'en fut évidemment rien, et le clandestin disparut du cadre tandis que mon ami s'en retournait là où vont les collecteurs d'âmes.

Je devais impérativement lui parler. Il l'avait vu. Il devait fatalement savoir de quoi il s'agissait, comment l'empêcher de nuire. Malheureusement, même s'il acceptait de discuter, et étant donné que la créature avait supplanté l'âme de son hôte, il y avait de fortes chances pour que l'affaire tombe dans la masse immense des sujets que les collecteurs n'avaient pas le droit d'aborder.

Je soupirai, et me repassai la bande une nouvelle fois. Je grossis l'image, espérant mieux distinguer le passager. Je ne fis qu'accroître la taille des pixels.

Quelles chances y a-t-il pour que ce que j'ai vu soit un sort désertant un corps pour en changer? Je secouai la tête, rejetant cette possibilité. Si je n'avais pas vu de visage sur cette ombre, j'étais cependant certaine que, quand LaMort l'avait contemplée, l'autre l'avait contemplé en retour. Ce qui en faisait quelque chose de conscient, un être. Un faë?

Pas un que j'avais déjà vu auparavant, en tout cas, ce qui ne signifiait pas grand-chose. J'empoignai mon téléphone et fis défiler la liste de mes appels récents. Je retrouvai facilement le numéro que je cherchais - en réalité, je n'aurais même pas dû me donner la peine de les parcourir, car je l'avais mémorisé avant même de le composer pour la première fois.

Je remis la vidéo en route en attendant qu'il décroche.

Andrews.

Il fallait vraiment qu'il apprenne à dire bonjour. Je ne m'encombrai pas non plus de civilités.

C'est pour le boulot, affirmai-je sans lui laisser le temps de me poser la question. Je cherche un faë capable de passer de corps en corps sans rituel. À ce que j'ai compris, il court-circuite l'âme de son hôte et prend le contrôle de son corps jusqu'à épuisement. Et quand il ne joue pas les clandestins, ce n'est qu'une masse informe. Sombre, mais aussi iridescente.

Falin resta longtemps silencieux. Je commençais à craindre qu'il me raccroche au nez, quand il répondit.

Certains faës peuvent se nourrir d'énergie humaine, et finissent par les vider presque complètement - je pense aux mégères nocturnes et à toute la famille des incubes -, mais tous sont solides. Est-ce que cela ressemble aux spectres qui servent de gardiens à la cour des ombres?

Je repensais aux ombres animées que j'avais vues lors de ma visite en Faëry du mois précédent.

Cette chose était plus substantielle. On aurait dit...

Je me figeai, réprimant un haut-le-cœur en prenant conscience d'une terrible vérité. Cette chose s'emparait de corps de mortels. Cela n'avait rien d'un faë. Mais tout d'un fantôme.

Je dois te laisser, lançai-je en raccrochant.

Sur mon écran, LaMort fusillait du regard la créature malveillante qui s'était arrachée à Kirkwood.

J'aimerais tant que tu sois là, susurrai-je à mon ami.

J'espère que tu parles de moi, repartit une voix grave et merveilleusement familière.

Je m'arrachai à l'ordinateur. LaMort se trouvait là, dans l'embrasure de ma porte, les pouces fourrés nonchalamment dans les passants de son jean délavé. Il arborait un petit sourire en coin.

Je me relevai d'un bond puis m'immobilisai, sentant mon cœur sur le point de traverser la pièce avant moi. Je mourais pourtant d'envie de me précipiter vers lui, de le toucher pour m'assurer qu'il était bien présent. Cependant, s'il disparaissait de nouveau, le désespoir pourrait cette fois me briser pour de bon.

Tu es vraiment ici, ou est-ce que je fais pour une fois un rêve agréable?

Il prit un air sérieux, me scrutant de ses prunelles sombres, comme pour trouver une blessure à panser.

Tu fais encore des cauchemars?

Ce n'est pas une visite de courtoisie, intervint M. Gris, qui se matérialisa soudain dans la pièce, faisant tourner sa canne tel un bâton de majorette.

Et c'est précisément pour ça qu'on n'aurait pas dû venir, renchérit la voix féminine d'une autre collectrice, que j'avais surnommée la teufeuse à cause de son pantalon en skaï blanc, de son débardeur orange et de ses dreadlocks fluo.

Je me laissai retomber dans mon fauteuil, me sentant soudain trop lourde pour tenir sur mes jambes.

Si j'avais su qu'il y avait une fête, j'aurais apporté de quoi boire, lançai-je à la cantonade.

Crois-moi, ce n'est pas une fête, repartit la teufeuse, en tapotant ses longs ongles sur son pantalon en plastique. C'est une intervention.

Une intervention? Elle déconnait, non? Quand je me tournai vers LaMort, il m'adressa un simple hochement de tête, sérieux et grave. Merde. Une intervention de quoi? Ils s'étaient déjà immiscés dans la relation que j'entretenais avec LaMort, tant et si bien que c'était la première fois depuis un mois que je me retrouvais dans la même pièce que lui.

Tu dois laisser tomber cette affaire, Alex, m'affirma mon ami.

Je le dévisageai, bouche bée.

C'était impossible. La police ne croyait pas en la thèse du meurtre. Si je ne réunissais pas assez d'éléments pour convaincre les autorités, qui le ferait? Et puis, je devais prendre en considération la réputation bourgeonnante de notre entreprise. Je ne pouvais pas laisser tomber ma première affaire. Même si je devais bien reconnaître que, lorsqu'une personne dont la principale activité consistait à ramasser les âmes des morts me donnait un conseil, j'avais tendance à le prendre au sérieux. Cette histoire ne valait pas la peine d'y laisser la vie; ils n'avaient cependant pas (encore?) suggéré que cela pourrait aller jusque-là.

Ne me menacez pas: formez-moi. Quelle est cette chose? Comment l'empêcher de sauter de corps en corps?

Les trois collecteurs se lancèrent dans une conversation muette à laquelle je n'étais pas conviée. La teufeuse se tourna alors vers moi.

Tu vois bien trop de choses, fillette.

Abandonnez. (M. Gris brandit vers moi le crâne argenté et souriant qui servait de pommeau à sa canne.) Abandonnez, et laissez d'autres personnes s'en occuper.

Qui? Qui le fera à ma place? Vous-mêmes, vous le voyez, et pourtant vous ne faites aucun effort pour l'arrêter.

Les trois collecteurs se statufièrent. Puis ils se tournèrent les uns vers les autres, comme pour reprendre leur échange silencieux. Je voyais à leurs expressions que LaMort voulait me dévoiler le contenu des débats. Je crus comprendre que M. Gris s'y opposait. Restait donc la teufeuse, qui semblait ballotter entre ses deux compagnons. J'espérais qu'elle se sentirait bien disposée à mon égard.

Elle finit par faire un geste de capitulation.

De toute façon, elle finira par le découvrir.

M. Gris, dont les traits juvéniles étaient masqués par la fadeur de son accoutrement, plaqua sa canne contre sa cuisse, et se fendit d'un «D'accord» cassant, avant de pivoter de nouveau vers moi.

Il n'existe pas sur un plan que nous pouvons atteindre, nous ne pouvons donc rien contre lui. Cela ne signifie pas pour autant que vous devez vous impliquer là-dedans. Abandonnez.

Sa sentence énoncée, il disparut. La teufeuse haussa un sourcil coloré, comme pour me mettre au défi de protester; puis elle se volatilisa à son tour.

Restait donc LaMort, visiblement partagé entre le désir et la douleur. Il s'approcha de moi.

Je sais que tu dois partir, lui dis-je.

Je n'en ai aucune envie.

Ça aussi, je le savais - son corps entier semblait le clamer. Certaines lois tacites empêchaient une mortelle et un collecteur d'âmes d'entretenir une relation poussée. Un mois plus tôt, j'avais eu sous les yeux un horrible exemple justifiant cette interdiction. Pourtant, LaMort me manquait. Je voulais qu'il fasse partie de ma vie.

J'avais un cercle restreint de personnes que je considérais comme mes meilleurs amis, mais LaMort était plus qu'un bon copain ou un amant potentiel. Il avait été là pour moi durant les plus sombres épisodes de mon existence, connaissait des secrets que je n'avais partagés avec personne d'autre, me connaissait, moi. Et malgré tout ce qu'il ne pouvait pas me dire, je le connaissais également. Oh, bien sûr, j'ignorais son nom et je ne comprenais rien à son pouvoir, mais je le savais rigolard, gentil, compatissant. Et, ouais: il était le roi du flirt. J'avais peut-être envie de lui comme d'un homme, mais surtout j'avais besoin de mon ami.

Et si on faisait comme si rien ne s'était passé...?

Il contourna mon bureau et repoussa une boucle de cheveux derrière mon oreille. Ce simple geste familier me procura une décharge d'excitation. Bon, ça risque d'être compliqué...

Cela ne suffirait plus, me chuchota-t-il en inclinant mon visage vers le sien.

Je baissai les yeux pour ne pas lire les émotions illuminant les siens. Sa proximité réveilla une flamme de désir au creux de mon ventre, un sentiment pas seulement amical, suivi bientôt d'une pointe de culpabilité, car ce n'était pas la seule personne à me faire éprouver une chose pareille.

Je changeai de sujet.

J'ai toujours l'artefact que la sorcière et le faucheur utilisaient pour leurs rituels. Tu ne devrais pas le récupérer?

Après tout, il permettait aux mortels d'interagir à travers les dimensions, y compris celle des collecteurs.

Je détestais ce foutu objet. Il était à l'origine de l'absence prolongée de LaMort. Même si, pour être honnête, les exactions de ce couple contre nature ne pouvaient pas être toutes mises sur le compte d'une relique magique. Néanmoins, depuis cette terrible nuit, une sorte de pressentiment me décourageait d'apporter la breloque à la police.

Est-il en sécurité? m'interrogea LaMort d'un ton excessivement sérieux.

J'acquiesçai.

Il est chez moi, dans une boîte imperméable à la magie.

Tu es sans doute la seule mortelle à qui il ne peut pas servir, autant qu'il reste en ta possession pour le moment. Je trouverai quoi en faire. (Il fit courir son pouce le long de ma mâchoire, et une nouvelle décharge me dévala l'échiné.) Cela me donnera une excuse pour revenir.

Il se pencha vers moi, et je sentis son souffle sur mes lèvres, son haleine de rosée et de terre fraîchement retournée. Je me figeai, hésitant à me reculer ou à accepter son baiser.

Au final, je n'eus pas de décision à prendre.

Une main aux ongles orange brillants m'attrapa par l'épaule et me tira en arrière, faisant basculer ma chaise sur la moquette irrégulière.

Je glapis, plus de surprise que d'autre chose, et la teufeuse vint se poster entre LaMort et moi.

Il vous faut vraiment un chaperon, cracha-t-elle en croisant les bras. (Elle nous toisa l'un après l'autre.) On doit y aller.

Sans un mot, LaMort se contenta de croiser mon regard par-dessus son épaule, puis disparut. Elle l'imita.

Je restai assise, seule dans mon bureau, me remémorant l'éclat des prunelles de LaMort avant son départ. Ces prunelles capables de sourire quand il ne souriait pas. Ces prunelles capables de m'aguicher. Ce soir, cependant, lors de cet ultime regard, ce que j'avais vu dans ses yeux me rappelait les mots que j'avais à peine entendus, alors que je me mourais sous la Lune de Sang. Et cela me terrifiait, car cette nuit-là, LaMort m'avait avoué qu'il m'aimait.
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Je m'arrêtai sur le seuil de La Parole aux Morts le matin suivant. Les rayons obliques du soleil se réverbéraient sur le bois bruni d'un énorme bureau de direction. Un bureau qui ne s'était pas trouvé là la veille au soir, quand Caleb et Holly étaient venus me chercher aux alentours de minuit.

OK, donc soit je suis en train de rêver, soit la petite souris des bureaux est venue me déposer ça cette nuit.

Je clignai les paupières, tentant de me réveiller. Non seulement je n'y parvins pas, mais le meuble était toujours là. Bon, va pour la petite souris, alors.

Et ça n'était pas la seule nouveauté. Un gros fauteuil en cuir trônait sagement derrière, tandis qu'un sous-main, un téléphone - ce qui était encore plus étrange, car nous n'avions pas de ligne fixe - et un ordinateur en ornaient le plateau. Contre l'autre mur, la banquette élimée jusqu'à la trame avait été remplacée par une jolie causeuse en bois et en cuir, agrémentée de deux fauteuils assortis. Et en face de l'entrée? Une horloge de parquet plus haute que moi.

Je ressortis, fermai la porte, et contemplai les mots «La Parole aux Morts» déployés sur la vitrine, au-dessus de nos deux noms. Oui, j'étais bien à la bonne adresse.

Je rouvris donc la porte, m'attendant à ce que le mélange éclectique de meubles d'occasion que nous avions installés depuis notre emménagement de la semaine précédente ait réapparu. Mais non, l'opulent hall d'entrée remplaçait toujours notre médiocre vestibule.

Bonjour, lançai-je sans trop espérer de réponse.

Si Rianna avait été là - et elle ne me précédait jamais, à cause du caractère aléatoire des portes de la Faëry -, elle n'aurait pas verrouillé derrière elle. J'étais donc toute seule au milieu de ce décor qui devait coûter à lui seul plus de six mois de loyer.

En tout cas, je me croyais seule jusqu'à ce que la porte de mon bureau personnel pivote.

Je m'accroupis instantanément, portant la main à ma dague. Un réflexe parfaitement idiot. À quoi m'attendais-je? A des cambrioleurs? Ils avaient généralement plutôt tendance à voler, pas à remplacer les vieux machins par des biens de valeur. Sauf si nos locaux avaient été investis par un tueur en série dressant son somptueux décor avant d'accomplir son méfait.

De ma position actuelle, le gros bureau dissimulait la moitié inférieure de ma porte; je m'attendais néanmoins à découvrir le buste de la personne qui l'avait ouverte. En vain. La chaise couina, tourna légèrement, puis un bruit sourd rappelant ceux de petits pieds nus retentit sur la table.

Je me relevai en découvrant le farfadet, qui devait mesurer environ soixante-quinze centimètres et autant de large. Sa longue chevelure verte dévalait son dos et pendait par-dessus le rebord du bureau. La petite créature avait les poings serrés et plaqués sur les hanches.

Madame B.?

Vous êtes en retard, déclara-t-elle en orientant ses yeux charbonneux vers l'horloge. (La grande aiguille pointait le chiffre trois.) Vous avez intérêt à être à l'heure demain.

À l'heure? répétai-je tel un perroquet.

C'était ma société, comment pouvais-je être en retard? Bien sûr, j'avais affiché nos horaires à la porte et je leur avais effectivement mis un quart d'heure dans la vue.

Je faillis lui demander comment elle avait réussi à s'introduire dans les locaux verrouillés et protégés par des sorts, mais je tins ma langue. Elle y arrivait tout aussi bien à la maison. J'observai une nouvelle fois les lieux. Il y avait même des tableaux aux murs.

Il s'agit de glamour?

Bien sûr que non. Ça ne conviendrait pas.

À sa façon d'incliner la tête, je compris qu'elle mettait en doute mes capacités intellectuelles. Elle semblait sur le point de reprendre la parole, quand le téléphone  celui qui aurait dû n'être relié à rien - sonna.

La Parole aux Morts, annonça Mme B. de sa voix bourrue. (Elle n'aurait pas un franc succès en tant qu'opératrice de ligne rose, mais paraissait étonnamment professionnelle.) Oui, vous pouvez venir, nous sommes prêtes. (Elle raccrocha le combiné et se tourna vers moi.) Vous essayez de gober des lutins?

Je cillai, puis me rendis compte que j'étais littéralement bouche bée. Je claquai fermement les mâchoires.

La clochette tintinnabula à l'entrée quand Rianna fit son apparition.

Oh, bonjour! lança-t-elle.

Elle resta toutefois dehors, et ce n'était pas à moi qu'elle s'adressait. Deux grands trolls baissèrent la tête pour entrer, et ne purent se redresser qu'à moitié une fois à l'intérieur - la hauteur sous plafond n'atteignait pas les deux mètres quarante. Le premier portait quatre sièges, dont deux au dossier en velours bleu orné d'argent, et deux à la toile verte et aux clous en cuivre.

Les bleus vont par ici, déclara Mme B. en sautant de sa table.

Ses cheveux flottèrent dans son sillage tandis qu'elle traversait la pièce. Je me rendis compte seulement alors que la vieille moquette miteuse avait été remplacée par un plancher en merisier. Le farfadet se dirigea vers mon bureau; le troll aux fauteuils lui emboîta le pas, et Rianna et moi l'imitâmes.

La métamorphose de mon bureau n'était pas aussi radicale, sans doute faute d'espace. Les chaises réservées à mes clients avaient disparu, visiblement pour laisser place aux sièges bleus que le troll apportait. Mon fauteuil, que je trouvais plutôt confortable, n'avait pas bougé, et je ne compris qu'au second coup d'œil que ma table était identique, mais avait été polie et revernie.

J'ai réussi à la retaper, fanfaronna Mme B.

Le troll posa son fardeau au hasard, et Mme B. se chargea de réorganiser les lieux selon son bon vouloir. J'examinai ensuite les autres changements. Je possédais désormais un classeur du même bois que les chaises et le bureau. Les stores cassés à ma fenêtre avaient été changés, et de lourds rideaux bleus pendaient maintenant autour d'elle. Pour couronner le tout, un mini-frigo - surmonté d'un four à micro-ondes et d'une cafetière - avait été installé dans le coin opposé.

Alors là, je suis impressionnée.

Mme B. gloussa de plaisir, puis se tourna vers Rianna.

A votre tour, ma petite.

Elle sortit à petits pas rapides et traversa le vestibule pour rejoindre l'autre pièce. Les deux trolls la suivirent cette fois, l'un pour installer le bureau, l'autre pour abandonner ses deux dernières chaises. La pièce de Rianna était décorée du même bois sombre que la mienne, mais mon bleu et argent cédaient le pas à son vert et cuivre. Desmond bénéficiait même d'un panier pour chien démesuré, dont il éprouva immédiatement le velours.

Rianna et moi nous dévisageâmes avant d'échanger un hochement de tête approbateur.

Le petit va dans la petite pièce, ordonna Mme B. au troll qui transportait un bureau d'écolier.

Un bureau pour Roy? S'il n'était pas déjà mort, j'aurais craint qu'il ne défaille de joie. J'avais hâte de voir sa réaction. Une pointe d'inquiétude me titilla soudain.

Madame B., comment avez-vous payé pour tout ceci?

J'ai puisé dans votre trésor, bien sûr.

Mon trésor? Je gémis intérieurement, parvenant toutefois à ne rien laisser paraître.

Avec de l'argent faë, donc.

J'observai d'un air désespéré toutes ces merveilles qui meublaient nos locaux - et que j'allais devoir rendre. L'argent faë ne restait pas longtemps de l'argent, mais se retransformait en feuilles, en pierres ou en son matériau d'origine au bout de quelques heures à peine. En d'autres termes, toutes les acquisitions de Mme B. s'apparentaient techniquement à du vol.

Pas de l'argent faë, corrigea le farfadet.

Son expression était difficile à déchiffrer, car ses yeux ne ressemblaient pas à ceux des humains et son nez était quasi inexistant ; néanmoins, elle paraissait vexée.

Rianna me donna un coup de coude dans les côtes avant de me chuchoter:

Coleman s'est fait beaucoup d'argent en tant que gouverneur. Bien sûr, il savait aussi le dépenser, mais il en a tout de même laissé pas mal derrière lui.

J'ai donc un coffre plein à craquer?

Ma propre voix me parut distante, alors que j'imaginais ce que j'allais bien pouvoir faire de cette fortune.

Plus maintenant, me corrigea Mme B. en retournant dans l'entrée.

Mes épaules s'affaissèrent. Imperceptiblement.

Oh.

Eh bien, au moins, nos locaux sont présentables, à présent. Même si je n'aurais pas été contre conserver une certaine capacité d'investissement. Je parie que même Nina Kingly ne trouverait pas à redire sur cette nouvelle déco.

Comme si cette pensée avait suffi à invoquer un client, le carillon chanta. Je me retournai.

Une petite femme effacée aux courts cheveux châtains se tenait sur le seuil de notre magnifique vestibule, les yeux écarquillés.

Mme B. bondit sur son bureau.

Bienvenue à La Parole aux Morts, où même la mort ne nous cache plus rien.

Ce n'était pas du tout notre slogan officiel. En outre, j'étais bien placée pour savoir que LaMort était particulièrement doué pour garder un secret.

La nouvelle arrivante pivota vers le bureau et sursauta en avisant le farfadet.

Oh, euh? Bonjour.

Enchantée, je suis Alex Craft, l'accueillis-je en lui tendant la main.

Elle la serra un peu trop vigoureusement et m'adressa un sourire soulagé.

Kelly. Kelly Kirkwood.

Merde. Entre ce qui s'était passé avec les collecteurs et la surprise déco de Mme B., j'avais complètement oublié que la veuve de l'incendié devait passer ce matin-là. La menace à peine voilée des collecteurs me mit légèrement mal à l'aise, mais j'avais promis à Kelly de m'occuper de son affaire et je n'avais pas l'habitude de faillir à ma parole. Après tout, j'avais une boîte à lancer, et abandonner mes deux premières clientes n'était pas le meilleur départ possible pour arriver à mes fins.

Ma main picotait à cause de la chaleur et de la poigne de Kelly quand je me libérai enfin. Rianna apparut dans l'embrasure de la porte, et je la désignai d'un geste.

Madame Kirkwood, voici mon associée, Rianna McBride. Nous travaillons ensemble sur votre affaire.

Cela m'attira un haussement de sourcils surpris de la part de mon amie, mais si Kelly s'en rendit compte, cela ne l'empêcha pas de lui serrer la main avec enthousiasme.

Les présentations étant faites, il était temps de passer à la question qui nous intéressait.

Avez-vous pu apporter les documents dont nous avons discuté?

Tout est là, répondit-elle en me tendant une enveloppe en kraft.

Parfait. Allons nous installer dans mon bureau.

Avec un peu de chance, nous trouverions un point commun nous permettant de suivre la piste de notre tueur.

Une heure et demie plus tard, Kelly avait signé tous les papiers nécessaires et réglé l'avance. Puis, après que je lui eus promis de la tenir informée, elle avait pris congé pour aller organiser les funérailles de son défunt mari. Ensuite, Rianna et moi avions épluché toutes les dépenses de la victime durant les trois jours où il avait été squatté. Nous nous attendions aux restaurants cinq étoiles et, ainsi que Rianna l'avait constaté pour Kingly, il s'y était rendu par ordre alphabétique: d'abord le Jeniveve, puis La Belle et enfin, Le Rouge. Tous trois arrivaient juste avant ceux de Kingly dans la liste des établissements de luxe de la ville.

Cela fait quoi? treize jours que Kingly est mort? demandai-je. Qu'est-ce qu'on trouve, treize lignes en dessous du Pandora's Delight? C'est bien là qu'il a mangé en dernier, hein?

L'heure du déjeuner était encore bien loin, mais si nous savions où le passager clandestin comptait se rendre ensuite, cela nous simplifierait grandement la tâche.

Mais ai-je vraiment envie de le trouver? Je ne pouvais m'empêcher de repenser à la visite des collecteurs, et à leur avertissement. J'avais toutefois téléphoné à John après le départ de LaMort, et il avait persisté à me dire qu'il manquait encore de preuves concrètes pour ouvrir une enquête pour homicide.

Il nous incombe donc de retrouver l'assassin. Nous n'étions pas pour autant obligées de l'affronter, et pouvions nous contenter de le localiser puis d'appeler les gros bras à la rescousse. Je levai les yeux vers Rianna, attendant qu'elle termine de vérifier la liste des cinq étoiles.

Elle sortit son téléphone et, en quelques clics, retrouva les résultats dont elle s'était servie la veille.

 Problème, déclara-t-elle. Il n'y en a plus que neuf sur la liste.

Merde. Il pouvait donc aller n'importe où. Recommencerait-il depuis le début, ou privilégierait-il ses adresses préférées? Impossible de le savoir.

Le reste des dépenses de Kirkwood ne nous apprit pas grand-chose. L'hôtel dans lequel il avait dormi était également un cinq étoiles, mais il y avait passé les deux nuits avant son suicide, et nous ne savions pas où Kingly était allé. Le passager s'était également offert la compagnie d'escort-girls. Je ne savais même pas que l'on pouvait en trouver à Nekros, et ne m'en étais aperçu qu'en regardant à quoi pouvaient bien correspondre les débits - impressionnants - sur sa carte bleue.

Pourquoi est-il allé voir un ballet? s'étonna Rianna en me montrant l'une des dernières lignes du relevé de compte.

Je secouai la tête.

Il s'est également rendu quatre fois au cinéma, ainsi qu'à une expo. (J'examinai les prix correspondant.) Qu'est-ce qu'il fabrique? Il semble apprécier la bonne bouffe, il se loge dans les palaces les plus luxueux, il laisse libre cours à sa libido, et il mène grand train sur les fonds de sa victime avant de l'assécher littéralement et de passer à la suivante, mais pourquoi? Quel est l'intérêt?

Rianna haussa les épaules.

Y en a-t-il forcément un? Peut-être que ça se limite à ça.

Usurpation d'identité surnaturelle? Oui, mais cela s'achevait par des morts, pas par une bataille judiciaire avec les créanciers.

Il doit pourtant bien avoir un plan, non? On ne tue pas les gens simplement par...

Je laissai ma phrase en suspens, car un fantôme surexcité se matérialisa alors à travers ma porte.

J'ai un bureau! Un vrai bureau! jubila Roy tandis que ses lunettes opaques glissaient au bout de son nez.

Il sautilla sur place tel un enfant qui viendrait de se voir promettre une glace.

J'aimerais bien en recueillir les lauriers, mais ça vient de Mme B.

Mme B.? Tu veux dire le...?

Il désigna le vestibule.

Farfadet. Oui. Apparemment, elle a décidé qu'on avait besoin de nouveaux meubles.

Sans en parler à personne, ce dont je ne me plaignais pas vraiment - les locaux semblaient ainsi bien plus professionnels -, mais surtout en s'improvisant maîtresse des lieux, ce que j'avais plus de mal à accepter.

Rianna m'adressa un regard interrogateur.

Le fantôme?

J'acquiesçai.

Il est tout excité par son nouveau bureau.

Quelques instants plus tard, les yeux de Rianna s'illuminèrent tandis qu'elle puisait dans la tombe afin de pouvoir voir et entendre Roy. Celui-ci fit mine de ne pas remarquer le changement, alors qu'il m'avait expliqué par le passé qu'elle s'embrasait telle une torche sur le territoire des morts.

Mieux vaut le mépris qu'une dispute.

Je jetai un coup d'œil aux documents devant moi. Il nous fallait un point de comparaison possible. Je savais que le passager avait couché avec Allison dans le corps de Daniel, et que, en possession de Kirkwood et Kingly, il avait bien mangé. Quid du reste? La personnalité du parasite avait-elle la moindre influence?

Roy, tu es prêt pour ta première mission?

Le fantôme rayonna.

A vos ordres, général.

Tu dois convaincre James Kingly de se présenter au bureau.

Il se rembrunit.

Le fantôme?

Non, son cadavre. Bien sûr, le fantôme. (Il avait l'air tellement penaud que je me sentis obligée d'ajouter :) Je sais que tu n'aimes pas frayer avec tes congénères, mais si tu rencontres le moindre problème de vol d'énergie ou autre, je te promets une recharge complète à ton retour. Ça te va?

Il acquiesça, bien qu'il ne parût pas enchanté. Il ne formula toutefois aucune objection, ce qui était déjà formidable. Je sortis la paperasse que Nina m'avait signée et lui lus l'adresse. Il m'adressa un petit signe de main moins qu'enthousiaste en se repliant plus profondément sur le territoire des morts, où il se déplaçait plus rapidement.

Lorsqu'il fut parti, je me tournai vers Rianna, qui m'épiait avec un air amusé. Ses yeux avaient recouvré leur allure normale.

Ils sont toujours réels pour toi, pas vrai?

Les fantômes?

Elle hocha la tête.

Je crains, un jour, de n'être plus capable de différencier ce qui est réel de ce qui arrive d'une autre dimension, répondis-je.

Je m'écartai de mon bureau et m'étirai. J'étais restée assise trop longtemps.

Quand j'atteignis la machine à café, je me rendis compte que Mme B. avait acheté une réserve de grains bien sombres. J'allais en préparer pour deux quand je me rappelai que Rianna ne pouvait pas en boire. J'arrêtai mon mouvement, la cuiller au-dessus du filtre.

Ça t'embête si je...

Je désignai la cafetière d'un geste du menton. Rianna se contenta d'un haussement d'épaules, et une pointe de culpabilité me tirailla. À l'époque où nous allions en cours ensemble, elle avait tout autant besoin que moi de son mug de café brûlant le matin. C'était vraiment très malvenu de le préparer devant elle.

Oh, ne fais pas cette tête, Al. Et ne joue pas l'étonnée non plus. Je te connais depuis bien assez longtemps pour savoir à quoi tu penses. Bois ton café. J'entends ton ventre gargouiller chaque fois que tu me regardes manger au Floraison. Je peux bien survivre à l'odeur du café. (Elle m'adressa un clin d'œil.) J'en profiterai par procuration. En revanche, je ne serais pas contre un peu d'eau.

Je n'étais même pas sûre d'en avoir. La veille, je n'avais même pas de frigo. En ouvrant le mini-réfrigérateur flambant neuf, je découvris que non seulement j'avais de l'eau, mais qu'il s'agissait d'eau de source en bouteilles de verre. Cela me fit éclater de rire. À la maison, je me nourrissais de bouffe à emporter ou de repas surgelés; au bureau, je buvais de l'eau qui devait coûter trente dollars le litre.

Alors, tu n'as rien trouvé dans les rubriques nécro? m'interrogea Rianna après que je lui eus tendu l'une des bouteilles. (Comme je secouai la tête, elle pinça les lèvres.) Tu ne m'en voudras pas si je vérifie?

Je t'en prie. Je suis peut-être passée à côté de quelque chose.

J'avais cherché pendant des heures sans trouver quoi que ce soit, et Tamara ne m'avait pas informée d'un nouvel arrivage de cadavre correspondant à notre schéma habituel. Kingly était mort depuis dix jours, ce qui signifiait que, si notre passager clandestin s'en tenait à son rythme d'un corps tous les trois jours, nous devrions avoir déjà quatre autres suicidés sur les bras. Je n'avais cependant vu l'annonce d'aucune mort suspecte.

Rianna désigna mon ordinateur d'un geste signifiant «Je peux?». J'opinai. Dès que mon café eut fini de couler, je retournai à mon bureau et exhumai le morceau de papier où j'avais griffonné le numéro des parents de Daniel Walters. Quand j'avais enfin mis la main dessus la veille au soir, il avait été bien trop tard pour leur téléphoner. Je doutais qu'ils soient chez eux un jeudi en milieu de matinée, mais ça valait le coup d'essayer. De toute façon, je n'avais pas grand-chose d'autre à faire en attendant que Roy revienne avec Kingly.

Le père de Daniel décrocha dès la deuxième sonnerie.

Bonjour, je m'appelle Alex Craft et je suis détective privé pour La Parole aux Morts.

Oui?

Je n'avais jamais imaginé qu'une seule syllabe puisse receler autant de scepticisme.

Euh, il se trouve qu'au cours de l'une de mes enquêtes, le décès de votre fils a retenu mon attention et...

Nous ne sommes pas intéressés.

Attendez! m'écriai-je en essayant de retenir son attention avant qu'il ne raccroche. (Je n'entendis pas le déclic redouté.) M. Walters?

Je regarde les infos, mademoiselle Craft. Je sais qui vous êtes et ce que vous faites. Je respecte votre droit à pratiquer la magie, mais je vous prie de nous laisser en paix, notre fils et nous. Nous avons déjà affronté bien assez d'épreuves.

Je comprends bien, monsieur, et je ne veux surtout pas raviver votre peine. Cependant, l'affaire sur laquelle je travaille concerne des usurpations d'identité suivies par l'apparent suicide de la victime. Durant les trois jours qui ont précédé la mort de votre fils, y a-t-il eu des mouvements suspects sur son compte en banque?

Daniel avait dix-huit ans, mademoiselle Craft. Il n'avait pas de carte de crédit, rétorqua-t-il d'une voix cassante. (Il poussa un soupir.) En réalité, il en avait une à n'utiliser qu'en cas d'urgence. La facture est arrivée hier. Je ne l'ai pas encore ouverte. (J'entendis le parquet grincer, puis un bruit d'enveloppe déchirée.) Voyons...

Il hoqueta avant de débiter une ribambelle de jurons d'un ton de plus en plus sévère.

Monsieur Walters? Monsieur Walters.

Je n'étais pas vraiment en train de hurler dans le combiné, pourtant Rianna quitta son écran des yeux pour m'interroger d'un haussement de sourcils éloquent. Je dus répéter son nom deux fois de plus avant qu'il se calme enfin. Son timbre était alors si chargé d'émotion que je pense que c'était davantage la crainte de s'effondrer que le son de ma voix qui le poussa à s'arrêter.

Monsieur Walters, je crois comprendre à votre réaction que votre fils a effectué des dépenses inattendues.

Y aurait-il parmi elles des restaurants cinq étoiles? (Je réfléchis à toute allure aux établissements chics qui précéderaient alphabétiquement le Jeniveve.) L'Isabella, par exemple, et peut-être deux autres. Son silence s'éternisa.

Oui, il y en a pour plus de deux cents dollars dans un restaurant nommé lIsabella, finit-il par admettre. Vous disiez enquêter sur des usurpations d'identité et d'apparents suicides. Vous pensez que notre fils a été assassiné?

Des preuves tangibles nous orientent vers cette conclusion.

Nouveau silence.

Alors pourquoi n'est-ce pas la police qui m'appelle?

J'hésitai un instant.

Je n'ai pas de réponse à cette question, monsieur. (Une façon de noyer le poisson, car j'étais incapable de lui fournir plus d'explications.) Monsieur, pouvez-vous me dire à quoi correspondent les autres dépenses inattendues sur le relevé? Je suppose qu'il y a deux autres restaurants et un hôtel?

Il me fit le détail, qui incluait de nouvelles places de cinéma, une note colossale dans un bar à strip-tease - ce qui provoqua de nouvelles imprécations - et des billets pour une pièce de théâtre.

Mon fils détestait les comédies musicales, pesta-t-il. (Je l'entendais presque secouer la tête à travers le téléphone.) La police a-t-elle ouvert une enquête pour homicide? ou pour arnaque?

Je l'ignore. Je travaille pour des particuliers.

Un silence. Puis:

Merci de m'avoir tenu informé, mademoiselle Craft. Je vais faire en sorte que mon fils obtienne justice.

Il coupa alors la communication. Je sentis se creuser le gouffre d'une dette entre moi et cet étranger que je n'avais jamais rencontré; vu la profondeur de cet abîme, je sus que, malgré la sécheresse de son ton, il m'était réellement reconnaissant. Je soupirai et reposai le téléphone.

Eh bien, tu t'en sors mieux que moi, me dit Rianna en faisant pivoter l'écran de mon ordinateur. Tu as raison, rien de suspect ou qui corresponde au mode opératoire de notre clandestin. Aucun article sur des suicides publics. Tu penses qu'il a pu entraîner sa victime suivante dans un autre État?

J'espérais que non. Nos chances de le retrouver diminueraient considérablement si c'était le cas, et nous ne pouvions pas nous permettre de foirer nos deux premières enquêtes. J'allais faire part de ce sentiment à Rianna quand Roy se matérialisa dans la pièce.

Un fantôme, comme promis, annonça-t-il en désignant le spectre entre deux âges qui le talonnait.

Chapeau, Roy, lui dis-je pour éviter de le remercier.

Ouais, c'est ça. Je vais aller m'asseoir à mon bureau en attendant une mission digne de ce nom.

Il sortit de la pièce en boudant.

Qu'est-ce que je fais ici? demanda Kingly en se tortillant les mains.

Vous voulez savoir où vous avez passé ces trois jours dont vous n'avez aucun souvenir, n'est-ce pas?

Il confirma d'un hochement de tête. Je lui parlai des restaurants, qui, pour l'heure, représentaient nos seules certitudes. Il n'écarquilla pas les yeux en entendant parler du Pandora's Delight: il ignorait donc probablement de quoi il s'agissait.

Nous pensons que vous avez aussi dormi à l'hôtel, mais nous ne savons pas encore lequel, pas plus que la nature de vos autres activités.

Comment puis-je vous aider? Je ne me souviens de rien.

Bon, c'était là la partie délicate.

Nous aimerions étudier vos relevés de comptes.

Le fantôme serra les poings. Non seulement il n'approuvait pas cette idée, mais il s'y opposait même farouchement. Rianna et moi dûmes argumenter pendant vingt bonnes minutes, lui expliquant que, depuis sa mort, ses comptes étaient gelés. Enfin, nous portâmes le coup de grâce en arguant que c'était peut-être le seul moyen d'élucider son meurtre avant que son fantôme disparaisse.

Après qu'il nous eut livré ses identifiants de connexion, nous trouvâmes à peu près la même chose que chez Kirkwood et Walters: des restaurants de luxe, des call-girls, des films, des spectacles, le vernissage d'une galerie d'art, un hôtel haut de gamme. Une seule de ses dépenses retint son attention.

J'ai engagé des putes? (Il commença à faire les cent pas, pliant et dépliant les doigts.) Comment j'ai pu faire ça? Nina, ma pauvre Nina, elle ne me le pardonnera jamais.

Primo, c'est votre corps qui les a engagées. D'après ce que nous savons, vous n'en aviez pas le contrôle et vous n'aviez même pas conscience de ce qui vous arrivait. Secundo, je ne vois aucune raison de l'en informer.

Le fantôme se figea.

Vous n'allez pas le lui dire?

Pas ce genre de détail.

J'omis sciemment de lui rappeler qu'elle recevrait le décompte de la banque. Il était déjà bien assez perturbé comme ça.

Alex, m'appela Rianna d'une voix pleine d'excitation. C'est le même hôtel.

Elle me désigna tour à tour le nom affiché sur l'écran, puis celui que Kelly Kirkwood nous avait apporté. Elle avait raison. Walters avait dormi ailleurs, mais Kirkwood et Kingly avaient passé leurs nuits d'absence au même endroit.

Avait-il donc trouvé son coin favori, ou était-ce simplement plus pratique? Et si son corps actuel se trouvait là-bas également? En tout cas, nous y voyions désormais plus clair.

J'étais en train de comparer nos trois listes dans l'espoir de trouver d'autres points communs, qu'il s'agisse des cinémas, des théâtres ou des services de call-girls, quand mon téléphone se mit à vibrer, gigotant sur le plateau de mon bureau. Je le ramassai distraitement et le laissai sonner deux fois de plus avant de compulser l'écran.

Mon cœur sauta alors un battement. Je connaissais ce numéro.

Falin.

Allô? dis-je d'une voix incertaine.

Tu dois venir à la morgue, m'ordonna-t-il d'un ton sec. J'ai sous les yeux le corps émacié d'une personne censée avoir commis un suicide. Un faë.
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Je devrais me charger du rituel, déclara Rianna tandis que nous franchissions la sécurité du commissariat central. Si l'on se fie à l'heure à laquelle les autres cartes bancaires ont été utilisées, nous n'avons plus qu'une heure avant le prochain festin de notre passager. C'est peu, et ma vision se rétablit plus vite.

Elle marquait un point. J'acquiesçai tout en me laissant examiner par une baguette de détection. Le vigile me fit signe d'avancer, mais quand fut venu le tour de Rianna, il fronça les sourcils.

Les chiens sont interdits dans le bâtiment, madame.

Desmond retroussa les babines sur ses crocs impressionnants et étrécit les yeux. J'aurais juré avoir vu étinceler le contour rouge de ses pupilles.

Rianna passa les doigts dans sa fourrure hérissée.

Ce n'est pas un chien, c'est un barghest.

Un faë, précisai-je.

Un chien faë reste un chien, et les animaux ne sont pas admis à l'intérieur.

Sauf quand il s'agit d'un outil de travail, non?

À ces mots, Desmond me fusilla du regard, même si je fis mine de ne pas le remarquer. Quand le garde opina, je repris:

Vous avez vu nos accréditations, et vous savez que nous sommes attendues à la morgue pour invoquer une ombre. Savez-vous également qu'il m'arrive de devenir aveugle pendant toute une semaine après avoir fait usage de ma magie?

Vous prétendez qu'il s'agit d'un chien d'aveugle?

Dans la légende, les barghests sont souvent représentés comme des gardiens ramenant les voyageurs chez eux, dis-je en contournant sa question.

Je ne mentionnai pas le fait qu'ils étaient surtout réputés pour être annonciateurs de mort.

Le vigile fronça les sourcils et, après quelques secondes d'hésitation, finit par capituler.

D'accord, mais vous allez devoir lui trouver un gilet ou un truc dans le genre.

Entendu, répondis-je en imaginant le faë hirsute affublé d'un pull en cachemire.

Je dus fournir un gros effort pour conserver mon sérieux.

Après avoir passé le détecteur de sorts sur Rianna, il nous fit signe de franchir les détecteurs de métaux, qui ne bipèrent pas. Le fait que nous portions toutes deux une dague enchantée passée complètement inaperçue était à la fois un soulagement - je me sentais moins démunie avec une arme - et une source d'inquiétude  car cela signifiait que d'autres personnes pouvaient également avoir introduit des objets dangereux dans l'immeuble. Après avoir signé le registre et épingle nos badges visiteurs, nous nous dirigeâmes vers le sous-sol.

Falin nous retrouva devant la porte à double battant de la morgue. Il ne sourit pas en nous apercevant, pas plus qu'il ne nous dit bonjour. Il se contenta de hocher la tête avec une sorte de grognement.

Cela me rappela notre première rencontre.

Alors, tu comptes nous parler du cadavre? m'enquis-je tandis qu'il nous ouvrait la porte.

Je crois que c'est vous qui êtes censées me dire ce qui s'est réellement passé.

Au préalable, nous avons de la paperasse à remplir, intervint Rianna en sortant une chemise de son sac.

Falin la contempla d'un air surpris avant de m'interroger du regard.

Cette fois, c'est bénévole, chuchotai-je à mon associée en lui prenant le dossier des mains. (Comme elle me gratifia d'un air incrédule, j'ajoutai:) On invoque une ombre, et s'il s'avère que cette affaire est liée à la nôtre, on reçoit l'aide du BIF.

Ouais, comme si le BIF avait la réputation de travailler main dans la main avec les autres.

Je jetai un discret coup d'œil à Falin, mais son expression sévère ne trahissait rien. Je supposais qu'il m'avait appelée parce que, maintenant qu'un faë était concerné, il pouvait légitimement me proposer son aide tout en respectant les ordres de sa reine. Toutefois, Rianna avait raison: si nous invoquions l'ombre de cette victime et qu'elle nous menait au passager clandestin, le BIF récupérerait sans doute l'affaire à son compte. Si je voulais passer la main aux autorités, ce n'était certainement pas vers celle-là que je comptais me tourner. Je devais pouvoir tenir mes clients informés de l'avancée des recherches, et l'implication des faës me lierait pieds et poings - et langue. Nous devions donc établir un certain nombre de règles avant de pratiquer le rituel. Les faës adoraient les engagements en tout genre.

Nous acceptons d'échanger nos services, annonçai-je à Falin.

Et que désirez-vous en contrepartie? s'enquit-il sans réserve, et même avec un éclat amusé dans les prunelles.

Apparemment, je me comportais exactement ainsi qu'il l'avait espéré. Malheureusement, son air pouvait signifier soit qu'il désirait que je contourne l'interdiction de la reine, soit que je m'embarquais dans un échange qui ne tournerait pas à mon avantage.

Désireuse de croire qu'il ne me souhaitait que du bien, je fonçai, tête baissée.

Que l'agent en charge de cette affaire nous assiste personnellement dans nos recherches.

Je ne stipulai pas que le rituel devait d'abord lui fournir les informations qu'il désirait ou prouver que ce suicide était bel et bien lié aux nôtres. C'était à lui d'ajouter ces précisions, car le protocole faë voulait que chacun s'efforce d'obtenir les meilleurs termes possibles pour un accord. Cependant, ses lèvres tressautèrent à peine, et il me décocha un sourire de guingois.

Marché conclu.

Son sourire disparut alors, aussitôt remplacé par cette muraille glaciale que la reine avait érigée entre nous.

Il me contourna sans un mot et se dirigea droit vers la chambre froide. Je poussai un soupir, blessée par son silence. Nous travaillions peut-être ensemble, cela ne valait pourtant guère mieux que nos dernières rencontres lors de ces foutues perquisitions. J'espérais qu'en ayant un objectif commun nous parviendrions à discuter de façon civilisée, mais visiblement, cela ne se produirait pas.

La déception me frappa en plein cœur, et je me sentis soudain toute vide. Il n'y avait cependant rien que je puisse y faire. J'aurais pourtant aimé qu'il y mette davantage du sien. Il devait bien être capable de se ménager un peu plus de liberté dans la cage mentale à l'intérieur de laquelle sa reine l'avait emprisonné?

Avec un nouveau soupir, je lançai un regard circulaire. Rianna, Falin et moi étions seuls à la morgue. Chose qui n'arrivait jamais.

Où est Tamara?

En pause, répliqua-t-il alors que le sceau apposé sur la porte de la chambre froide céda avec un bruit de succion. C'est une affaire de faës.

Il disparut dans le frigo, et en émergea quelques instants plus tard, poussant un lit à roulettes. La silhouette recouverte d'un drap blanc était petite, sans doute moins d'un mètre vingt.

Ce n'est pas un enfant, si?

D'habitude, j'arrivais à ressentir l'âge des cadavres, mais je n'en voyais que rarement de non-humains. En tout cas, j'étais à peu près certaine qu'il s'agissait d'un mâle.

Non, c'est un duergar. Il s'agit d'un petit peuple. Ils ont sale caractère, mais on ne trouve pas meilleurs forgerons. Je parie que ta dague a été fabriquée par l'un d'eux.

C'était un détail que je découvrais, je laissai donc Rianna tracer son cercle en silence. Falin fronça les sourcils en la voyant traîner son bâton de craie grasse autour du brancard.

Ce n'est pas toi qui pratiques le rituel? s'enquit-il.

Nous avons d'autres pistes à suivre aujourd'hui, et je vais avoir besoin de mes yeux.

Il ne parut pas moins dubitatif.

Est-ce qu'elle sait invoquer une ombre faë?

Rianna, qui venait de finir de tracer son cercle et en ralliait le centre, décocha un regard assassin à Falin.

C'est une nécromancienne très compétente, assurai-je.

Même si, en vérité, j'ignorais si elle en était capable. Je sentais l'essence sépulcrale émaner du duergar, bien qu'elle fût d'une nature différente de celle des humains.

Je vais commencer, annonça-t-elle.

Je hochai la tête.

Son cercle, une épaisse barrière pourpre, s'éleva plus vite que je n'aurais su le faire. En revanche, quand elle se tourna vers le petit corps, rien ne se produisit. Je retins mon souffle, lui souhaitant au plus profond de moi-même de réussir son entreprise. J'aurais dû entrer dans le cercle avec elle. Elle était bien meilleure que moi en matière de sorts, mais ma magie de tombes était plus puissante.

Des bourrasques de vent naquirent tout autour d'elle, éparpillant en tous sens ses cheveux roux. Desmond arpentait la lisière du cercle, témoignant ainsi de son appréhension.

Allez, tu peux le faire.

Soudain, le cercle s'apaisa et ne fut plus parcouru que d'une légère brise. Une ombre presque transparente s'assit derrière le drap. Une ombre faible, mais une ombre quand même.

Rianna se détendit légèrement en soufflant longuement; l'ombre maigrelette vacilla, sans se dissiper.

D'accord, dit-elle dans un soupir. Vous pouvez l'interroger, à présent.

Falin se tourna vers moi et je faillis lui dire qu'il risquait de conserver ce froncement de sourcils en permanence s'il ne s'en départait pas rapidement. Toutefois, le sérieux de son regard n'incitait pas à la plaisanterie. En réalité, il n'incitait pas à quoi que ce soit, ce qui était douloureux, même si je savais que son attitude glaciale était due à la contrainte de la reine.

Duergar, déclara-t-il en s'approchant du cercle. Pourquoi vous êtes-vous donné la mort?

L'ombre ne répondit pas. Falin secoua la tête.

Ça n'a pas marché. Elle n'est pas assez forte.

Ce fut mon tour de froncer les sourcils.

Si, c'est juste que tu poses les mauvaises questions. (Je rejoignis à mon tour la barrière pourpre.) Quel est votre nom?

Gromel.

La voix était distante, tel un écho s'étant répercuté sur plusieurs parois avant de nous atteindre, mais audible.

Gromel, vous rappelez-vous comment vous êtes mort?

En sentant la brûlure du fer, mes viscères dans les mains.

Je grimaçai. L'ombre était si claire que je ne m'étais même pas rendu compte que ce que j'apercevais sur son giron était ses propres tripes. Je me tournai vers Falin.

Il s'est éventré?

Avec une épée en fer, avant de se trancher la gorge.

Je frémis et me retournai vers le Duergar.

Quel est votre dernier souvenir avant... d'avoir vos viscères entre les mains?

J'ai entendu un bruit étrange et je suis sorti de ma grotte pour aller voir. J'ai trouvé un homme allongé sur les rochers. Il avait dû sauter du pont, mais la chute ne l'avait pas tout à fait tué. Il respirait encore un peu. J'ai voulu l'offrir à la kelpie, alors je l'ai pris dans mes bras. Puis je me suis retrouvé ailleurs, une épée dans le ventre, les intestins dehors.

Cela ressemble beaucoup à l'œuvre de notre passager clandestin.

Quel jour avez-vous trouvé l'homme sur les rochers?

Dix jours avant l'équinoxe.

C'était impossible. C'était ce jour-là qu'auraient lieu les festivités auxquelles Caleb et Rianna voulaient tant me voir assister, et la date approchait à grands pas. Je me tournai vers Falin, qui dut mal interpréter mon trouble, car il précisa:

L'équinoxe commence demain à l'aube.

Je hochai la tête.

Et Gromel s'est suicidé ce matin?

Hier, au coucher du soleil, quand son pouvoir était au plus faible et qu'il était le moins susceptible de se remettre de ses blessures.

Le parasite savait donc comment tuer les faës - ou alors Gromel avait survécu à la tentative précédente. Pourtant, même s'il avait échoué une première fois, dix jours avant l'équinoxe signifiait que Gromel avait été squatté pendant huit jours. Le clandestin n'avait encore jamais occupé un corps plus de trois jours.

Certes, cela signifiait que nous avions moins de cadavres à chercher, mais je détestais que les salauds changent les règles du jeu.




[image: img22.jpg]





Une demi-heure plus tard, le duergar était de retour dans la chambre froide, en attendant qu'un agent du BIF vienne récupérer sa dépouille. Quant à nous, nous prîmes la route du restaurant cinq étoiles le plus proche. L'idée originelle avait été de nous séparer pour multiplier nos chances, mais Rianna avait mis trop d'énergie dans son rituel - au point de s'être écroulée sur une chaise, à peine son cercle désactivé. Dans son état, je ne préférais pas la laisser seule. Elle était donc assise à l'arrière avec Desmond, tandis que j'occupais la place du mort et que Falin conduisait.

Il fallait vraiment que je repasse mon permis.

Le seul point positif? Falin avait récupéré une tablette sur laquelle figuraient toutes les personnes disparues depuis deux semaines, ainsi que le dossier établi sur les lieux de la mort du duergar, en l'occurrence un musée. Comme c'était là qu'il s'était procuré l'épée, c'était plutôt logique.

Nous savions que le passager bondissait dans le corps d'un témoin du suicide de son hôte précédent; ainsi, avec un peu de chance, l'une des personnes signalées dans le dossier figurait également parmi les portés disparus.

Je tapotai l'écran, faisant rapidement défiler les photos les plus anciennes. La victime en devenir n'étant pas rentrée chez elle la veille au soir, je n'avais plus qu'à espérer que son absence ait déjà été signalée. Soudain, un visage familier apparut sur la tablette.

Ce n'est pas possible, murmurai-je en observant la figure de l'homme qui s'était trouvé au Brew & Brews le jour où Kingly avait sauté du toit, celui à qui son fantôme s'en était pris violemment.

L'ivrogne n'avait plus refait surface depuis ce jour-là; ce n'était donc pas lui que squattait actuellement notre clandestin, mais j'étais prête à parier qu'il avait succédé à Kingly. Se pourrait-il que je me sois trouvée si près du passager sans m'en rendre compte?

J'aurais pourtant dû remarquer un gros miasme sombre passer d'un corps à un autre, non ? Sauf que je n'étais pas encore sur les lieux quand Kingly était mort.

Si seulement j'avais ouvert mes boucliers... Quoi, au juste? Même en repérant la noirceur chez le soûlard, je n'aurais pas su de quoi il s'agissait.

De toute façon, il était trop tard pour me morfondre en réécrivant l'histoire. Si ce témoin avait servi d'hôte, il était mort à l'heure qu'il était. Il devait s'agir soit de l'homme que le duergar avait trouvé sur les rochers, soit de celui qui lui avait transmis le passager.

Tu as trouvé l'hôte? demanda Falin en quittant la route des yeux si longtemps que je fus tentée de prendre le volant.

Pas l'actuel. Mais laisse-moi vérifier, et conduis.

Il y a peu, il aurait sans doute souri, m'aurait taquinée. Désormais, ses traits anguleux restaient figés. Une petite blessure invisible me tirailla intérieurement. Je me forçai à me reconcentrer sur la tablette.

En faisant défiler les dossiers, je finis par tomber sur les personnes portées disparues aujourd'hui. La liste était courte: deux hommes et une femme. Je fus tentée d'écarter cette dernière de ma liste de victimes potentielles, mais je me ravisai: ce n'était pas parce qu'il n'en avait encore jamais squatté qu'il ne pouvait pas le faire.

J'ouvris le dossier du suicide du duergar, découvrant le nom des témoins.

Bingo.

Tu l'as trouvé? s'exclama Rianna en s'accrochant à mon siège pour lire par-dessus mon épaule.

Michael Hancock, dis-je en cliquant sur la photo de ce trentenaire. (L'image se déploya en plein écran.) Le passager s'est jusqu'à présent toujours servi de la véritable identité de ses victimes. Pourvu que ça dure.

Rianna et moi sortîmes nos téléphones dans un même élan, ce qui nous attira un nouveau coup d'œil interrogateur de la part de Falin.

On a noté les numéros des deux hôtels qu'il a fréquentés dans d'autres corps ainsi que ceux de quelques restaurants cinq étoiles, lui expliquai-je.

La sonnerie retentit plusieurs fois avant que la personne de la réception ne décroche. Je me forçai à adopter une voix avenante.

Bonjour, pourriez-vous me passer la chambre de Michael Hancock, je vous prie?

Je pourrais, mais cela sonnerait dans le vide. M. Hancock est sorti pour le moment.

Dans le mille. J'étais en outre tombée sur un réceptionniste bavard, ou qui s'ennuyait ferme. Dans les deux cas, j'espérais bien en tirer profit.

Mince, il est parti déjeuner? Je devais le rejoindre, mais je ne connais pas le nom du restaurant. Vous avez une idée?

En fait, il m'a demandé quel était mon établissement préféré, je lui ai conseillé le Pollyanna's Porch. Vous y êtes déjà allée?

Je n'en avais même jamais entendu parler, mais mon nouvel ami m'expliqua comment m'y rendre. Note pour plus tard: éviter absolument cet hôtel si je cherche un peu de discrétion... De toute façon, je n'aurais jamais les moyens de me le payer.

Dès que j'eus raccroché, je transmis l'info à Falin et, vingt minutes plus tard, nous nous garions devant l'entrée du Pollyanna's Porch. C'était le genre d'endroit qui me rappelait que, même si nous nous trouvions dans une grande ville sur un territoire déployé qui n'existait pas encore un siècle plus tôt - en tout cas, du point de vue des humains -, nous restions dans le sud du pays et que les locaux continuaient à apprécier le bon vieux charme sudiste. C'était vraisemblablement le but recherché par le Pollyanna's, avec ses allures de bed and breakfast de campagne et son imposante marquise ornée de panneaux en bois peint. Je m'attendais presque à me faire accueillir par une femme grisonnante portant un tablier couvert de farine. Mais non, il s'agissait bien d'un restaurant, et s'il ambitionnait de conserver son aspect pittoresque à l'intérieur, la horde de serveurs en plein coup de feu rompait le charme.

Nous ne nous arrêtâmes pas devant les hôtesses, ni devant le panneau veuillez patienter, nous allons vous installer à votre table. Quand l'une des serveuses protesta, Rianna lui expliqua que nous étions attendus. Et elle ne l'écouta pas quand elle s'opposa à la présence du «chien».

Et s'il était juste venu jeter un coup d'œil avant de faire demi-tour? suggérai-je.

Après tout, le Pollyanna's aurait peut-être eu sa place dans un magazine culturel, mais il n'avait rien des établissements cinq étoiles que notre clandestin fréquentait.

Et s'il était resté? rétorqua Falin.

Certes. Autant vérifier. De toute façon, nous n'avions pas de meilleure piste.

Le restaurant s'étendait sur deux étages, divisés en plusieurs salles thématiques. Nous nous séparâmes pour gagner du temps. Falin monta au premier, Rianna partit à droite et moi à gauche. Je pénétrai dans une pièce encombrée, qui m'évoqua immédiatement une tarte aux pommes - peut-être à cause du papier peint crème et rouge ou des peintures de fruits suspendues à chaque recoin, plus vraisemblablement à cause du sort odoriférant qui parfumait les lieux d'effluves de pommes cuites. Je venais de tourner à un angle quand deux bras m'attrapèrent par les épaules.

Le cri qui se forma dans ma poitrine mourut dans ma gorge quand je reconnus les yeux noisette qui plongèrent dans les miens. LaMort me plaqua un doigt sur les lèvres, puis me mena à l'abri d'un faux arbre en pot.

Qu'est-ce que tu fais ici? chuchotai-je en tâchant de me faire aussi petite que possible. Tu m'évites pendant un mois, tu te pointes la nuit dernière pour me délivrer un message particulièrement énigmatique, et te revoilà. Plutôt bizarre, comme coïncidence.

J'ignorais si sa présence signifiait que nous étions sur la bonne piste, ou tout simplement qu'il supportait mal que, pour la première fois depuis un mois, je travaille avec Falin. LaMort n'était pas son plus grand fan. Pourtant, il ne risque plus de se passer quoi que ce soit entre nous.

Tu sais quoi? lui dis-je. J'hésite encore à te prendre dans mes bras ou à te frapper.

Il gloussa, ce qui combla partiellement le fossé qui nous séparait. Puis il plaqua son front au mien et me scruta longuement. Je ne voyais plus rien d'autre que lui, la forme familière de sa mâchoire, ses cheveux bruns qui cascadaient sur ma peau, ses prunelles noisette qui recelaient une multitude de couleurs et qui souriaient abondamment. Un sourire que je me sentis obligée de retourner, car il venait de LaMort.

Bonjour aussi, répondit-il avec amusement.

Si nous avions flirté ensemble pendant des années, c'avait toujours été innocent, nos températures corporelles respectives étant bien trop différentes pour envisager une relation plus charnelle.

Jusqu'à récemment.

Il leva la main et me caressa la joue du revers d'un doigt. Ses yeux trahissaient son étonnement perpétuel lié au fait que nous puissions nous toucher. Un frisson d'excitation me parcourut. À l'époque où il était si froid et que son simple contact me brûlait, j'étais déjà loin d'être indifférente... À présent, le moindre effleurement me faisait monter le rouge aux joues. Je pris une profonde inspiration, tentant de juguler mes réflexes corporels.

La partie de mon cerveau qui fonctionnait encore me rappela qu'il s'agissait de LaMort. Qu'aller plus loin bouleverserait tout. Diable, tout avait déjà été bouleversé. Il ne se passerait jamais rien entre nous. J'avais simplement du mal à m'en souvenir parfois - comme quand il était assez proche pour que je puisse sentir son souffle sur ma peau et la douce odeur de rosée que j'associais toujours à son haleine. Il me contemplait, observant mes réactions à sa proximité, à son toucher ; ses yeux kaléidoscopiques abritaient tant d'émotions que je peinais à en détourner le regard.

Le doigt de LaMort atteignit la commissure de mes lèvres, puis longea celles-ci par en dessous. Ma respiration se bloqua.

Ses pupilles se dilatèrent alors qu'il étudiait ma bouche. Quelque chose en moi se contracta, et mon pouls s'accéléra. Je voulais qu'il m'embrasse, qu'il mêle sa langue à la mienne, je voulais savoir quelle sensation cela me procurerait de m'ouvrir à lui, et que lui s'ouvre à moi.

Non, mauvaise idée, Alex. Très mauvaise idée. Sans compter que Falin était dans les parages. Je déglutis, rongée de culpabilité.

Notre flirt dépassait les bornes. Devenait trop sérieux. Et dangereux.

Son «intervention» mise à part, LaMort avait complètement déserté ma vie. Et avec l'attitude glaciale de Falin à mon égard, mes sentiments pour les deux hommes s'en trouvaient plus troubles que jamais. Le simple fait d'envisager une histoire sérieuse avec l'un ou l'autre me mettait le trouillomètre à zéro, et pourtant le dernier mois avait été une véritable torture. De toute façon, aucune relation n'était envisageable.

Certes, la proximité de LaMort à cet instant était tentante, mais il disparaîtrait, comme toujours. Les rapports entre humains et collecteurs n'étaient pas tolérés. Flirter et s'allumer mutuellement passaient encore... nous n'avions cependant jamais tenté de franchir le pas.

Nous étions si proches qu'un simple souffle aurait suffi à nous mettre en contact. J'en avais tellement envie que cela me terrifiait. Sa main glissa sur ma nuque, joua avec mes boucles détachées. Nous respirions tous deux un peu vite, et ni lui ni moi n'osions combler ce vide qui nous séparait encore.

Le temps presse, chuchota-t-il d'une voix rauque.

Le temps?

Si tu disparais encore et recommences à m'éviter, je...

Quoi? Je ne lui parlerais plus jamais? Ça n'était pas du tout ce que je désirais.

Je... t'enracine dans la réalité, menaçai-je enfin.

J'en étais peut-être même capable.

Il sourit, puis se pencha vers moi. Je dus fournir un effort incroyable pour reculer d'un pas. J'y parvins néanmoins.

Non. Si tu comptes encore partir, ne fais pas ça.

Car ce n'en serait que plus douloureux, et son absence prolongée me faisait déjà suffisamment mal.

LaMort serra fermement les paupières. Quand il les rouvrit, ses prunelles luisaient un peu moins, et une forme de chagrin les voilait légèrement. Toutefois, il était nécessaire, pour lui comme pour moi, que nous conservions nos distances. Il arbora soudain un air grave et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule avant de reprendre la parole.

Tu dois quitter ce restaurant.

Je suppose que cela signifie que le passager est ici?

Il inclina la tête.

Le passager?

Ouais, tu sais, cette espèce d'étrange miasme qui s'immisce dans les humains, les pilote pendant quelque temps, puis les jette comme de vieilles chaussettes?

Il me dévisagea. Puis il se fendit d'un sourire et secoua la tête, légèrement moqueur.

Tu m'as tellement manqué.

Alors arrête de disparaître, répliquai-je, et toute trace d'amusement disparut de son visage. (Je changeai de sujet.) Bon, et comment cette créature est-elle arrivée ici?

On pense qu'elle a été introduite par l'une des brèches ouvertes dans la réalité le mois dernier.

Introduite? Je grognai.

Par les écumeurs?

Il confirma. Ces crétins étaient encore plus tenaces que la variole. Je me rappelais les avoir vus près de l'une de ces failles, non loin de la rivière, à y puiser tout ce qu'ils pouvaient. La magie brute en avait carbonisé au moins un de l'intérieur, et avait rendu les autres complètement fous. Peu leur importait le genre de puissance qu'ils pompaient, et la brèche ayant été reliée à d'autres dimensions que l'Éther, je n'aurais pas été surprise d'apprendre que l'un d'eux avait attrapé le passager dans la foulée, lui laissant investir son corps. Imbéciles.

Alex? me chuchota une voix.

LaMort se retourna.

Le temps presse vraiment. Tu dois partir. Tout de suite.

Je déglutis, et crus avaler une boule de terreur pure qui me plomba l'estomac. Un début de nausée me fit tourner la tête. J'avais beau flirter avec LaMort, son boulot restait la collecte d'âmes.

Si je reste, est-ce que je risque de mourir?

Il fronça les sourcils, et j'aurais juré voir tourbillonner les couleurs dans ses yeux. Puis il s'approcha de moi et je fus soudain noyée dans ses bras, dans sa chaleur, son odeur.

Non, me murmura-t-il dans les cheveux. Non. Tu ne vas pas mourir.

Cela ressemblait plus à une promesse qu'à une prophétie, et quelque chose dans son ton me donna le frisson.

Alex, reprit le chuchotement.

La tension dans le corps de LaMort était palpable, et il m'étreignit de plus belle. Puis il se recula jusqu'à ce que, bras tendus, il puisse poser ses mains sur mes épaules.

Promets-le-moi, Alex. Promets-moi que tu vas sortir d'ici et cesser de traquer cette créature.

Je ne pouvais pas le lui promettre, et m'en abstins donc.

Il se rembrunit, ferma les paupières. Son menton bascula sur sa poitrine. La voix m'appela une troisième fois, et LaMort pivota vers elle. Je ne voyais rien à travers l'arbre qui nous dissimulait, et j'aurais parié que lui non plus. Il se retourna face à moi, sans un mot. Il se pencha alors pour me poser sur la bouche l'ombre d'un baiser. Une fraction de seconde plus tard, il s'était volatilisé.

Je portai les doigts à mes lèvres. Ce bisou fugace, presque spectral? Il avait le goût du chagrin.
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Alex.

Maintenant que la personne qui m'appelait avait cessé de chuchoter, je reconnus enfin la voix de Rianna.

J'étais toujours cachée derrière le faux arbre à me remettre de mes émotions. Mon amie se tenait au milieu de la pièce où j'étais censée chercher notre homme. Mission complètement foirée, si l'on estimait que j'avais parfaitement oublié la présence d'autres individus durant quelques minutes. Quand Rianna m'aperçut, elle se dirigea vers moi à grands pas, mais s'arrêta à plus d'un mètre de moi.

Je te demanderais bien où tu étais passée, mais il me semble que savoir ce que tu foutais serait plus approprié, déclara-t-elle en me détaillant de la tête aux pieds.

Je fronçai les sourcils, observant à mon tour ma tenue. J'avais l'impression d'être tout à fait présentable. LaMort et moi nous étions à peine touchés, je n'étais donc pas toute débraillée. Je l'interrogeai du regard.

Tu es toute rouge. Et tes yeux, Alex. On dirait que tu as vu un fantôme - sauf que ça n'a rien d'inhabituel chez toi. Alors qu'est-ce qu'il y a?

Je secouai la tête. Rianna était l'une des rares personnes à être au courant pour LaMort, seulement parce que nous avions partagé la même chambre pendant des années et qu'en tant que nécromancienne, elle pouvait le voir aussi si elle se concentrait. En revanche, je ne comptais pas lui parler de ce qui s'était passé - ou de ce qui ne s'était pas passé -, ni de son avertissement.

Alors, tu as trouvé Michael? demandai-je pour faire diversion.

Ouais, mais avant d'accoster un type qui a peut-être simplement décidé de faire un break, ce serait pas mal de s'assurer qu'il est réellement habité. Tu crois que tu pourrais faire ça?

Sans ouvrir mes boucliers? Vraisemblablement pas, sans quoi je l'aurais déjà repéré dans la rue le jour de la mort de Kingly. Cependant, si j'embrassais plusieurs dimensions à la fois, je discernerais sans doute quelque chose.

Ça vaut le coup d'essayer. Montre-moi où il est.

Nous montâmes à l'étage et traversâmes deux salles à manger, jusqu'à une petite alcôve où nous attendait Falin. Il me jaugea rapidement du regard tandis que j'approchais, et une petite veine au-dessus de sa tempe tressauta. Je me figeai. Est-ce qu'il sait que j'étais avec LaMort? Falin et moi ne sortions pas ensemble. Il refusait même de me parler en dehors du cadre professionnel. Malgré tout, je n'avais aucune envie de le blesser. Pourquoi les choses sont-elles si compliquées?

Je contournai Falin et passai la tête par l'embrasure d'une pièce lumineuse, aux grandes fenêtres dont les rebords étaient couverts de hauts pichets de thé glacé baignés de soleil. Des peintures de citrons jaune vif ornaient les murs. Chaque table était occupée, mais il ne me fallut qu'un instant pour repérer notre cible. Il était seul. Un verre teinté reposait devant lui, mais pas d'assiette. Bien, cela signifie peut-être qu'il n'a pas encore mangé. Et, s'il s'agissait bien de notre homme, l'Unité Magie Noire aurait donc tout le temps de rappliquer.

Avant cela, je devais encore m'assurer qu'il était effectivement habité.

J'entrouvris mes boucliers, érigeant simultanément la bulle opaque protégeant ma psyché. La superposition troublante des dimensions envahit mon champ de vision. Les tables en bois pourrirent, les chaises semblaient si vermoulues que je me demandai comment les clients faisaient pour ne pas passer au travers. L'énergie éthérée s'élevait en volutes, mettant en évidence les sorcières dans la salle, non seulement parce que leur pouvoir m'apparaissait, mais aussi parce que l'Éther se blottissait près d'elles, comme pour les supplier de l'utiliser. Je clignai les yeux, m'efforçant de me concentrer uniquement sur les personnes. La plupart d'entre elles luisaient d'un jaune impeccable, couleur que j'associais aux humains. L'une était bleue, une teinte rare qui, ainsi que je l'avais découvert tout récemment, correspondait aux feykins - les humains avec du sang faë. L'âme de Falin était d'un argenté éclatant  cent pour cent faë.

En revanche, celle de Hancock était différente. Je discernai une pointe de jaune humain, mais l'essentiel était noir, comme recouvert de goudron, et seul un halo très léger s'échappait de cette carapace lisse et brillante. L'observer, même à distance, me donnait la chair de poule.

Je refermai brusquement mes protections et cillai en attendant que ma vision se rétablisse. Grâce au bouclier supplémentaire et à ma courte exposition, les dommages n'étaient que minimes, et les lieux à peine plus sombres qu'auparavant.

 C'est lui, chuchotai-je. Il faut contacter l'UMN.

En espérant qu'ils nous prennent au sérieux.

Je ne suis pas sûre qu'on ait le temps, intervint Rianna.

Une serveuse déposait devant le passager un carnet noir dont dépassait une carte de crédit. Non seulement il avait fini de manger, mais il venait de payer.

Merde.

Tu peux l'arrêter? demandai-je à Falin.

Techniquement, oui; cependant, comme il semble être humain, il vaudrait mieux qu'il ne soit pas emprisonné par le BIF.

En d'autres termes, non.

Le clandestin sortit le portefeuille de Hancock de sa poche arrière et rangea la carte de crédit. Bon sang, il était sur le point de partir.

Bon, on passe au plan B.

Rianna inclina la tête de côté.

Parce qu'on a un plan B?

Non, il va falloir improviser. Je vais essayer de le retenir. En attendant, contactez l'UMN.

Falin serra les dents, mais il comprit à mon regard que, plutôt que de protester, il ferait mieux d'agir. Il resta donc coi. Parfait.

J'observai notre cible, qui terminait son verre. Hancock allait se lever d'une seconde à l'autre. J'ignorais combien de temps les autorités mettraient à intervenir. Avec un peu de chance, pas énormément. J'entrai dans la salle, puis hésitai. Les avertissements de LaMort me trottaient encore en tête. Je m'agenouillai pour libérer ma dague. Puis, calant le pommeau au creux de ma main, je dissimulai la lame le long de mon avant-bras. Ce n'était pas le moyen le plus sûr de tenir un poignard, surtout quand celui-ci était assoiffé de sang, mais tant que je garderais le bras tourné, seule la garde ornementée qui dépassait de part et d'autre de mon poignet serait visible. J'espérais donc que le passager ne la remarquerait pas, pas plus du reste que les autres clients, que je ne souhaitais pour rien au monde voir paniquer. Falin fronça les sourcils, ne cherchant même pas à dissimuler son inquiétude, mais il ne fit rien pour me retenir.

Je repris ma marche. Ou plutôt mon glissement.

J'avais beau être légèrement dégingandée, je savais comment capturer l'attention. J'étais même passée experte dans l'art de draguer dans les bars. J'étais donc sans doute capable de séduire un déterreur de cadavres aimant s'envoyer en l'air. Après tout, s'il avait l'habitude de faire appel à des travailleuses du sexe, il devait apprécier de se laisser brancher.

Est-ce que cette chaise est libre? lui demandai-je d'une voix suave en lui décochant mon sourire le plus provocant.

Le passager me jaugea à travers les yeux de Hancock. Du moins, jusqu'à un certain point. Quand son regard se posa sur ma poitrine, il s'y riva, comme si j'avais enduit mon décolleté de Super Glue.

Plus maintenant, répondit-il en m'invitant à m'asseoir.

C'est là que ça se corse.

Je ne vous avais encore jamais vu ici, lui dis-je en baissant la tête. (Je dessinai un petit cercle sur la table du bout de l'index.) Vous aviez l'air d'avoir besoin d'un peu de compagnie.

Vraiment?

Je l'épiai par en dessous, feignant la timidité. Son sourire dévoilait un grand nombre de dents, et n'était pas sans m'évoquer celui d'un prédateur venant de repérer sa proie. Sauf que c'est moi, la chasseuse.

Du moins, je l'espérais.

Je voulais échapper à ses yeux avides, sans pouvoir me permettre de faire machine arrière. Je devais gagner du temps. Je me forçai à sourire et arrêtai de promener mon doigt au hasard pour tracer sur la table la rune de la chance - même si je ne l'activai pas. De l'autre main, je serrai plus fort le pommeau de ma dague, tout en restant insensible à son vrombissement d'excitation. Je ne m'en servirais qu'en dernier recours: Hancock était une victime, et je n'avais nulle intention de m'en prendre à son corps si je pouvais l'éviter.

On pourrait peut-être aller dans un endroit plus calme? me suggéra le passager en tendant la main vers moi.

Il ne perd pas de temps, dis donc. Je ne pouvais pas le laisser sortir, au risque de le perdre, et je me refusais à partir avec lui. Que faire? Tandis que je réfléchissais, sa main glissa sur la mienne, m'empêchant d'achever la rune de la concentration.

C'était sans doute le fruit de mon imagination, pourtant j'avais la ferme impression que, sous la chaleur brûlante de cette peau humaine, je percevais une haine glaciale. Je me retirai brusquement, par réflexe.

Vous ne m'offririez pas un verre, avant? demandai-je d'une voix incertaine.

Mon sourire vacilla.

Il ne tomba pas dans le panneau.

Il étrécit les yeux, et un voile sombre obscurcit ses iris, chatoyant telle une nappe de pétrole avant de se replier. Je ne pus réprimer un frisson.

Qui êtes-vous? s'enquit-il.

Son timbre était froid et précis, dépourvu cette fois de toute luxure. Néanmoins, le prédateur était toujours présent; il avait simplement jeté son dévolu sur un autre genre de proie.

Je vous ai déjà vue. Vous êtes la sorcière du Motel Styx.

Et vous êtes celui qui occupait le corps de James Kingly quand il a sauté de l'immeuble.

Le parasite me toisa à travers les yeux de Michael Hancock. Une fois la surprise initiale dissipée, il bascula la tête en arrière et éclata de rire.

Cela m'effraya plus que tout. Mes muscles se tétanisèrent, mes jambes s'arquèrent sous la chaise, m'encourageant à bondir me mettre à l'abri. Je me raisonnai en me rappelant que nous nous trouvions au milieu d'une salle pleine de témoins. Il ne tenterait rien de stupide. Si?

Quand il me regarda de nouveau, ses yeux luisaient d'amusement, et cette épaisse trace huileuse et sombre recouvrait une fois encore ses iris.

C'est presque dommage, déclara-t-il. Je n'en avais pas encore terminé avec ce corps, mais vous... Vous êtes très intéressante, et je ne peux pas vous laisser répandre votre petite théorie. Je n'ai encore jamais essayé une femelle dans votre genre.

Il dégaina un revolver dont le métal terne sembla absorber la lumière de la pièce.

Un réflexe de lutte ou de fuite aurait dû m'animer, me faire bondir ou renverser la table - que je serrais d'ailleurs d'une main ferme. Au lieu de quoi, j'étais comme paralysée, incapable de bouger ou de réfléchir. Même les encouragements de la dague n'entamaient pas ma peur. Le monde ralentit autour de moi tandis qu'il armait son pistolet. Il le brandit. Mais pas vers moi.

Il le plaqua sous son menton.

Le temps reprit enfin son cours, et je me relevai d'un bond.

Non!

Trop tard. Il pressa la détente, et la détonation assourdissante résonna dans la salle. Le corps de Hancock me sourit, puis s'écroula.

Toute la pièce se tut, se figea. Puis le premier hurlement retentit, suivi d'un chœur de cris et de grincements de chaise. Les clients se précipitèrent vers la sortie dans le plus grand désordre. Un siège se renversa, faisant choir l'un d'eux. Personne ne l'aida à se relever. Falin apparut à mon côté, m'attrapa par l'épaule et tenta de m'éloigner du cadavre autour duquel grossissait la flaque de sang.

Non. Ce n'est pas terminé, dis-je en m'arrachant à lui, parce que cette chose, cet horrible nuage profondément sombre et pourtant étincelant de couleurs se déversait hors du corps de la victime. Va-t'en, repris-je en raffermissant ma prise sur ma dague.

Falin essaya de m'emmener de force, mais je le repoussai d'un mouvement brusque. A cette distance, je pouvais sentir le passager, l'énergie noire qui l'habitait, le vent qui soufflait à travers lui. Un vent que je connaissais. Le genre de bourrasque interminable qui balayait en permanence le territoire des morts.

Dégage, éloigne-toi de nous, insistai-je en voyant la chose prendre de l'ampleur, s'épaissir.

Tu penses vraiment que je vais te laisser seule? rétorqua Falin en dégainant une dague dans chaque main.

Je doutais que les siennes parviennent à atteindre la créature. Au moins, il n'avait pas sorti un flingue.

Comment comptes-tu combattre ce que tu ne peux pas voir? lui demandai-je en détournant un instant les yeux de la chose.

Tu n'as qu'à me montrer.

Je cillai. C'était possible. Il n'était probablement pas plus difficile de manifester le clandestin que n'importe quel fantôme, son énergie ne me paraissait pas très différente, simplement plus sombre, bien plus sombre. Je tressaillis.

La chose était hors du corps, désormais. Elle n'avait pas de visage, pourtant je la sentais qui m'étudiait. M. Gris se matérialisa derrière elle. Il me lança un regard noir où se mêlaient la colère et le chagrin, puis arracha l'âme éberluée d'un homme qui n'aurait pas dû mourir. Je n'avais cependant pas le temps de surveiller le collecteur. Le passager se déplaçait, et vite.

J'ouvris mes boucliers, laissant les différentes dimensions me submerger. Le parasite hésita un instant, son énergie palpitant autour de lui.

Une nécromancienne? La créature ne parla pas vraiment, mais je sentis ses paroles dans ma tête. Vous êtes un vrai soleil. Je vais vous adorer.

Puis elle plongea vers moi. Avec ma vision d'outre-tombe, elle avait une forme mieux définie, non humanoïde. Il n'y avait pas de bras à saisir, pas de coups à parer. Elle se rua sur moi tel un brouillard épais gagnant rapidement du terrain.

Cependant, j'étais une entrelaceuse et, que je le veuille ou non, les plans de réalité convergeaient à travers moi, me rendant existante, tangible, dans toutes les dimensions avec lesquelles j'étais en contact. Le clandestin me percuta, sans doute dans le but de s'introduire en moi, mais l'impact fut physique et me fit basculer de côté.

Je me débattis pour me remettre debout. L'autre recula. Je sentais sa confusion, qui se mua néanmoins en colère avant même que je puisse me relever.

La rage du passager m'assaillit, une attaque mentale qui malmena mes boucliers et me bouscula presque plus qu'un contact véritable. Mon bracelet à amulettes se mit à chauffer contre ma peau, tandis que la chose cherchait la moindre faille dans mes défenses. Elle finit par en trouver une.

Le passager me porta un nouvel assaut, tant physique que psychique, et se glissa dans les plaies encore béantes que le sort dévoreur d'âme m'avait infligées quelques mois plus tôt. Complètement désorientée, je subis un véritable martyre quand il pénétra au tréfonds de mon âme.

C'était l'inconvénient d'être à cheval sur plusieurs plans.

Je poussai un hurlement, enfonçant tant ma dague que les doigts de ma main libre au cœur de la masse ténébreuse. C'était comme essayer d'attraper de la boue, mais je n'avais pas à le maintenir, juste à tirer.

Bienvenue dans la réalité, connard, murmurai-je alors que ma puissance rendait la créature visible.

Les lames argentées de Falin étincelèrent. Il attaqua avec une précision méthodique, chaque mouvement opérant une entaille dans la masse sombre.

Le hurlement de douleur et de fureur de la chose était plus tangible qu'audible. Je retirai ma propre lame pour la planter encore. J'ignorais si la créature pouvait saigner, ou même mourir, mais elle pouvait au moins souffrir.

Elle se replia loin de moi. J'essayais de la retenir, de m'assurer qu'elle demeure solide afin que Falin puisse la discerner, sauf qu'elle m'échappa et détala à travers la pièce.

Où...? commença Falin en s'immobilisant.

Là-bas.

Le passager s'élançait à la suite des clients en fuite. Nous ne pouvions pas le laisser les atteindre, s'emparer d'un autre corps. Il tourna à l'angle de la salle.

Je me mis à courir, mais mes jambes m'abandonnèrent et je m'écroulai. Putain. L'affrontement avait duré moins d'une minute, et pourtant j'avais l'impression d'avoir enchaîné un triathlon avec un combat de boxe.

Falin se précipita à ma rescousse, m'aidant à me relever. Je secouai la tête.

Tu dois le rattraper, bredouillai-je.

J'inspirai profondément. C'était impossible: il ne pouvait même pas le voir.

En revanche, Rianna en était capable, et ses yeux brillaient tels deux feux follets verts. Elle se tourna vers moi, mais n'eut pas besoin de consignes. Elle sprintait déjà, accompagnée de Desmond.

Je voulus me joindre à eux, mais me serais étalée de nouveau si Falin ne m'avait pas rattrapée.

Il faut le suivre, insistai-je, l'implorant silencieusement de m'aider.

Il acquiesça, faisant disparaître ses dagues là où il les planquait habituellement - un jour, j'arriverais à découvrir où. Puis il me passa un bras autour de la taille et nous trottinâmes, clopin-clopant, jusqu'au couloir. Nous ne pûmes guère aller plus loin. L'escalier était encombré d'un embouteillage digne d'un retour de vacances, duquel tentaient de s'extraire les clients pressés de quitter les lieux.

Je l'ai perdu, nous informa Rianna, les yeux toujours brillants. Il était là, et puis pouf!

Merde. Cela ne pouvait signifier que deux choses: avec un peu de chance, il s'était replié suffisamment loin sur le territoire des morts pour panser ses plaies -malheureusement, je n'étais pas coutumière de ce genre de coup de bol. Ne restait donc que l'option numéro deux: qu'il se soit emparé d'un nouveau corps. Rianna ne pouvait pas voir les âmes quand elles étaient dans une enveloppe, il n'était pas illogique qu'elle ait perdu sa trace.

Je parcourus les fuyards des yeux. Au cœur de toutes ces âmes jaunes, repérer la masse sombre ne fut pas compliqué. Notre passager se terrait dans une femme qui s'agrippait au bras de son mari. Son âme disparaissait sous le noir goudronneux de celle qui la supplantait.

Là! mécriai-je en la montrant du doigt. Cheveux noirs, chemisier rouge.

Madame, nous devons vous interroger, déclara Falin en me lâchant pour se précipiter vers elle.

Elle ne se retourna pas, ni ne s'arrêta. Falin rattrapa le couple et la saisit par l'épaule.

Je suis en mission officielle, et je dois vous poser quelques questions.

Il montra son insigne trop vite pour qu'ils puissent identifier l'organisme auquel il appartenait.

Nous n'avons rien vu, affirma l'homme.

Un mensonge éhonté, car ils se trouvaient dans la salle à manger. Son épouse raffermit son étreinte sur son bras.

Je ne me sens pas bien, marmonna-t-elle en titubant.

Son mari lui tapota la main.

Ça va aller. On sera à la maison bientôt.

Aucune chance. Le passager gagnait du terrain, il ne restait plus qu'une couche très fine d'âme jaune.

Je ne peux pas vous laisser partir, expliqua Falin sans la lâcher.

S'il te plaît, demande-lui de me laisser, dit-elle en adressant à son mari d'un air suppliant - un air voilé d'une ombre luisante.

Comment avait-il fait pour prendre le contrôle si rapidement? Nous avions certes remarqué qu'il y parvenait de plus en plus vite au fil des victimes, mais quoi? une à deux minutes? C'était inquiétant. Très inquiétant.

Ça ne peut pas attendre que nous soyons dehors? insista l'homme.

Je m'immisçai dans la conversation.

Non, monsieur. Je vous conseille de reculer: il ne s'agit pas de votre épouse.

La parasitée se retourna, me décochant un regard haineux.

Vous commencez à me faire chier.

Les mots émergèrent de la gorge de la femme, mais la voix n'avait rien de féminin.

Becky?

Elle rit au nez de son mari, s'écartant de lui. Dans un même élan, elle assena un violent coup de poing dans l'abdomen de Falin.

Il grogna, le souffle coupé, ce qui ne l'empêcha pas de faire réapparaître ses dagues.

Ne lui fais pas de mal: le passager se contenterait de sauter sur sa prochaine victime.

La femme se mit à courir non pas vers l'escalier, mais vers la salle que nous venions de quitter.

Falin serra les dents, fit disparaître ses dagues et lui donna la chasse. Je me postai devant la porte pour bloquer la route du fuyard. Le corps emprunté par ce dernier mesurait vingt bons centimètres de moins que moi, mais il me percuta avec la puissance d'un troisième ligne, me faisant basculer en arrière. Je sentis mes poumons se vider quand je heurtai le sol. Ma dague m'échappa, glissant plus loin.

Desmond bondit par-dessus moi et plaqua la femme. Son passager avait beau lui conférer une force nouvelle, elle restait frêle pour affronter un barghest dépassant allègrement le quintal. Elle tomba.

Toutefois, difficile de clouer sur place une personne se fichant des dégâts infligés à son corps. Elle se débattit, cognant sans relâche le faë colossal. Falin se joignit à la mêlée avant que Desmond commette un acte aussi radical que de lui arracher un bras. Il lui passa les menottes et la força à se relever. Elle se figea complètement. J'attendais de voir si le passager pouvait s'extraire, à présent que son hôte était entravé. Il n'en fit rien.

L'UMN est en route? demandai-je à Rianna, qui tâtait le pelage de Desmond en quête de quelque blessure.

Ils seront là d'une minute à l'autre.

Un à zéro pour les détectives privés. Bon, d'accord, et le BIF. Je m'époussetai en souriant. J'aurais à n'en pas douter un mal de chien le lendemain, mais nous venions au moins de boucler notre première affaire. Ou plutôt, nos deux premières affaires.

J'allai récupérer ma dague sous les yeux bleus de la femme, obscurcis par le voile ténébreux de son passager. Il recelait le froid de mort, sans son côté paisible. J'en eus la chair de poule.

Vous ne pouviez pas laisser tomber, pas vrai? m'interpella le parasite d'une voix plus froide et plus dure encore que précédemment.

Le mari entra dans la pièce en furie.

Que se passe-t-il? Pourquoi avez-vous arrêté ma femme?

Je lui adressai un regard plein de pitié, sans trouver les mots pour lui répondre. Je préférai m'adresser directement à la créature.

Non, je devais mettre un terme à votre cadavre exquis, alors inutile de chercher un nouveau corps. Je vous traquerai partout.

Dans ce cas, il semblerait que notre différend soit irrémédiable.

Et sans prévenir, elle se tortilla. Un claquement retentit dans l'air quand quelque chose se déchira dans l'épaule de la femme. Cela lui permit d'échapper à Falin.

Elle se précipita vers une fenêtre. Une seconde avant de sauter au travers, la victime se retourna, le passager souriant à travers elle. Puis un tumulte de verre brisé retentit dans la pièce. Un homme hurla. Et enfin, presque imperceptible au milieu de ce raffut, un bruit sourd nous annonça que le corps avait touché le sol.

Pendant quelques instants, tout tourna au ralenti. Puis mes pieds se mirent en branle, comme s'ils avaient pris la décision de se déplacer avant que mon cerveau le leur ordonne. Je courus vers la fenêtre, tous les autres sur mes talons.

Du sang maculait le carreau brisé et, dehors, le corps désarticulé de la femme gisait à cheval sur le trottoir et sur l'herbe. Elle n'était tombée que d'un étage, mais ses mains menottées dans le dos l'avaient empêchée d'amortir le choc. Toutefois, à en juger par les geysers de sang qui s'atténuaient à chaque battement de cœur, cela ne l'aurait probablement pas sauvée: le verre avait dû sectionner une artère.

Depuis mon point de vue, j'observai le passager quitter son véhicule. Putain. Je ne pouvais malheureusement rien y faire. J'étais trop loin pour m'en prendre physiquement à la créature désincarnée, et dès qu'elle trouverait un autre hôte... Elle nous avait déjà prouvé qu'une vie humaine lui importait peu. Et elle avait le choix, parmi la foule qui s'amassait déjà. Je tendis vers elle ma magie de tombes.

Trop tard.

Elle intégra une nouvelle enveloppe. Je jurai. Mon pouvoir n'affectait pas les vivants. En quelques secondes, un homme s'écarta de la foule et partit en sens inverse des autres clients. À cette distance, et en embrassant plusieurs dimensions, je ne distinguais rien de plus que son sexe.

Merde.

Je contemplai le cadavre de cette femme qui, vingt minutes plus tôt, déjeunait tranquillement avec son mari.

LaMort se tenait à côté d'elle, et ne croisa mon regard que quelques instants avant de détourner la tête. Je déglutis, luttant contre la brûlure qui précédait toujours les larmes de très peu. Il m'avait prévenue. Il m'avait dit de ne pas rester, de ne pas m'en mêler. Je pensais alors qu'il essayait de me protéger. Finalement, peut-être était-ce tout ce gâchis et ces deux vies perdues qu'il tentait d'éviter.

Et j'ai poussé le passager à le faire.

Je jetai un ultime coup d'œil au nouvel hôte involontaire en fuite. Il tourna à un coin de rue et disparut. Là n'était pas l'important. J'avais adopté l'approche directe. Entrepris d'arrêter un tueur en série. Et non seulement j'avais échoué, mais j'avais provoqué le décès de deux nouveaux innocents.
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L'Unité Magie Noire arriva quatre minutes plus tard. Bien sûr, il n'était alors plus temps que de ramasser les cadavres. Falin se volatilisa avant leur venue. Les derniers mots qu'il m'adressa? Que je ne devais pas mentionner l'implication du BIF.

Génial.

Je connaissais la plupart des officiers de l'UMN, soit parce que j'avais dîné chez John avec eux, soit parce qu'on était allés arroser la fin d'une enquête ; en revanche, dans la mesure où je ne les avais jamais assistés de façon officielle, ils me considéraient encore comme une simple civile. Ainsi, sur une scène de crime telle que celle-là, je figurais forcément sur la liste des témoins ou sur celle des suspects. Voire sur les deux. Étant donné que j'avais discuté avec les victimes juste avant leur mort, et que l'une d'elles portait des menottes dont je refusais d'expliquer l'existence, je m'estimais particulièrement heureuse de n'avoir pas été arrêtée sur-le-champ. Même si cette éventualité n'était toujours pas à exclure, car on m'avait demandé - sans me laisser la possibilité de décliner - de me rendre au commissariat pour répondre à quelques questions.

Ainsi, deux heures plus tard, je me retrouvai dans le bureau de John, tremblant de froid et partiellement aveugle. Au moins, il m'avait épargné la salle d'interrogatoire; cependant, à en juger par la rougeur de son crâne presque chauve, je doutai subitement d'être en meilleure compagnie qu'avec la femme glaciale qui m'avait passée sur le gril durant la dernière heure.

Où avais-tu la tête, Alex? s'enquit John sans tout à fait hurler, mais pas loin.

Je baissai les yeux.

Personne ne voulait croire que toutes ces morts étaient des homicides. J'ai trouvé le mode opératoire, la probable prochaine victime et j'ai essayé de le retenir.

Oui, et on sait tous comment ça a tourné.

Je m'enfonçai plus profondément dans mon siège, sentant le poids de la fatigue physique et magique se mêler à celui de la culpabilité.

J'ai merdé. Crois-moi, j'en ai conscience.

Tu en as conscience? Alex, tes actes ont causé la mort de deux personnes.

Je me crispai légèrement, à présent que la colère commençait à prendre le dessus. Je m'entendis répondre avec désinvolture:

Techniquement, il s'agit de deux suicides. Tu l'as dit toi-même, ce n'est pas une affaire d'homicide. À moins que tu n'acceptes enfin d'admettre qu'il y a quelque chose de louche avec cette soudaine vague de décès?

John me dévisagea d'un air si strict que même sa moustache ne frémissait pas d'un poil. Puis il s'écarta de son bureau, marcha jusqu'à sa porte entrebâillée et la claqua si fort que toute la pièce trembla.

Chacun de ses pas résonnait dans mes oreilles tandis qu'il revenait s'appuyer à sa table, les bras croisés. Je me recroquevillai pour échapper à son regard fumasse, regrettant amèrement de ne pas avoir sur moi de charme d'invisibilité. Ce n'était d'ailleurs pas tant son expression réprobatrice que la déception que je lisais dans ses yeux qui me mettaient mal à l'aise. Je l'avais perçue bien trop souvent récemment, et cela m'affectait car j'avais une dette envers John. Il m'avait permis de bosser comme consultante pour la police et, alors que je pataugeais dans l'existence après la disparition de Rianna, il m'avait encouragée à décrocher ma licence de détective et à démarrer mon affaire malgré tout. Il n'était pas seulement un collègue, mais un bon ami, peut-être même ce qui se rapprochait le plus d'une figure paternelle dans mon existence chaotique. A présent qu'il me regardait de haut, j'avais envie de blottir mes genoux contre moi et d'y enfouir le visage.

Tamara a fait passer la cause des morts de Kingly et de Kirkwood de suicide à indéterminée, m'apprit-il après un silence interminable.

Je fronçai les sourcils. «Indéterminée» ne signifiait toujours pas homicide, et ces hommes n'étaient pas morts par hasard ou par simple manque de chance - ils avaient été assassinés par la chose qui les possédait.

Alex, tu penses vraiment que personne d'autre que toi n'a remarqué les liens troublants entre ces affaires?

Une remontée nauséabonde grimpa de mon estomac à ma gorge.

Tu veux dire qu'il y a une enquête en cours? Pourquoi ne m'en as-tu pas parlé?

Parce que les huiles préfèrent étouffer l'affaire. Il y a de bonnes chances pour que nous ne puissions jamais la porter devant un tribunal. Il a donc été décidé de ne laisser filtrer aucune info à la presse ou à qui que ce soit.

Mais des gens meurent.

Oui. Par suicide. (Il leva la main pour m'empêcher de protester, et continua:) Y a-t-il des circonstances suspectes? Oui. D'étranges anomalies ont-elles poussé les victimes à prendre leur décision? Possible. Toutefois, dans ce cas, il est uniquement question de mauvais usage de la magie. Avec un bon juge et un bon jury, l'homicide involontaire pourrait éventuellement passer, mais tout le monde sait que la magie ne peut pas pousser quelqu'un à se donner la mort.

Sauf qu'il ne s'agit pas d'un sort. C'est une... entité.

Les deux agents de l'UMN chargés de l'enquête en sont également arrivés à cette conclusion, et non, je ne te dirai pas qui ils sont.

Je pourrais aider.

Tu trouves que c'est ce que tu fais? En dépoussiérant des morts que tout le monde acceptait d'appeler suicides? En provoquant un drame au milieu d'un restaurant bondé? (Il se passa la main sur son crâne lisse.) Cette ville est une véritable poudrière. Trop d'événements suspects s'y sont déroulés, trop de décès liés à la magie. Les gens sont effrayés. Les crimes de haine augmentent, Alex. Des crimes de haine, soixante-dix ans après l'Éveil Magique. Ça va des simples dégâts matériels aux violences contre les sorcières et les faës. Mes parents ont connu les horribles émeutes qui ont suivi l'Éveil, et il n'est pas exclu que la situation dégénère et que nous revivions le même genre de terreur. Est-ce vraiment ce que tu veux?

Je ne me donnai pas la peine de répondre. De toute façon, il poursuivit comme si de rien n'était.

Les gens craignent l'inconnu, ce qu'ils ne comprennent pas. Avec tout ce qui s'est passé, avec tous ces débordements inexpliqués, et même inexplicables, ces meurtres rituels magiques, ces morceaux de cadavres qui remontent à la surface sans qu'on sache comment ils ont été sectionnés, ces failles dans la réalité - les choses étranges se multiplient. Des choses qui dépassent notre entendement de la magie. Et maintenant, une forme de puissance capable de supplanter le libre arbitre, au point de pousser sa cible au suicide? Mieux vaut passer cela sous silence et ne pas attiser les peurs.

Il marquait un point, et je comprenais qu'on puisse être terrifié par la redistribution des cartes : ma propre vision du monde était actuellement bouleversée. En revanche, j'étais l'une des seules à pouvoir voir le passager. Il pouvait faire la nique à des dizaines de policiers sans qu'ils le remarquent, alors qu'il me suffisait de me concentrer pour le distinguer au milieu d'une foule. Encore un argument que John n'était pas prêt à entendre.

Admettons qu'il existe une créature capable de s'emparer d'un corps: on parlerait alors d'un coupable qui ne serait pas humain. Il appartiendrait donc au BIF de...

Sauf que ce n'est pas un faë.

Il poursuivit sans relever mon objection.

... mener l'enquête, et ils ne tiennent visiblement pas non plus à mettre un coup de projecteur sur cette affaire. La demande de fer n'a jamais été si forte à Nekros, et l'ambassadeur chargé des relations faës humains est assailli de plaintes émanant des deux camps. Et puis, il y a les groupes politiques, comme ce lobby militant pour l'interdiction du glamour...

Comme si c'était applicable...

... et ceux-ci ne voient pas les sorcières d'un meilleur œil que les faës. Tu as entendu qu'ils envisageaient de faire passer une loi obligeant tous les enfants à passer un test de CMR avant d'entrer à l'école?

À vrai dire, non. Comme je risquais de ne pas apparaître comme humaine, le test de Compatibilité Magique Relative me terrifiait. Et je n'étais sans doute pas la seule dans ce cas. À moins d'être wyrds, même ceux dont la courbe dépassait considérablement la moyenne devaient prendre la décision d'étudier et d'apprendre à se servir de la magie. Et si la population se mettait à détester quiconque bénéficiait d'un potentiel magique, seuls les inaptes seraient tranquilles, et ceux-ci étaient plus rares que les wyrds. La majorité de la population pouvait se servir d'un minimum de magie. Pas grand-chose, et sans grand résultat, mais tant que leur courbe de CMR n'était pas plate, cela signifiait qu'ils disposaient d'un certain potentiel.

Alors, reprit-il, si tu ne veux pas finir en prison, tu ferais mieux de laisser tomber cette affaire et de faire profil bas. Le mari de Rebecca Cramer - la femme qui est passée par la fenêtre, au cas où tu l'ignorerais - prétend qu'elle était en état d'arrestation au moment de son suicide. Il veut porter plainte, sauf qu'il n'y avait aucun officier de la police de Nekros dans ce restaurant. Il nous a dit que l'inspecteur qui lui a passé les menottes était grand, avec de longs cheveux blonds - ça te rappelle quelqu'un avec qui tu aurais l'habitude de bosser?

Je détournai la tête.

A ton avis, que va faire Cramer quand il se rendra compte qu'un agent du BIF est impliqué dans la mort de sa femme? Et ta cliente, Nina Kingly, elle défend en ce moment la cause de la limitation de l'usage de la magie. Kelly Kirkwood a appelé le commissariat au moins dix fois aujourd'hui. Et une heure avant ton fameux déjeuner, j'ai reçu un appel d'un journaliste enquêtant sur les allégations d'un couple affirmant que leur fils a été assassiné et que la police a classé l'affaire. Tu fais naître beaucoup de peurs et attires une mauvaise presse sur tout le monde.

Je...

Je ne savais pas du tout quoi lui répondre. Il avait raison. J'avais fait preuve de négligence. J'avais voulu trouver ce tueur et apporter un peu de réconfort aux familles en leur apprenant que leurs proches ne s'étaient pas suicidés. Je n'avais jamais réfléchi à ce qu'ils pourraient faire de cette information.

Bon, qu'est-ce que tu attends de moi?

Arrête de jouer à la détective. Tu es une nécromancienne exceptionnelle, et ton aide est inestimable quand il s'agit d'interroger des victimes de meurtre. Cependant, chaque fois que tu te mêles d'une affaire, tout déraille. Laisse la police faire son travail, et contente-toi de parler avec les morts.

Je le dévisageai, trop abasourdie pour réagir.

Un coup ferme frappé à la porte me tira de cette situation. John traversa la pièce à grands pas et ouvrit le battant à la volée, avec ses airs d'ours furieux. Le bleu en uniforme se ratatina dans le couloir, plongeant la tête.

Euh, pardon de vous déranger, dit-il, mais le frère de Mlle Craft est ici. Il prétend que c'est urgent. Un rapport avec leur mère.

Je retins mon souffle, tandis que mon cœur semblait oublier la nécessité de battre. Se pouvait-il que...? Je me relevai d'un bond, mais n'avançai pas car John se retourna, menaçant.

Depuis quand as-tu un frère?

Le scepticisme de sa voix me ramena à la réalité. La lueur d'espérance qui, l'espace d'un instant, s'était immiscée dans la pièce mourut aussitôt.

Mes jambes ne me tenant plus, je me laissai tomber sur mon siège. John m'observait mais, s'il remarqua ma réaction, il n'en laissa rien paraître. Il se contenta d'attendre. Ce qui n'avait rien d'étonnant, car il avait eu accès à mon dossier familial quand on m'avait embauchée comme consultante. Officiellement, je n'avais aucune famille connue.

Mon frère a disparu quand j'avais onze ans.

Et je n'avais jamais cessé d'espérer le retrouver un jour. Mais aujourd'hui? Au poste de police? Je n'y croyais guère.

Et ma mère est morte quand j'en avais cinq. La personne qui a parlé de moi ne me connaît pas.

John marmonna dans sa barbe.

Je commence à me demander si quelqu'un te connaît vraiment.

Je grinçai des dents. Que pouvais-je rétorquer à cela? La moustache de John plongea en même temps que ses sourcils se froncèrent, et il retourna derrière son bureau pour en ouvrir le premier tiroir, dont il sortit son arme de service.

A quoi ressemblait le dernier gars possédé par ce «passager», selon toi? me demanda-t-il en rangeant son pistolet dans son holster.

Ce que je t'ai dit il y a deux heures? Un homme, sans doute de taille moyenne. Je dirais qu'il avait les cheveux courts, mais je ne suis pas sûre de la couleur.

Voilà qui désigne la moitié de la population de Nekros.

Je haussai les épaules. Je ne pouvais rien lui dire de mieux.

Je saurai en un coup d'œil si c'est le passager.

Non, pas question. Tu restes ici.

C'est ça, ouais, répliquai-je en me levant.

John secoua la tête.

Officier, arrêtez-la.

Je le contemplai, bouche bée.

Pour quel motif?

Oh, je suis sûr que je pourrais te dresser toute une liste de raisons valables après ta petite escapade de tout à l'heure, mais, pour l'heure, disons mise en danger de la vie d'un civil.

Quel civil?

Toi, en l'occurrence, ricana-t-il en se dirigeant vers la sortie. (Il s'arrêta juste le temps de lancer un regard noir au jeune policier.) Officier, c'était un ordre. Arrêtez-la.

Monsieur?

L'autre disparut presque dans l'embrasure.

Tu ne peux pas m'arrêter, insistai-je en essayant de couper la route à John.

Je peux ajouter un refus d'obtempérer, affirma-t-il en m'attrapant le bras. Menottes.

Le bleu retira les bracelets pendant à sa ceinture et manqua les laisser tomber avant de parvenir enfin à les passer à John, qui les referma autour de mes poignets avec toute l'expertise d'un vieux de la vieille.

Le fer contenu dans l'alliage m'envoya une décharge douloureuse jusqu'aux épaules. Je grimaçai en jurant, mais John ignorait que je n'étais pas à cent pour cent humaine et que le fer n'était pas mon ami. Sans tenir compte de mes protestations, il me força à retourner dans son bureau.

N'oubliez pas d'informer Mlle Craft de ses droits, dit-il au jeune homme en sortant.

Oui, chef.

L'officier m'attrapa par le coude et, après avoir farfouillé dans ses poches, il en sortit un petit morceau de papier et me lut mes droits constitutionnels.
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C'est ridicule. Vous en avez conscience, pas vrai ? dis-je alors que le bleu achevait la lecture de mes droits.

Je ne fais qu'obéir aux ordres, madame.

Ouais, ça, je l'avais remarqué.

Bon, et on ne peut pas se dispenser des menottes?

Une forme de démangeaison brûlante accompagnait désormais les douloureux picotements, et j'eus du mal à ne pas laisser transpirer la souffrance dans ma voix ou, pire, à ne pas gémir. Les humains n'avaient aucun problème avec le fer, et je m'efforçais au mieux de passer pour telle.

Le jeune flic ne me retira pas les menottes, et ne se donna même pas la peine de répondre à la question. Il me saisit par le biceps et me poussa vers la porte.

Euh, on va où?

En cage, en attendant que quelqu'un paie votre caution.

C'était forcément une plaisanterie. J'étais sûre à quatre-vingt-dix pour cent que John m'avait placée en état d'arrestation uniquement pour me tenir à l'écart du hall d'entrée - que j'allais devoir traverser pour rejoindre les cellules du commissariat. J'étais en outre convaincue qu'il aurait trouvé un autre moyen de me laisser sur la touche s'il n'avait pas été si furibard. Quoi qu'il en fût, si le passager se trouvait effectivement là-bas, je ne tenais pas à l'affronter les mains menottées dans le dos.

On ne devrait pas plutôt attendre que John revienne? demandai-je en m'écartant de la porte.

Ne rendez pas les choses plus difficiles, madame.

Il me poussa pour me faire avancer.

Merde.

Dès qu'il m'eut fait franchir le seuil, j'ouvris mes boucliers pour observer les différents plans. Il m'escorta le long d'une petite enfilade de box - tous très petits, rares étant les inspecteurs qui bénéficiaient d'un bureau individuel - et nous débouchâmes dans le hall. Je parcourus les lieux du regard, laissant de côté la décrépitude et la magie pour me concentrer sur les âmes. Le jaune joyeux de celle de John était au premier plan, sa silhouette raide et méfiante tandis qu'il s'entretenait avec un homme à l'âme tapissée de noir.

Le passager leva la tête tandis que le bleu me faisait avancer. Son visage d'emprunt se fendit d'un large sourire.

Petite sœur.

Re-merde.

C'est lui, John. C'est le passager! hurlai-je.

Alors, l'enfer se déchaîna.

Le parasite brandit une arme, qu'il braqua sur moi. Quelqu'un lui ordonna de l'abaisser. Il refusa d'obtempérer. Je savais qu'il n'obéirait pas. Je me jetai à terre avant même d'entendre la détonation.

Une douleur vive et brûlante me transperça le bras. Puis je heurtai le sol. J'avais réussi à pivoter suffisamment pour atterrir sur mon épaule, ce qui évita au moins à ma tête de voir le lino de trop près, mais l'impact ne fut pas agréable pour autant. Je ne m'évertuai pas cette fois à réprimer le cri qui jaillit de ma gorge - de toute façon, personne ne pouvait l'entendre à cause des coups de feu. Trois en tout, tirés dans une même rafale.

Le silence soudain qui s'ensuivit paraissait terne, creux, à moins que cela ne fût dû à l'écho qui me vrillait les tympans. Du sang ruisselait de mon bras. J'essayai de me relever avant que...

Trop tard.

Une grosse masse informe et ténébreuse fila à travers l'accueil du commissariat, fonçant droit sur moi. Non, pas sur moi - nous avions déjà tenté une expérience similaire -, mais sur le bleu, dans lequel elle s'infiltra. Je hoquetai, oubliant mon extrême souffrance, subitement couverte d'une sueur froide.

Oh, merde, merde.

John, au secours!

Mes bottes laissaient des traces sombres sur le sol, bien vite doublées de traînées sanguinolentes tandis que je me remettais debout tant bien que mal pour m'éloigner du jeune officier. Son âme continuait à se ternir. Vite.

Appelez une ambulance! s'écria John en courant me rejoindre. C'est grave? s'inquiéta-t-il.

Je secouai la tête, mefforçant toujours de m'écarter du passager et de son nouvel hôte.

John, il est dans le bleu.

Le jeune officier me sourit, les yeux désormais couverts d'un voile sombre. Il dégaina son arme, me visant la poitrine. À cette distance, il ne pouvait pas me rater.

Au revoir, Alex Craft.

Je voulus fermer les paupières, mais m'en trouvai incapable. Je contemplai le canon de l'arme, et le temps ralentit, la réalité n'englobant plus que la crispation de son doigt sur la détente, le mécanisme du pistolet mis en branle. Puis son index se ramollit, en même temps que les traits de son visage.

Je cillai. LaMort se tenait derrière lui, tenant dans son poing l'âme du malheureux. Un instant plus tard, une détonation retentit. Le corps du jeune flic tourna sur lui-même et s'écroula.

Je l'observai, bouche bée, les poumons brûlants d'avoir trop retenu mon souffle. J'expirai longuement tandis que le parasite se reformait au-dessus du cadavre. Non. Il fallait que cela cesse. Il pouvait parfaitement continuer à sauter de personne en personne jusqu'à ce que tout le monde soit mort.

Mais comment diable l'en empêcher? Me suivrait-il si je partais en courant, laissant les autres tranquilles? C'était uniquement après moi qu'il en avait. Moi et ma grande gueule. Il avait fallu que je me targue de pouvoir le retrouver sous n'importe quelle enveloppe... Je devais l'entraîner vers un lieu moins fréquenté. Et moins armé.

Mais d'abord, je devais me débarrasser de ces foutues menottes.

Comme je doutais que le clandestin aurait la politesse de me laisser demander à quelqu'un de m'ôter les bracelets, j'allais devoir faire preuve d'un peu d'imagination. Ou de vandalisme. J'étais déjà en contact avec divers plans d'existence, je ne devrais pas avoir trop de peine à basculer les menottes sur le territoire des morts.

Ce fut plus compliqué que prévu. Surtout qu'elles étaient dans mon dos et que je ne pouvais pas les voir. J'avais déjà déplacé des objets de l'autre côté de l'abîme par le passé, mais toujours par accident. À présent, je me concentrai sur l'allure qu'aurait le métal en proie à la rouille et à la corrosion. Je fléchis les bras, tentant de libérer mes poignets. Une vague de douleur irradia de ma blessure, ce qui ne m'arrêta pas. Je me concentrai uniquement sur l'image de la dégradation des menottes, et je sentis le fer céder, un maillon de la chaînette se briser. Les anneaux dansaient autour de mes poignets, me brûlant la peau, mais au moins j'avais recouvré l'usage de mes bras.

Viens, me dit LaMort en m'aidant à me relever. Tu dois sortir d'ici.

J'étais on ne peut plus d'accord, mais il m'avait fallu trop longtemps pour me libérer, et le passager avait sans doute déjà changé de véhicule. Je devais savoir d'où viendrait la prochaine offensive.

Où est-il? chuchotai-je en le cherchant des yeux.

Je repérai l'ombre avant que LaMort puisse me répondre. Elle supplantait déjà l'âme de sa victime suivante, l'officier que j'avais vu sur les lieux du suicide de Kingly.

Merde.

Je le montrai du doigt et annonçai:

Il est dans Larid.

Certains officiers braquèrent leur arme; d'autres continuèrent à viser le sol. John hésitait entre les deux conduites à tenir.

Tu en es sûre?

Oh, oui, répondit le passager avec la voix de sa victime, tandis que LaMort me tirait en arrière. Allez-vous tuer ce corps aussi? Je me contenterai d'en emprunter un autre. Qui veut être le prochain? Ou alors, vous pouvez me laisser tuer Alex Craft, et je sortirai d'ici sans davantage de dégâts.

Ces deux possibilités sont inacceptables, intervint une voix que je ne m'attendais vraiment pas à entendre prendre ma défense.

Puis l'inspecteur Jenson, le coéquipier de John - un feykin sous couverture qui, j'en étais à peu près sûre, me haïssait -, pressa la détente de son Taser. Deux sondes attachées à des câbles en jaillirent, atteignant Larid en pleine poitrine.

Jenson lui envoya une décharge de plusieurs milliers de volts, et le passager lâcha son arme, tombant à genoux. Il se redressa et arracha les sondes à sa poitrine. Elles heurtèrent le linoléum avec deux petits bruits secs.

Merci de vous être porté volontaire, déclara-t-il à Jenson en tendant la main vers son arme.

Il ne l'atteignit jamais. Une fléchette en polystyrène bleu vif atteignit Larid entre les deux yeux, et une explosion de magie secoua la pièce. Le pauvre flic s'écroula sous l'effet conjugué d'un paralytique, d'un somnifère et d'un bloqueur d'énergie éthérée. Je toussai, m'étouffant sur l'épaisseur du pouvoir qui saturait l'air, sans jamais oser quitter Larid des yeux.

Qu'est-ce que tu vas faire, passager? Peux-tu quitter un corps vivant mais inconscient?

Soit la créature était aussi assommée que son hôte par le sort, soit l'hôte devait mourir pour que le parasite puisse changer de corps. J'étais de plus en plus convaincue de cette seconde hypothèse. Il recouvrait toujours l'âme de Larid, sans pour autant quitter son enveloppe. L'homme inconscient était devenu un simple récipient.

Que se passerait-il à son réveil?

Naturellement, avec ce cocktail détonant, cela n'arriverait pas avant un bon bout de temps. Un cocktail que j'avais déjà vu récemment. Ce qui signifiait que Briar était dans les parages. Avec tout ce tumulte, je ne l'avais pas vue entrer. Je ne percevais toujours pas sa présence, ni celle de son attirail. J'avais les nerfs trop engourdis des résidus de sort émanant de son projectile. A vrai dire, je n'étais bonne à rien d'autre qu'à m'asseoir. Je me forçai néanmoins à me retourner pour l'apercevoir.

Ce simple mouvement suffit à me faire chanceler, et seuls les bras de LaMort me permirent de ne pas m'effondrer complètement.

Tu es blessée, me dit-il en passant la main au-dessus de ma plaie.

Même si cela saignait beaucoup, la balle n'avait fait que m'effleurer.

J'irais beaucoup plus mal si tu n'étais pas...

Je n'achevai pas ma phrase, car il avait arraché l'âme d'un corps vivant pour me sauver. Certes, l'officier avait pris une balle quelques secondes plus tard, et ce laps de temps, si infime fût-il, m'aurait été fatal; cependant, les collecteurs ne ramassaient pas les âmes en avance.

Jamais.

Ou plutôt, j'en avais rencontré un qui se permettait ce genre d'écart, et il n'était franchement pas fréquentable. Au nom de l'amour, sa maîtresse et lui avaient franchi nombre de limites, jusqu'à envisager de détruire le monde pour être ensemble. Un mois plus tôt, ils avaient même failli réussir. Cette nuit-là, M. Gris m'avait dit de ne jamais oublier ce qui s'était passé dans cette clairière de triste mémoire. Que c'était précisément pour cette raison que LaMort et moi ne pourrions jamais nous unir. Et depuis lors, LaMort avait disparu de mon existence.

A présent, il venait de transgresser une règle pour me sauver. Une règle capitale. Et nous en étions tous deux conscients.

Les témoins s'agglutinèrent, et LaMort se pencha pour m'embrasser sur le front, avant de m'abandonner à une paire de mains appartenant à une personne qui ne se doutait pas que l'on s'occupait déjà de moi.

Il faut qu'on parle, lui chuchotai-je.

Ce fut toutefois Briar Darque qui se matérialisa devant moi et qui répliqua:

Effectivement. C'est quoi, ce bordel?

Je réprimai un grognement. À présent que mon taux d'adrénaline retrouvait un niveau normal, mon bras m'élançait, de même que ma tête, mes poignets, et l'épaule sur laquelle j'avais atterri. Bref, mon corps tout entier me faisait souffrir. J'étais déjà épuisée avant cette dernière péripétie. Désormais, je me sentais sur le point de m'effondrer. Je ne voulais surtout pas parler à Briar Darque.

Je me tortillai pour voir qui avait pris le relais de LaMort - et qui me sauverait de Darque - et reçus un nouveau choc. L'inspecteur Jenson me tenait fermement par le coude, m'aidant à ne pas tomber. Mes boucliers étant ouverts, je pouvais voir à travers son glamour, et percevais donc sa mâchoire inférieure avancée et les deux grosses défenses qui en émergeaient. Il avait un peu de sang troll, mais seule cette denture particulière en témoignait. Il était le seul feykin de ma connaissance à arborer des signes de son lignage - ou à disposer d'assez de glamour pour les camoufler. Naturellement, son âme était plus argentée que bleue. Mon père m'avait appris qu'il existait des humains au sang faë, ainsi que des faës au sang humain. Je me demandais si Jenson appartenait à cette seconde catégorie.

L'inspecteur remarqua que je le fixais et contracta sa mâchoire disproportionnée. Il savait que je pouvais voir à travers son glamour.

Tu peux te lever, Craft? Oui? Bien.

Il me lâcha le bras, tourna les talons et s'éloigna. Je contemplai son dos. Ce n'est pas ça qui va me sauver de Briar.

Qu'est-ce que vous faites ici? demandai-je donc à l'agent tout en titubant vers le bureau le plus proche pour y voler un mouchoir en papier.

Mon sang gouttait par terre.

Je vous ai prévenue que je vous surveillerais. J'ai entendu dire que vous étiez impliquée dans la mort de deux personnes, je suis donc venue voir de quoi il retournait. À présent, vous pouvez m'expliquer ça?

Elle me désigna l'officier inconscient. Quelqu'un lui avait passé des menottes aux poignets et des entraves aux chevilles, initiative que je jugeais opportune.

Il est possédé. Le BICM doit bien avoir un protocole pour s'occuper de ça, non?

Car j'en avais ma claque de cette affaire. Je voulais que quelqu'un capture le passager et, je ne sais pas, le bannisse? L'emprisonne dans une bouteille? À l'évidence, il ne risquait pas d'être jugé par ses pairs.

Possédé? (Darque arqua un sourcil sombre.) On dirait que c'est plus votre rayon que le mien.

Il n'y a pas quelqu'un, dans votre division, dont le rôle est de s'occuper de ce genre de cas?

Si le BICM comptait dans ses rangs une chasseuse de goules, il devait bien avoir également une personne compétente pour s'occuper de Larid et du passager.

Elle secoua la tête.

Pour ma part, j'exécuterais l'hôte. Ça semble cruel, mais à l'instar des victimes de goules, mieux vaut les abattre quand elles ont forme humaine.

Cette chose saute de corps en corps. (Je me laissai tomber sur la chaise la plus proche, sans me soucier de savoir à qui elle appartenait.) Je crois que l'hôte doit mourir pour lui permettre d'en squatter un autre. Maintenir Larid en vie devrait suffire à le maîtriser.

Alors vous feriez mieux de vous mettre en lien avec un hôpital, parce que je n'ai pas le temps de faire du baby-sitting.

Le BICM nous refusait donc son aide. Je soupirai.

Alex, fais-moi voir ton bras, me dit John en se rapprochant suffisamment pour faire reculer Darque.

En temps normal, je me serais sentie mal à l'aise, mais j'étais trop heureuse d'être séparée de cette femme.

Ce n'est qu'une égratignure.

Néanmoins, j'écartai obligeamment le mouchoir plaqué sur la plaie.

Tu as raison, mais tu devrais quand même aller te faire examiner. Tu pourrais avoir besoin de points.

J'étais loin de pouvoir me permettre une facture d'hôpital.

Si tu as un kit de premiers soins de l'OHRM sous la main, ça devrait faire l'affaire.

La moustache de John tressauta d'irritation, mais il ordonna à quelqu'un d'aller lui chercher une trousse de secours, puis proposa de me raccompagner à son bureau. Je comptais refuser, cependant mes jambes en compote ne me permettraient pas d'y aller seule: j'acceptai son épaule pour clopiner jusque là-bas.

Qu'est-il arrivé à tes menottes? demanda-t-il en observant ce qu'il en restait.

J'avais voulu les faire disparaître en une pluie de rouille, mais n'étais parvenue qu'à les corroder légèrement. Elles semblaient en effet usées, pas foutues, et je me contentai de hausser les épaules. Puis je grimaçai à cause de la douleur.

John s'écroula sur son fauteuil, et ses épaules s'affaissèrent comme si tout le poids du monde y reposait. Puis il déchargea son arme, s'apprêtant à la livrer aux agents des affaires internes qui ne manqueraient pas de débarquer.

C'est terminé, maintenant, hein?

Je me retournai vers le hall d'entrée. L'idée de me retrouver aveugle alors que l'on venait d'attenter à ma vie me terrifiait, alors pas questions de relâcher mon emprise sur les autres dimensions. Un coup d'œil par la porte ne me montra que les murs lézardés et quelques volutes de magie, mais je savais qu'au-delà se trouvaient deux corps d'hommes qui n'auraient pas dû mourir, et celui d'une troisième personne assommée par un sort et servant désormais de réceptacle à un esprit maléfique.

Je l'espère, murmurai-je.

Toutefois, tant que le passager serait encore en vie, je n'aurais de cesse de me demander non pas s'il risquait de s'échapper, mais quand.
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Alex, réveille-toi.

Je grognai pour repousser cette voix.

Alex.

J'attrapai mon oreiller pour me le plaquer sur la tête et roulai de côté. Ce qui me fit un mal de chien.

Alex, insista Rianna.

Laisse-moi.

Je ne voulais pas me réveiller. J'avais l'impression d'avoir servi de sac de frappe à un géant. J'avais besoin de sommeil et d'un charme antidouleur. Ou de six.

Alex, l'équinoxe débute bientôt.

Tant mieux pour lui.

Tu as promis de participer aux festivités.

Je ne voyais aucune raison de m'y tenir. Me lever aux aurores pour me rendre en Faëry m'apparaissait comme la pire des idées. Je resserrai le coussin sur ma tête. Pourtant, elle avait raison: après qu'elle et Caleb m'avaient suppliée pendant des semaines, j'avais fini par m'y engager.

Toutefois, la veille, j'avais passé des heures au commissariat, d'abord à répondre à l'UMN, puis à l'OHRM, qui semblaient bien plus intéressés par Larid et son passager que Darque ne l'avait suggéré. J'avais en outre résisté à une attaque psychique dirigée droit vers mon âme, on m'avait arrêtée, tiré dessus, et LaMort avait fini par me sauver la vie en arrachant une âme prématurément. J'estimais sérieusement avoir mérité de me dérober à cette promesse. Malheureusement, cela ne fonctionnait pas ainsi, et je sentais la magie m'aiguillonner juste en dessous du sternum. J'avais suffisamment de sang faë pour que ma parole m'engage aussi irrémédiablement qu'un serment entrelacé de magie.

Je débitai quelques jurons de mon cru et entrouvris les paupières. J'étais complètement aveugle en refermant enfin mes boucliers la veille au soir, et ne fus donc pas surprise de constater que ma vision était toujours faible, comme délavée. Rianna était debout à côté de mon lit, silhouette en nuances de gris nimbée de quelques teintes d'aquarelle. Desmond, comme à son habitude, était tout simplement noir.

Je me tournai vers les fenêtres, sans distinguer la moindre lumière.

Il fait encore nuit?

Rianna leva les yeux au ciel.

Bien sûr. L'équinoxe commence à l'aube.

Et elle ne pouvait pas se trouver hors de Faëry à cette période de la journée. Effectivement.

Elle est debout? hurla Caleb depuis le rez-de-chaussée.

Rianna m'observa.

Oui, oui, répondis-je.

Il me fallait du café. Des litres de café.

Rappelle-moi pourquoi je dois aller à cette cérémonie, déjà? m'enquis-je en allumant la cafetière.

PC se plaqua contre mes jambes, observant Desmond de derrière mes mollets.

Parce que ce genre d'événement n'a lieu que quatre fois l'an, répliqua Rianna.

Je ne suis vraiment pas d'humeur à faire la fête, affirmai-je en observant mon café s'écouler bien trop lentement.

Malgré mes encouragements silencieux, le débit ne s'accéléra pas. Je pouvais modifier la réalité à loisir, et pourtant le café mettait toujours une éternité à se faire. C'était du moins ainsi que je percevais les choses avant ma première tasse.

Rianna me sortit un mug du placard, dont je m'emparai avec la grâce d'un ours tiré précocement de son hibernation.

Ce n'est pas une simple fête. C'est...

Elle marqua une pause, semblant chercher les mots justes. Ceux qui parviendraient à me convaincre -même si elle n'avait pas à se donner cette peine. J'étais incapable de revenir sur ma promesse.

C'est une période neutre, tu pourras donc découvrir davantage la Faëry sans courir le moindre risque. Discuter avec les faës, visiter les cours. Tu vas bientôt devoir faire un choix et t'inféoder quelque part. (Elle ajouta à mi-voix:) Ou te déclarer indépendante et prêter serment.

Rianna avait beau passer le plus clair de son temps dans le royaume des mortels, elle appartenait à la Faëry et vivait là-bas. Le fait de me déclarer indépendante pourrait avoir des conséquences désastreuses pour elle. Elle voulait me voir choisir une cour, n'importe laquelle. Caleb m'encourageait également dans ce sens, ne serait-ce que pour mettre un terme au harcèlement incessant de la Reine d'Hiver; cependant, il souhaitait que j'opte pour l'indépendance, afin de n'avoir pas à quitter Nekros. Je contemplai l'or noir emplir lentement ma cafetière. Il était bien trop tôt pour considérer les histoires politiques de la Faëry.

Quarante-sept minutes plus tard - et j'avais douloureusement ressenti chacune d'entre elles -, j'étais réveillée malgré moi, shootée à la caféine et en route pour le Floraison Éternelle. Rianna et Holly me guidaient l'une comme l'autre par un coude. J'aimerais prétendre qu'il s'agissait de joyeuse camaraderie, mais en vérité je n'y voyais goutte et leur peau brûlante valait mieux que de me retrouver le nez sur le bitume.

Alors, à quoi je dois m'attendre? demanda Holly, qui sautillait presque.

Elle était bien trop du matin à mon goût.

Tu verras bien, répondit Caleb avec un sourire perceptible à l'oreille.

Il ne manquait pas une de ces célébrations, et disparaissait une journée entière tous les trois mois; c'était cependant la première fois que nous l'accompagnions.

Et qu'est-ce que je suis censée faire? m'enquis-je en entendant la complainte latente dans ma voix.

Je me raclai la gorge. Ça ne me ressemblait carrément pas.

Vous ne vous attendez tout de même pas à ce que je rejoigne une cour aujourd'hui, si? repris-je d'un ton plus ferme.

Bien sûr que non. (Cette fois, il n'y avait plus trace d'humour dans son timbre.) Contente-toi de prendre du bon temps, et arrête de voir la Faëry comme un monde terrifiant. Vas-y, mélange-toi avec les autres faës, et amuse-toi.

Ouais, j'y crois à mort.

Je gravis prudemment les quelques marches du Floraison, trop lentement au goût de mes amies, toutes deux bien plus pressées que moi. Ce qui n'était pas difficile. Je n'aspirais qu'à une chose: retourner me coucher.

Oh! s'exclama Holly en s'arrêtant brusquement une fois en haut de l'escalier. Ils sont fermés pour léquinoxe. Comment est-ce qu'on... (Elle se tut subitement.) Vous avez entendu ça?

Je tendis l'oreille, mais ne perçus que le bruit d'une vieille voiture toussotant sur la route.

Non.

De la musique. (Elle me lâcha le bras et avança vers la porte.) La plus belle mélodie que j'aie jamais entendue.

Sa voix semblait déjà distante, et je m'empressai de la tirer en arrière.

Caleb, tu es sûr que ça ne risque rien?

Elle est déjà accro à la nourriture faë. Il n'y a guère d'autre danger pour les mortels lors des festivités. Et je ne la lâcherai pas d'une semelle.

Il prononça ces dernières paroles avec une forme de douceur nouvelle, tandis que je n'arrivais pas à me sortir de la tête les danses incessantes, les chaînes d'âmes, les asservisseurs, les mets merveilleux qui n'appelaient qu'à être goûtés... Dans ma tête résonnaient encore les paroles du faë qui avait appelé Holly «jolie poupée», car «tous les changelins sont des poupées».

Bien sûr, Holly n'était pas encore un changelin, mais elle s'en rapprochait dangereusement.

Al, détends-toi, intervint Rianna, suffisamment bas pour que moi seule puisse l'entendre. Je te l'ai déjà dit, ces célébrations sont neutres. Il n'y a pas de moment plus tranquille pour entrer en Faëry.

D'accord. Alors pourquoi mon estomac se nouait-il à cette simple perspective?

Parce que la Faëry me fait carrément flipper.

Caleb fit peu de cas de la pancarte annonçant la fermeture et nous invita à pénétrer dans l'entrée. En temps normal, un portier était assis là, s'assurant que les humains se rendaient dans la salle publique du Floraison, pendant que les faës se voyaient accorder l'accès à l'espace VIP.

Est-ce que quelqu'un veut signer le registre? suggérai-je en sortant mes gants de ma poche arrière.

Je ne voulais pas voir le sang qui me couvrirait les mains dès que je franchirais le seuil. Même si je n'y voyais pas grand-chose. La lumière du plafonnier était bien trop faible, ou mes yeux en trop mauvais état.

C'est inutile aujourd'hui, expliqua Caleb en avançant droit vers la porte du carré VIP. (Une porte que le vigile veillait habituellement à dissimuler.) Je dois tracer quelques glyphes pour trouver l'ouverture. Laissez-moi un instant. Ma faculté à tresser l'énergie éthérée me confère une relation... spéciale avec la magie faë.

Il semblait presque gêné, ce qui ne lui ressemblait pas: il était toujours tellement sûr de lui. Je le contemplai, sourcils froncés.

On ne peut pas se contenter d'entrer?

On le pourrait si on voyait la porte. (Il s'immobilisa.) Tu la vois, c'est ça?

J'acquiesçai. Je distinguai à peine le reste de la pièce, mais cette satanée porte m'apparaissait en plein. Elle chatoyait, comme si un soleil miniature étincelait derrière et que sa lumière s'immisçait par chaque interstice.

Caleb recula d'un pas et m'adressa un signe de la main.

Dans ce cas, après toi.

La pointe d'irritation dans sa voix me surprit. Ce n'était pas comme si j'essayais de voir la porte. Ou de la lui cacher. Ma nausée s'intensifia, pourtant je m'approchai pour saisir la poignée. Elle était agréablement tiède sous mes mains gantées, comme si elle était vivante, ce qui était plutôt inquiétant. Elle n'avait jusque-là jamais été chaude.

Mieux vaut t'habituer à l'inconnu, Alex. Les quelques heures à venir n'en manqueraient pas.

Pour commencer, le battant ne pivota pas sur le carré VIP, mais sur une dense forêt d'arbres à feuilles caduques. Je restai sur le seuil, bouche bée - et bloquant l'accès à tous les autres.

Euh, où est passé le reste du Floraison?

Caleb me poussa légèrement dans le bas du dos, me forçant à franchir la porte.

C'est l'équinoxe d'automne. Toutes les portes mènent à la cour d'automne pendant la durée des festivités.

C'est donc eux qui organisent?

Ça n'était pas vraiment une question, plutôt ma bouche articulant des sons tandis que j'examinais les lieux. Les arbres de Nekros n'avaient pas encore compris que l'automne arrivait et qu'ils devaient changer de couleur; ce n'était pas leur faute s'il faisait encore chaud. Ici, en revanche, une certaine fraîcheur d'air indiquait le changement de saison, et des feuilles jaunes, dorées, orangées et rouges ornaient les branchages. Je m'empêchai de ciller aussi longtemps que possible, craignant que si je rouvrait les paupières, les arbres aient disparu ou soient plongés dans les ténèbres. Mais non, je les voyais toujours. Je pouvais apprécier les couleurs dans toute leur splendeur, brillantes et lumineuses, même s'il n'y avait aucune source de lumière apparente. J'avais oublié que les dégâts infligés à mes yeux ne m'affectaient pas en Faëry.

Nous en avons déjà parlé, déclara Rianna, semblant tout aussi fâchée que l'un de nos profs à l'école lorsqu'un élève s'entêtait à ne pas retenir sa leçon. Durant l'équinoxe ou le solstice, toutes les portes mènent à la cour concernée.

Ma bouche forma un «O», mais je ne l'écoutais que d'une oreille, captivée par le décor. Certes, il ne s'agissait que d'un bouquet d'arbres; cependant, je les voyais. Les voyais pour de bon, dans toute leur splendeur. Je n'avais plus vu aussi bien depuis... eh bien, depuis ma dernière visite en Faëry, un mois plus tôt. Les couleurs y étaient apparemment tellement plus vives. Je clignai plusieurs fois les yeux pour repousser les larmes qui menaçaient de poindre.

Merde, si je craque en apercevant un arbre, qu'est-ce que ça va être quand on sera au cœur du spectacle?

J'allais sûrement le découvrir bientôt. Une sente colorée de feuilles mortes s'élançait entre les arbres, et Caleb s'y dirigea, entraînant Holly avec lui. Rianna et Desmond les suivaient de près. Je m'empressai de les rattraper.

Nous émergeâmes dans une clairière débordant de musique et des faës de toutes formes, tailles et couleurs. Je n'en avais encore jamais vu autant réunis au même endroit. Même quand je m'étais retrouvée malgré moi invitée d'honneur à la cour d'hiver, il n'y avait pas eu autant de convives. Et il en arrivait encore de tous côtés. Alors que je contemplai la scène, stupéfaite, une faë aux cheveux de flammes et aux yeux de fumée tourbillonnant sans cesse arriva à ma hauteur. Elle ne prit qu'un instant avant de se diriger en bondissant vers un groupe non loin de là, le sourire aux lèvres et une vague de chaleur dans son sillage.

Est-ce que tous les indépendants viennent aux célébrations? m'enquis-je.

Caleb surveillait la réaction de Holly devant pareil spectacle. Elle avait les yeux légèrement vitreux, ce qui ne semblait pas inquiéter outre mesure notre ami commun. Il haussa les épaules avant de me répondre, sans jamais détourner son regard.

La plupart, pas tous.

Il ne paraissait pas si rassuré que ça, finalement. Je me demandai une fois encore si Holly ne risquait rien. Diable, je n'étais même pas certaine de ne rien risquer moi-même.

Peut-être que ça suffit pour une première fois et que je devrais ramener Holly? suggérai-je.

Celle-ci redressa brusquement la tête en m'entendant.

Non. Je ne veux pas partir.

OK, elle n'est finalement pas si envoûtée que je le craignais. En tout cas, pas sous l'emprise de la magie.

Tu ne peux pas partir, Al, m'annonça Rianna. (En découvrant mon air inquiet, elle précisa:) Enfin, tu peux partir, mais tu auras perdu ton temps.

Le malaise qui m'étreignait l'estomac s'insinua davantage en moi et ébranla ma colonne vertébrale d'une onde de surprise.

Tu veux dire que, quelle que soit l'heure à laquelle je rentre, j'émergerai demain?

Elle opina.

Génial. Vraiment génial. À l'évidence, on avait omis de me préciser ce détail, je m'en serais souvenue. Je détestais perdre du temps en Faëry. Que se passerait-il, pendant les vingt-quatre heures que durerait notre absence?

Al, bon sang, on dirait que tu vas faire une rupture d'anévrisme. Ça va bien se passer. J'ai laissé un mot sur la porte de La Parole aux Morts, et j'ai confié une clé à Tamara pour qu'elle puisse nourrir PC et le promener.

Etais-je donc la seule à ne m'être pas rendu compte qu'entrer là-dedans me coûterait une journée entière? Apparemment, oui.

Plusieurs autres faës nous avaient dépassés tandis que nous pénétrions lentement dans la clairière. Je ne faisais pas particulièrement attention à eux jusqu'à reconnaître une silhouette familière.

Jenson?

L'inspecteur se retourna très lentement, comme si, en prenant tout son temps, il aurait de plus grandes chances de ne pas me trouver là à la fin de son demi-tour.

Craft, répondit-il. (Son froncement de sourcils sembla étirer les cals à la base de ses défenses.) D'habitude, les gens assistent aux célébrations sans leur glamour.

Je cillai sans comprendre. De quoi parlait-il? Je ne portais jamais de glamour.

Quoi que Jenson vît dans mon expression, cela le fit grogner - littéralement. Un son qui n'aurait jamais dû émerger d'une gorge humaine. Il secoua la tête, tâchant de recouvrer ses esprits.

Sois heureuse, Craft.

Ses mots étaient étrangement formels. Il me tourna alors le dos et observa la clairière. Un vaste groupe de trolls riaient et se disputaient dans un coin. Jenson les contempla, sans toutefois les rejoindre. Après quelques instants, il déroula les épaules, se redressa, et partit à grands pas en sens inverse.

Je le regardai s'éloigner. Qu'est-ce qu'il cache? Et que me reprochait-il?

Desmond poussa Rianna de la truffe, et elle s'agenouilla pour le gratter derrière les oreilles.

Vas-y. Je ne risque rien.

Il l'étudia longuement, d'un air bien trop perspicace pour être animal. Puis il hocha sa tête énorme et courut se mêler à la foule des fêtards.

On doit y aller, déclara Caleb alors que d'autres faës encore nous dépassaient.

Rianna opina et m'entraîna par le bras pour m'éviter de rester plantée sur place. J'étais déjà en Faëry, contrainte d'assister à la célébration; je me sentais néanmoins plus à l'aise sous le couvert des arbres qu'au milieu d'une clairière pleine de faës. Une clairière, ainsi que je le remarquai, qui grossissait au fur et à mesure que le nombre de convives croissait. Rianna ne me laissa pas le temps de lambiner davantage; comme j'avais encore mal partout - et qu'elle tirait sur mon bras blessé -, je me laissai haler sans résister.

Caleb nous emmena rejoindre plusieurs petits groupes; certains l'accueillirent par son nom, d'autres se contentèrent d'un «Soyez heureux».

Qu'est-ce que ça signifie? demandai-je à Rianna après qu'une faë épineuse eut caracolé autour de nous, faisant bruisser les épines de sa chevelure.

Elle s'immobilisa assez longtemps pour m'adresser un sourire lumineux, écartant ses lèvres en écorce sur des dents en bois. Puis, comme les autres, elle nous encouragea à être heureux avant d'aller cabrioler ailleurs.

Est-ce une sorte de salutation rituelle?

Rianna haussa les épaules.

Ça signifie précisément ce que ça dit: ils nous souhaitent de passer du bon temps. C'est une fête.

Plus nous progressions, plus j'avais conscience du vrombissement impatient qui emplissait l'air. Comme si les émotions combinées des faës devenaient tangibles. A moins que ce ne fût la Faëry elle-même qui n'en pouvait plus d'attendre? Mais d'attendre quoi?

L'aube, chuchota Rianna en observant le ciel. Loin à l'est, les premières lueurs émergeaient au-dessus des frondaisons.

Le flot continu de faës se déversant dans la clairière s'était tari. Désormais, tous les visages se levaient, observant la lumière naissant à l'horizon. Même la musique qui égayait les lieux cessa, les musiciens posant provisoirement leurs instruments pour se joindre à la contemplation.

Prépare-toi, Al, murmura Rianna en me serrant la main.

Le premier rayon du jour se posa sur la clairière, et une profonde voix masculine annonça:

Voici le commencement.
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L'équinoxe est là, poursuivit cette même voix tonitruante.

Je pivotai dans sa direction.

Au centre de la clairière, où se trouvait une étendue herbeuse quelques instants auparavant, se dressait désormais une grande estrade ornée de trois trônes faits de branches entremêlées. Un Sleagh Maith se tenait au centre de la tribune, ses cheveux châtains reflétant les teintes rouges et dorées de l'aube. Une couronne de feuilles d'automne lui ceignait le crâne.

Je me penchai vers Rianna.

C'est donc le Roi d'Automne?

Il préfère Roi des Moissons, mais oui.

Derrière lui, sa reine arborait un diadème de brindilles rouges ornées de chrysanthèmes crème et saumon. Elle tenait par la main un petit garçon d'environ trois ans. Ce dernier n'avait pas la chevelure châtaine et les yeux sombres de ses parents - ni les traits anguleux des Sleagh Maith -, mais un visage poupin aux vastes prunelles bleues et orné d'une toison blonde.

Le petit est humain? demandai-je en un chuchotement.

On s'en fiche, Alex. Maintenant, tais-toi, m'avertit Rianna en réponse à mon air outré.

Le folklore regorgeait de légendes dans lesquelles des enfants magnifiques étaient kidnappés ou échangés contre des changelins. Des traités avaient été ratifiés pour interdire de tels agissements dans la société moderne, mais je savais que cela se produisait toujours - Falin en était la preuve vivante. Il m'avait expliqué comment la reine l'avait interverti avec un enfant humain afin qu'il puisse grandir en comprenant le monde des mortels et développer sa résistance au fer. Et le petit dont il avait pris la place? Il vivait à la cour d'hiver.

Soyez les bienvenus, amis de la nouvelle saison, clama le roi. (Il ne criait pas, pourtant sa voix puissante retentissait dans toute la clairière.) Ne faites qu'un avec nous, soyez heureux avec nous, et profitez de cette moisson abondante.

Il leva les bras pour former un grand «Y», et une vague de pouvoir déferla sur la trouée.

Je fus tout aussi submergée que par la magie de Darque, sauf que la sensation était plus douce et positive. Quand elle se dissipa, la Faëry avait changé. Les arbres à l'orée regorgeaient de fruits et de noix, les buissons de baies. Des tables de banquet et de gros fûts se matérialisèrent.

Il y eut une vive acclamation, et la musique repartit tambour battant. Les gens riaient, dansaient, et s'agglutinaient autour du buffet. Les membres de la famille royale s'installèrent sur leurs trônes. Quelqu'un apporta une coupe au roi, qui porta un toast à l'assemblée tout entière - nombreux furent les faës qui lui répondirent. D'autres convives approchèrent du trône, et tous furent accueillis avec jovialité. Néanmoins, j'avais beau être trop loin pour surprendre les conversations, je compris que certaines requêtes furent vertement rejetées - bien qu'avec force sourires.

C'est donc ça.

J'étais déjà légèrement enivrée par l'excitation ambiante, mais pas franchement d'humeur joyeuse.

Rianna sourit, même si ses lèvres ne s'arquèrent qu'à peine, comme si elle détenait un secret.

Attends un peu.

Un carillon retentit, ses notes cristallines envahissant l'espace, et la musique changea, s'adoucit, s'assombrit. Les faës se tournèrent vers un bouquet d'arbres cerclé d'aubépine que nous avions franchi pour pénétrer dans ce vallon. Curieuse, je pivotai à mon tour, sans rien voir d'autre qu'un dais de branches de chêne. Puis, comme si un suaire d'obscurité avait brusquement été levé, un cerf gigantesque d'un blanc immaculé et à la ramure imposante apparut. Une femme le montait à cru. Je la reconnus au premier coup d'œil.

La Reine d'Hiver.

Une fine couche de givre embrassait ses boucles sombres et ses cils, en dépit de la chaleur relative de l'aube. Elle portait une robe de glaçons étincelant tels des diamants, dont la longue traîne coulait sur la croupe du cerf, et qui se mêlait à un manteau blanc semblable à de la neige fraîchement tombée. Non, pas semblable à de la neige: le manteau était en neige. Alors que l'animal avançait de son pas gracieux, la cape recouvrait le sol dans son sillage. C'était cependant la cour d'automne, et non d'hiver, et la neige fondait immédiatement, laissant de nouveau émerger les feuilles vives et craquantes de la saison.

La reine était accompagnée de sa suite et de quelques gardes, à en juger par leurs armes et armures en glace. Toutefois, l'essentiel de son escorte était constitué de Sleagh Maith parés de leurs plus beaux atours et qui se déplaçaient avec toute la morgue de leur rang. Une poignée de courtisans roturiers fermaient la marche, émerveillés.

Rianna et Caleb m'avaient dit que les festivités me permettraient de converser avec des faës de toutes les cours, mais je ne m'étais pas attendue à ce que la Reine d'Hiver soit là en personne.

Je dois partir, chuchotai-je en me repliant vers la limite des arbres.

Et si elle me repérait? Nous n'étions pas dans une bulle de la Faëry, comme au Floraison. Nous étions en pleine Faëry. Son domaine, son royaume.

Caleb me rattrapa par le bras.

Attends et regarde.

La Reine d'Hiver mena son cerf jusqu'à l'estrade où trônaient le Roi et la Reine des Moissons. La nouvelle arrivante tendit les mains, et deux Sleagh Maith s'avancèrent. Le premier était Ryese, le second Falin. Ma poitrine se serra quand celui-ci lui saisit la main.

Nous ne sommes pas ensemble. Et nous ne le serions jamais, sauf si j'acceptais de m'inféoder à cette garce glaciale qu'il servait. Et même alors...

La Reine d'Hiver descendit de sa monture avec davantage d'élégance que je ne l'aurais cru possible, ce qui ne me surprit cependant qu'à moitié. Elle était belle, raffinée et puissante - en d'autres termes, tout le contraire de moi. Je me serais étalée de tout mon long si j'avais tenté la même manœuvre affublée d'une robe à la traîne nécessitant l'assistance de trois domestiques. J'aurais même sans doute été incapable de monter.

Je sentis un début de crampes au niveau des tempes, et compris que j'avais adopté une mine renfrognée depuis un certain temps déjà. Je m'efforçai de relâcher les muscles de mon visage. Je tentai d'arborer un air neutre, mais faillis visiblement, car Caleb me regarda en secouant la tête.

Tu verras, chuchota-t-il avant de reporter son attention sur l'estrade.

Rianna me reprit par le bras.

Il a raison. Ça va bien se passer.

Je n'étais pas convaincue. Partir sans courir le moindre risque me paraissait plus prudent, quitte à perdre une journée. Je patientai pourtant obligeamment, observant la Reine d'Hiver avancer.

Je vous salue, majestés des moissons abondantes, dit-elle.

Et même si elle n'éleva pas la voix, je l'entendis comme si elle s'était trouvée juste devant moi.

Nous vous saluons, reine du long sommeil, repartit le roi.

Je n'avais encore jamais entendu ce titre, mais l'hiver étant une période où la nature semblait endormie, cela me parut fort à propos. Il poursuivit sa tirade:

Le chêne est encore resplendissant de couleurs, l'heure de votre toucher glacial n'est pas encore venue.

La Reine d'Hiver inclina la tête.

Les branches du chêne seront bientôt couvertes de neige, mais il me sied de patienter.

Alors, pour ce jour et cette nuit, rejoignez notre célébration. Soyez la bienvenue dans notre cour et soyez heureuse avec nous, tandis que nous fêtons la moisson abondante de l'automne.

Leurs paroles, tout leur dialogue avait été prononcé avec le formalisme d'un rituel. Impression confirmée par la révérence de la reine, qui répliqua :

La cour d'hiver se joint à celle d'automne. Que toutes les dettes et rancunes soient oubliées en cette occasion où le jour et la nuit sont égaux.

L'assemblée des faës des deux cours ainsi que des indépendants venus participer au festival applaudit vivement. Les convives se précipitèrent en avant, incitant les nouveaux venus à se joindre à leur danse ou à trinquer avec eux. Cependant, alors que les faës d'hiver se dispersaient, l'attention se tourna vers un autre groupe d'arrivants.

Est-ce que j'ai bien compris? soufflai-je à Rianna alors que deux figures couronnées de fleurs entraient dans la clairière avec leur propre suite. La cour d'hiver vient bien de rejoindre celle d'automne?

Elle opina.

Seulement pour l'équinoxe. (Comme je continuais à la fixer, elle poursuivit:) Tu te rappelles quand Caleb t'a dit que toutes les portes menaient à la cour d'automne? Cela signifie que toute la puissance émanant des croyances humaines est concentrée ici, faisant de cette cour la plus puissante d'entre toutes pour la durée des festivités.

Et j'imagine que les autres sont à leur plus faible, complétai-je intérieurement. Je me retournai vers le centre de la clairière. Un accueil tout aussi protocolaire se déroulait, sauf qu'il était cette fois question des chênes bourgeonnant et de la vie renaissant. Il doit s'agir de la cour de printemps.

Toutes les cours seront-elles là?

Rianna haussa les épaules.

Possible. Les festivités des équinoxes et des solstices sont sans équivalent, mais il faut réellement oublier toutes les dettes et les rancunes pendant les festivités. Tous les monarques ne sont pas capables de formuler une telle promesse.

C'était logique.

Alors que le soleil continuait son ascension, les convives s'animaient autour de nous, et d'autres cours affluaient. Le couple royal d'été fut invité à nous rejoindre, suivi de près par mon arrière-grand-oncle, le Roi des Ombres. Sa suite était la plus petite d'entre toutes, seulement constituée de deux Sleagh Maith et d'une poignée de roturiers, d'apparence monstrueuse pour la plupart. Bien sûr, avant que le haut roi décide d'isoler le royaume des cauchemars du reste de la Faëry, mon oncle en était également le régent; il fallait donc s'attendre à quelques horreurs.

J'avisai une nouvelle troupe émerger des buissons d'aubépine. J'en eus le souffle coupé. Je fermai les yeux, les rouvris, puis les fermai de nouveau. Tous les Sleagh Maith dépourvus de glamour luisaient d'un halo éthéré qui semblait irradier de leur corps; cependant, la femme qui entrait actuellement dans la clairière dépassait tout chatoiement surnaturel et illuminait tout ce qui l'entourait. Je souris malgré moi tandis que des larmes inexplicables me montaient aux yeux. Elle flotta plus qu'elle ne marcha jusqu'à l'estrade; elle arborait une forme de qualité éphémère, telle une vive flammèche qu'une brise suffirait à emporter.

Qui est-ce? m'enquis-je d'une voix étouffée.

Comme je ne reçus pas de réponse, je m'arrachai à ma contemplation et me rendis compte que Rianna n'observait plus la procession des cours, mais que toute son attention était rivée sur quelque chose - ou quelqu'un - à notre gauche. Je dus lui répéter ma question avant d'obtenir satisfaction.

Oh, c'est la Reine de Lumière, m'expliqua-t-elle.

Elle n'avait pas fini sa phrase qu'elle avait déjà reporté son attention ailleurs.

La Lumière? Ce titre lui convenait à merveille, de même qu'à sa cour, qui partageait son incroyable rayonnement. D'après ce que Caleb et Rianna m'avaient inculqué sur la Faëry, je savais que chaque cour était compensée par son opposé; ainsi, la cour de lumière contrebalançait celle des ombres. En tout cas, tel avait été le cas par le passé. Lorsque le royaume des cauchemars avait été scindé, la cour des ombres avait perdu la peur et les terreurs nocturnes qui lui conféraient l'essentiel de son pouvoir. L'alter ego du monde des cauchemars était censé être celui des rêves, qui alimentait la cour de lumière par la créativité et l'imagination humaines. Désormais, mon oncle régnait sur la plus petite des cours, tandis que la cour de lumière était, de loin, la plus peuplée que j'avais vue pour l'instant. Les ténèbres faiblissaient tandis que la lumière florissait. Pourtant, la Faëry n'est-elle pas une affaire d'équilibres?

Lorsque la cour de lumière fut invitée à prendre part aux festivités, je me tournai vers l'entrée. Les quatre saisons étaient désormais présentes, de même que les ombres et la lumière.

Il ne reste donc plus que la haute cour, dis-je, dans l'expectative.

C'était celle qui titillait le plus ma curiosité. Rianna et Caleb avaient toujours esquivé mes questions à son propos, je n'en savais donc presque rien. J'étais particulièrement curieuse de découvrir le haut roi, qui régnait sur toutes les autres cours.

Mais personne n'apparut.

La haute cour ne viendra pas. Elle ne vient jamais, m'expliqua Rianna d'une voix distraite. (Elle me lâcha le bras, s'éloigna d'un pas, puis me dit:) Al, je dois y aller.

Je voulus protester, l'empêcher de partir ou, au moins, lui demander ce qui n'allait pas. Toutefois, quand elle se retourna vers moi, elle arborait un grand sourire radieux. Rayonnante, elle me saisit les mains.

Al, ne fais pas cette tête. Aujourd'hui, cette nuit, la Faëry se transforme et se consacre à rendre heureux. Jusqu'à l'aube de demain, bien des tabous seront rompus et des entraves brisées.

Elle tira sur mon gant droit, l'ôtant partiellement.

Je voulus l'en empêcher et ramenai mon bras en arrière, mais me retrouvai main nue. Son sourire s'élargit encore et je contemplai, ébahie, mes doigts pâles et immaculés. J'ouvris la bouche. La refermai. Retirai mon autre gant. Mon autre paume était tout aussi propre.

Sois heureuse, Al, me dit-elle.

Puis, sans crier gare, elle se mit sur la pointe des pieds et me planta un baiser sur la joue.

J'en restai coite. Elle tourna les talons et, sans un mot, se faufila parmi la foule de faës. J'essayai de deviner où sa taille de guêpe se dirigeait, et je compris soudain. Desmond se trémoussait dans sa direction, non plus sous sa forme de chien, mais sous celle d'un humain.

Son sourire rivalisait d'aise avec le sien. Ils se rejoignirent au milieu de la clairière et il la prit dans ses bras pour l'embrasser. Je détournai les yeux tandis que leur étreinte se prolongeait, tant que je craignais que l'un d'eux ne s'évanouisse s'ils ne reprenaient pas leur souffle. Si leur exhibition me mettait mal à l'aise, elle ne semblait pas perturber les convives alentours. En réalité, je vis même plusieurs couples de faës se former.

Par pitié, dites-moi que les célébrations faës ne sont pas des orgies géantes, marmonnai-je en tournant les talons.

Je me retrouvai seule.

Bon, je ne l'étais pas vraiment au milieu de cette nuée de faës qui, à présent que toutes les cours étaient arrivées, devisaient joyeusement en se faisant passer des coupes en forme de fleurs. Cependant, Caleb et Holly avaient disparu. Je les cherchai du regard, ce qui me parut plus difficile qu'à l'accoutumée. Contrairement au royaume des mortels, je ne comptais pas ici parmi les plus grandes, les lieux débordant de Sleagh Maith, de géants, de trolls et d'autres faës fortement charpentés. J'envisageai alors de rejoindre Rianna et Desmond, mais la masse les avait visiblement digérés.

Géniale. Abandonnée. Et maintenant, qu'étais-je censée faire?

Je donnerais cher pour un Faëry pour les nuls.

J'avais pensé à haute voix, ce qui m'attira les regards circonspects des fêtards qui m'entouraient. J'adressai un sourire pincé à un faë doté de bien trop de têtes pour son nombre d'yeux. Seule l'une de ses bouches me répondit. Une autre faë, aux jambes de chèvre mais au torse extrêmement féminin - et nu -, me tendit un bouton-d'or empli d'un liquide doré. Je refusai d'un signe de la main et m'éclipsai. Je me faufilai parmi les convives, feignant de savoir parfaitement où j'allais alors que j'errais sans but, espérant vaguement tomber sur quelqu'un de ma connaissance. J'aurais dû préciser qui.

Lexi, m'apostropha une voix carillonnante.

Merde. Je me retournai et me retrouvai nez à nez avec les traits délicats et parfaitement réguliers de la Reine d'Hiver.

Je dois y aller, lui dis-je en désignant la direction que je suivais avant qu'elle m'interrompe. (J'ignorais où cela me mènerait, mais je n'envisageais pas pire endroit que sa proximité.) Une autre fois, peut-être.

Vous cherchez quelqu'un? Laissez-moi deviner qui. (Elle inclina légèrement la tête et me décocha un sourire faussement naïf.) S'agirait-il d'une personne de ma suite?

Elle recula d'un pas et me désigna d'un geste le cercle de Sleagh Maith juste derrière elle.

Je ne pus m'empêcher de parcourir ces visages en quête de celui de Falin. Il ne s'y trouvait pas. Sans un mot, je fis volte-face avec la ferme intention de m'en aller.

Chère Lexi, ne le prenez pas mal, reprit la reine. Peut-être l'un de ces gentlemen est-il celui qui vous intéresse?

Je refusai de me retourner. Si elle me présentait réellement Falin cette fois, il y aurait un prix à payer. Il y en avait toujours un, et je ne voulais pas être soumise à la tentation. Je pourrais y succomber. Pourtant, je me surpris à pivoter, suivant des yeux la direction qu'elle m'indiquait.

Falin.

Le soupir m'échappa avant que j'aie pu le réprimer.

Oh, pauvre Ryese, déclara la reine d'une voix exagérément boudeuse.

Cependant, un certain amusement était latent dans son comportement.

Je n'avais honnêtement pas remarqué la présence de Ryese à côté de Falin. En outre, il avait le visage fermé et ne me regardait pas. Je ne distinguais que le muscle de sa mâchoire qui se contractait tandis qu'il serrait les dents. Fermement.

À quoi jouez-vous? demandai-je en me détournant des deux hommes pour confronter la reine.

Qui a parlé d'un jeu?

Elle battit à plusieurs reprises de ses cils interminables. Elle était vraiment belle, trop belle.

Ce n'est pas un jeu, c'est une célébration, me corrigea-t-elle. Cela n'arrive que quatre fois par an. C'est un moment de paix et de joie dans toute la Faëry. Dites-moi que vous ne seriez pas heureuse de le passer avec l'homme qui vous plaît.

J'ouvris la bouche pour répliquer, mais j'aurais menti en lui répondant que cela me laissait de marbre. Toutefois, elle avait esquivé ma question: il y avait donc anguille sous roche.

Les liens que vous tisseriez autour de moi ne valent pas ce «moment» de joie.

Vous ne contracteriez aucune dette à mon égard, très chère Lexi. Je vous le promets.

Je me crispai intérieurement, tant à cause du «chère» que du diminutif. Néanmoins, je perçus le poids de cet engagement. Il était parfaitement sincère, et elle ne pourrait pas revenir dessus. Alors, qu'est-ce qui m'échappait?

Vous avez ordonné à Falin d'éviter tout contact avec moi, lui rappelai-je, toujours pas convaincue de sa bonne foi.

Je lèverai l'interdiction pour aujourd'hui.

Pourquoi?

Elle plissa très légèrement les yeux, juste assez pour révéler son mécontentement.

Pourquoi faut-il toujours que vous posiez autant de questions? J'ai peut-être tout simplement envie de m'attirer vos bonnes grâces. Ou de vous rappeler ce à quoi vous renoncez en déclinant mon invitation à rejoindre ma cour. À moins que cette occasion de nous réjouir ne me mette tout simplement de bonne humeur...

Je doutais sérieusement de cette dernière option.

A présent, allez chercher votre homme avant que je ne change d'avis, me lança-t-elle d'une voix cassante.

Il ne m'échappa pas qu'elle avait une fois de plus éludé ma question. Quelque chose se tramait, cela ne faisait aucun doute.

Je me tournai vers les deux faës. Tous deux étaient des Sleagh Maith, des nobles de la cour d'hiver. Tous deux chatoyaient légèrement sans le glamour pour recouvrir leur beauté surnaturelle. Et pourtant, ils n'auraient pas pu être plus différents l'un de l'autre. Oh, ils étaient tous deux charmants, mais Ryese était plus doux, ses traits plus délicats; quant à son corps, quoique aussi harmonieux que celui de ses congénères, il était bichonné à l'excès. Falin, lui, était plus brut à bien des égards. Ses muscles étaient le fruit d'un dur labeur, son visage incroyable semblait toujours sur la réserve, moins prompt à sourire; toutefois, quand il se laissait aller, ses traits s'en trouvaient magnifiés.

Pour l'heure, il ne souriait pas, mais me fixait avec un air de prédateur. Ryese, en revanche, détourna les yeux dès qu'il me vit regarder dans sa direction. Je m'attendais à le trouver aussi furieux que quelques soirs plus tôt au Floraison - il supportait mal d'être éconduit -; pourtant, lors de la fraction de seconde durant laquelle nos prunelles se croisèrent, je ne lus dans les siennes qu'une forme de doute. Ce qui me sembla étrange. Très étrange.

Elle n'aurait tout de même pas...?

J'ouvris mes boucliers. Je sus, à la réaction de la reine, que mes yeux s'illuminèrent de l'intérieur, mais me fichais qu'elle le remarque. Peu m'importait à quel jeu elle jouait, j'escomptais bien Voir à travers.

J'y parvins.

La Faëry possédait ses propres couches de réalité, mais le territoire des morts et l'Éther n'en faisaient pas partie; ils m'étaient invisibles. Ainsi, rien n'obscurcissait le fait que ces deux hommes soient soumis au glamour - et à un glamour extrêmement puissant. Toutefois, malgré l'épaisseur du camouflage, ils s'intervertirent dès mes boucliers abaissés.

C'était donc ça. A présent, je comprenais pourquoi «Ryese» fuyait mon regard: la reine avait à l'évidence ordonné à Falin de ne pas me révéler l'astuce.

Je choisis celui-ci, déclarai-je en désignant le véritable Falin.

Ryese?s'étonna la reine, dont les sourcils dessinaient deux arches parfaites.

Je faillis acquiescer, car c'était son apparence que revêtait Falin, mais je me retins à temps. Elle pouvait lever le glamour à tout moment. Si je disais oui à Ryese, elle n'aurait plus qu'à interrompre l'illusion, et je me retrouverais coincée avec la mauvaise personne.

Non.

Alors vous voulez parler de lui.

Elle désigna le faë englamouré sous l'aspect de Falin.

Non, répétai-je en m'approchant du véritable Falin.

J'ouvris plus grand mes protections, jusqu'à ne même plus percevoir l'ombre du personnage qui dissimulait la silhouette de Falin.

Le glamour est une magie de conviction. Je n'étais pas sûre à cent pour cent de comprendre comment elle fonctionnait du côté faë, mais le principe de base était que si vous croyiez ce que vous voyiez, cela suffisait à le rendre réel - au moins temporairement. Si suffisamment de gens rejetaient ce qu'ils percevaient, alors la réalité finissait par repousser l'illusion. Tous les glamours n'étaient pas égaux, et la Faëry le supportait plus facilement que la réalité des mortels - tant et si bien que, la première fois que j'avais rencontré la Reine d'Hiver, elle avait transformé ma tenue en une robe de bal qui pendait toujours dans mon placard, ornée de ses parements en glaçons qui ne fondaient jamais. Toutefois, même la Faëry n'accepterait pas qu'un homme se substitue à un autre.

Normalement, il fallait plusieurs personnes du même avis pour chasser le glamour, mais la réalité et moi entretenions une relation intéressante. Lorsque mes boucliers étaient ouverts, je voyais les êtres tels qu'ils étaient vraiment. J'espérais juste que la réalité partagerait mon point de vue.

Lui, insistai-je en touchant le bras de Falin.

Ce faisant, je déclenchai une petite poussée de magie, espérant que la réalité validerait ma perception.

C'est très malin, Lexi, déclara-t-elle d'un ton sec mais égal.

Son courroux électrisa l'air, même si son visage ne trahissait rien de son état. Puis ses lèvres s'ourlèrent en un sourire froid.

Votre récompense, à présent. Je vous ai autorisée à passer la journée avec, je n'ai pas promis qu'il parlerait. Approche, chevalier.

Falin n'hésita pas un instant, et se dirigea vers elle sans m'accorder un regard. Elle enroula sa main pâle autour de sa nuque, l'attirant vers elle afin de pouvoir lui murmurer à l'oreille. Ce faisant, elle plaqua son corps contre le sien. Je serrai les dents, partagée entre la colère et la jalousie. Je détournai la tête, afin qu'elle ne puisse pas se délecter de ma réaction.

Je pivotai dans l'autre sens, juste à temps pour voir les yeux de Falin s'écarquiller puis s'étrécir. Il se contenta ensuite d'incliner la tête tandis qu'elle reculait d'un pas. Elle me fit alors face, un sourire cruel sur le visage.

Que diable allez-vous faire avec mon chevalier pendant un jour et une nuit? Il est tout à vous, en dehors de la parole, mais sûrement n'en aurez-vous pas besoin. (Elle inclina la tête d'un air faussement innocent.) Soyez heureuse, chère Lexi. (Elle se tourna alors vers son neveu.) Allons-y, Ryese.

Si la Reine d'Hiver savait maîtriser son expression à la perfection, Ryese ne possédait pas ce talent. Il oscillait entre la confusion et la rage. Je me doutais que le premier sentiment était moins dû au fait que j'aie réussi à percer à jour le glamour de la reine qu'à l'incompréhension d'avoir perdu cette bataille gagnée d'avance. Alors qu'il restait planté là, la mine de plus en plus sombre, la reine l'appela de nouveau. Il leva brusquement les yeux, et j'agitai rapidement les doigts en guise d'au revoir. Ryese se rembrunit, mais tourna les talons et emboîta le pas à sa tante.

J'ai un mauvais pressentiment, annonçai-je lorsqu'ils se furent fondus dans la foule.

Falin ne répondit évidemment pas. Il se contenta de plonger ses doigts dans mes cheveux et de baisser la tête. Ses lèvres trouvèrent les miennes et me donnèrent un baiser censé, sans doute, combler un mois d'occasions perdues. Mon corps répondit instantanément à ce contact, et je lui rendis son baiser fiévreux.

Puis mes synapses se reconnectèrent et mon cerveau me hurla des avertissements. Je posai les mains à plat sur la poitrine de Falin et le repoussai suffisamment fort pour faire passer le message.

Il ne me lâcha pas, ne me laissa pas m'éloigner, mais nos bouches se descellèrent. Il me dévisagea comme si moi seule étais capable de le sauver. J'étais malheureusement impuissante. Diable, je n'arrivais même pas à me sauver moi-même. J'avais gagné le droit d'être avec lui, mais seulement pour un jour et une nuit. Il avait consacré le dernier mois à multiplier les perquisitions à mon domicile et à faire preuve d'une froideur cruelle, simplement parce qu'elle le lui avait ordonné. J'ignorais les règles de ce nouveau jeu, refusant de toute façon d'y participer.

Falin fit mine de se pencher de nouveau vers moi, mais je plaquai les mains contre son torse, si fort que je sentis son cœur battre.

Ralentis, et lâche-moi.

Il pencha la tête de côté, mais le regard qu'il m'adressa exprimait davantage d'amusement que de confusion. Je ne pouvais pas le lui reprocher. Après tout, nous ne nous étions pas contentés de nous embrasser par le passé. Toutefois, la donne avait changé. Abstraction faite des manigances de la reine, j'avais besoin de prendre mes distances avec lui pour la même raison qui m'avait poussée à le faire avec LaMort.

Naguère, j'aurais pu apprécier le moment présent. J'aurais pu me laisser aller à un bonheur éphémère sans nourrir de regrets. J'aurais pu profiter du fait que, pour un jour et une nuit, Falin m'appartenait.

Cependant, Falin s'éloignerait de moi à l'aube prochaine. C'était inévitable. La seule question étant combien de morceaux de mon cœur brisé il emporterait avec lui. Entre son attitude glaciale du mois écoulé et l'absence prolongée de LaMort, il ne m'en restait plus tant que ça.
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Falin me reposa au sol quand la musique s'acheva.

J'étais à bout de souffle, mais je souriais. D'habitude, je détestais danser. Pas ce jour-là. Et pas uniquement parce que je devais trouver de quoi m'occuper avec un homme qui ne pouvait pas parler. Alors que les joueurs de violon et de cornemuse enchaînaient avec un nouveau morceau, la mélodie s'infiltra dans mes veines, me pénétra jusqu'à la moelle, se mêlant à la joie enivrante de faire partie de cette ronde. Falin mena la danse, que nous partagions avec d'autres faës. Il n'y avait pas de chorégraphie, juste une succession de mouvements insouciants dictés par l'air. Je riais, prise par l'excitation du moment.

Je n'étais pas la seule. La reine avait ordonné à Falin de ne pas parler, ce qui ne l'empêchait pas de s'esclaffer, et il s'en donnait à cœur joie. Je ne savais pas s'il était partiellement contraint de rester auprès de moi, ou s'il voulait simplement profiter au maximum de ma présence - ce n'était pas comme si je pouvais lui poser directement la question -, mais il avait refusé de me laisser en dépit de mon insistance initiale. Désormais, j'étais ravie qu'il m'accompagne.

Le soleil couchant nimbait la clairière de rayons mordorés, qui ne faisaient qu'accroître la magie de la célébration. Je commençais à comprendre pourquoi Rianna appréciait la Faëry. La journée avait été étrange, mais distrayante. Il y avait eu des jeux, certains que je connaissais, d'autres dont j'ignorais les règles mais auxquels je m'étais adonnée malgré tout ; Falin s'était amusé à essayer de me les apprendre à force de mimes, ce qui était devenu un jeu en soi. La musique n'avait jamais cessé, pas plus que les danses, et partout des faës baguenaudaient, gloussaient, s'ébattaient et faisaient la fête dans une totale gaieté. Lorsque le Roi et la Reine des Moissons avaient commandé d'être heureux, les faës les avaient entendus.

La chanson se termina, et Falin m'arracha à la mêlée avant qu'un nouveau morceau ne débute. Nous nous éloignâmes bras dessus, bras dessous. Je me délectais des merveilles qui nous entouraient, des éclats or, rouge et orange du dernier rayon de jour sur les feuilles. Des faës, même les plus monstrueux, qui, ici et maintenant, n'avaient plus rien de menaçant. Toutes les têtes se levèrent au firmament pour le voir s'éteindre.

Je m'attendais à ce que la nuit nous plonge dans les ténèbres, mais il n'en fut rien. Des centaines de petites lumières d'une dizaine de couleurs différentes se mirent à scintiller, avant de tourbillonner en vrombissant autour de la clairière comme autant de lucioles démesurées. Alors qu'une petite forme bleue me passait sous le nez, je me rendis compte qu'il s'agissait en réalité de fées, les plus petites que j'aie jamais vues. Leur lumière dansait à travers le ciel. Toutefois, elles n'étaient pas les seules à luire de la sorte. Tous les Sleagh Maith chatoyaient légèrement, diffusant chacun une faible lueur lunaire. Les membres de la cour de lumière brillaient plus fortement, d'un halo presque doré.

 C'est magnifique, murmurai-je.

La main de Falin se resserra doucement, comme en assentiment, mais il ne contemplait plus la clairière. Il n'avait d'yeux que pour moi.

Je détournai la tête. Dès que j'avais compris que je n'aurais pas le loisir de le réveiller au matin, et puisque je ne voulais pas rester seule, je lui avais annoncé que nous passerions la journée en amis - ce qui signifiait plus de baisers, et encore moins d'autre chose, malgré ce qu'avait pu sous-entendre la reine. Il avait acquiescé d'un triste hochement du chef. Malgré cet accord, je venais de vivre ce qui s'apparentait le plus à un rencard de toute mon existence d'adulte.

Et c'était génial.

Ma poitrine se contracta, petit avant-goût de la douleur que je ressentirais à l'aube. Je luttai pour la réprimer - nous avions encore toute la nuit devant nous. Falin se dit peut-être la même chose, car à mesure que la soirée avançait, je lui surpris des airs de chagrin quand il pensait que je ne le regardais pas.

La lune d'équinoxe se leva, pleine, orange, presque à portée de main. Falin et moi nous promenâmes sans but. Maintenant qu'il faisait sombre, de plus en plus de couples se formaient; certains faës disparaissaient sous le couvert des arbres, d'autres ne se donnant même pas cette peine. Je rosis plus d'une fois en avisant des corps entremêlés dans des positions particulièrement intimes.

Puis je repérai une petite rouquine plus que familière dont les lèvres semblaient scellées à celles d'un faë à la peau verte. Je me figeai.

Ce n'est jamais bon signe quand tes deux colocataires sortent ensemble, si?

Falin se tourna vers Holly et Caleb, perdus dans leur monde, et haussa les épaules.

J'aurais dû m'y attendre.

Depuis plusieurs mois. Et le premier séjour de Holly en Faëry n'avait fait que les rapprocher.

J'espère qu'ils ne vont pas commencer à se promener à poil ou à se tripoter à table, maugréai-je, ce qui eut le don de faire rire Falin.

Nous passâmes notre chemin.

Alors que nous longions l'une des grandes tables de buffet, Falin se saisit d'une flûte en cristal et avala d'une traite la moitié du liquide ambré. Puis il me tendit le verre.

Je ne réfléchis pas. J'avais soif, et Falin me proposait à boire, je bus donc. Ce ne fut qu'après avoir ingurgité une grande lampée de liquide au goût de miel et d'alcool que je me rendis compte de mon erreur.

J'ai bu du vin de Faëry.

Falin m'arracha la flûte des mains et la jeta par terre. Puis il m'attira loin de la table, derrière la limite des arbres. Je chancelai à sa suite, les doigts sur les lèvres.

Non. Comment avais-je pu être aussi bête? Du vin de Faëry?

Non, non, non.

Bientôt, Falin s'arrêta et se retourna brusquement. Il m'attrapa par les épaules et me plaqua contre un tronc. L'écorce me griffa les épaules, mais je le remarquai à peine. Quelque chose de chaud se répandait dans ma poitrine. Quelque chose me transformait. Je le sentais.

Alex. Alex, regarde-moi.

Je n'en fis rien. J'étais trop concentrée sur cette sensation, visualisant la chose. Je ne m'étonnai même pas qu'il m'ait parlé. Je n'avais qu'une idée en tête: j'avais bu du vin de Faëry. Tous les humains savaient qu'il ne fallait rien avaler qui vienne de la Faëry. Et j'ai bu du vin de Faëry.

Falin m'embrassa, me prenant le menton dans sa main. J'étais trop abasourdie pour réagir.

Il se recula. Puis il plaqua ses paumes sur l'arbre, de part et d'autre de ma tête, et il appuya son front sur l'écorce, reposant sa joue contre la mienne.

Alexis.

Mon nom, chuchoté si doucement qu'il remua à peine mes tympans.

Je ne l'avais encore jamais entendu prononcé avec un tel déchirement. Je clignai les paupières.

Alexis, je t'aime.

Waouh. Cette fois, je réagis d'un sursaut. Il se recula afin de pouvoir me regarder dans les yeux.

Tu ne peux pas me faire confiance, déclara-t-il en posant les mains sur mes épaules.

Je le contemplai sans comprendre, et tout ce que je parvins à articuler fut:

Tu peux parler, maintenant?

Falin pinça les lèvres.

Elle m'a confisqué la voix jusqu'à ce que j'accomplisse ma tâche. Ryese l'a informée que tu ne mangeais pas au Floraison. Elle a voulu savoir ce qu'il adviendrait si tu goûtais à notre nourriture.

Trop de révélations s'étaient succédé durant ces dernières minutes, et il me fallut plusieurs secondes pour digérer celle-ci.

Alors elle... Tu...?

Je n'y avais pas encore réfléchi, supposant simplement qu'il m'avait tendu la flûte aussi naïvement que j'y avais bu. Sauf que la Reine d'Hiver voulait me voir goûter à la nourriture faë, et si elle lui avait ordonné de s'en assurer...

Tu l'as fait exprès.

Il serra les paupières. Quand il les rouvrit, ses yeux étaient bleu glacier. Froids. Dénués d'émotion. Ses mains glissèrent de mes épaules à mes bras, qu'il serra puissamment. Ma blessure par balle se réveilla, m'arrachant une grimace.

Tu ne peux pas me faire confiance. Tu comprends?

Tu me fais mal.

Ma voix semblait beaucoup plus calme que je ne l'étais réellement. J'aurais pu m'en enorgueillir, sauf que c'était dû à la surprise, pas à une incroyable volonté de ma part.

Bien, dit-il en fronçant les sourcils mais en relâchant son étreinte. Tant que je lui appartiendrai, tu ne pourras pas me faire confiance. Je dois obéir à chacun de ses ordres. Alors ne m'appelle pas, ne me cherche pas, et si tu m'aperçois, fuis. Tu as compris?

Comme je ne répondais pas, il me serra derechef. Pour me faire mal. J'aurais souffert, même sans blessure. Je glapis malgré moi, et il me secoua comme un prunier.

Tu as compris?

Oui, crachai-je entre mes dents serrées.

Alors va-t'en. (Il me libéra, mais je restai figée.) Va-t'en. Tout de suite.

J'hésitais encore, quand ses lames apparurent dans ses mains.

Cela me réveilla. Je m'élançai comme une flèche et partis à toutes jambes.

Je ne me retournai qu'une fois, en atteignant la clairière.

Falin était à genoux devant l'arbre, tête basse, les dagues enfoncées dans le sol de part et d'autre de son corps. Je faillis m'arrêter. Faillis retourner vers lui. Je m'en abstins.

Après tout, j'ignorais quels autres ordres la Reine d'Hiver avait pu lui souffler.
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Retrouver la porte de la réalité après une journée en Faëry était comme être tiré d'un rêve par un seau d'eau froide, avant de se faire étouffer avec l'oreiller détrempé.

La musique cessa brusquement. L'air, qui jusqu'à mon inspiration précédente fleurait bon la forêt et résonnait de rires, semblait désormais trop fragile, trop cassant. J'étais envahie par la pestilence des gaz d'échappement et du métal, qui m'abrasait la peau telle de la paille de fer. L'essence sépulcrale, qui n'existait pas en Faëry, vint s'écraser contre mes boucliers, me rappelant que le monde alentour était mourant. Les ténèbres obscurcirent ma vision et, l'espace d'un instant, je crus être aveugle, alors qu'il s'agissait simplement de l'obscurité de la nuit. Malgré tout, mes yeux avaient recouvré leurs faibles capacités.

Des larmes brûlantes menacèrent de jaillir. Partiellement parce que je m'apitoyais sur moi-même. Partiellement parce que, de retour dans la réalité, qui était pourtant mon chez-moi, j'avais l'impression d'avoir abandonné une partie de mon être. Essentiellement à cause de la colère liée à la trahison de Falin. Je me frottai les bras, là où il me les avait serrés, dans le but avoué de me faire mal, et un frisson me parcourut alors que je me rappelais l'éclat de ses lames dans le clair de lune.

Une larme m'échappa et traça un sillon ardent sur ma joue. Je réprimai les autres d'un clignement de paupières - pleurer ne servirait à rien. Pourquoi perdre de l'énergie pour quelque chose que je ne pouvais changer?

Malgré tout, cette félonie était douloureuse. Même si je savais qu'il n'en était pas responsable, qu'il était dépendant des ordres de sa reine. Cela n'amoindrissait pas la torsion atroce qui me vrillait le sternum.

Il a raison, je ne pourrai jamais lui faire confiance. Pas tant qu'il lui appartiendrait.

Je levai la main pour essuyer l'unique perle qui avait franchi la barrière de mes cils, mais je m'arrêtai pour observer mes doigts fixement. Ceux-ci chatoyaient dans la pénombre. Mes paumes aussi, et tout le reste de mes bras, et même ce que j'apercevais de mes épaules ou de ma poitrine. Une pâle lueur irradiait de moi, comme si l'éclat de la lune était prisonnier de ma peau.

Comme les Sleagh Maith.

C'est impossible. Et pourtant. Même mes cheveux brillaient, diffusant un halo doré. Maudite Reine d'Hiver. Elle voulait voir ce qui m'arriverait si j'ingérais de la nourriture faë? Eh bien, apparemment, cela me transformait en un putain de ver luisant.

Et je n'avais pas la moindre idée de la manière dont arrêter ça.

Comment diable étais-je censée passer pour une humaine si je me transformais en lampe de chevet? Ce n'est peut-être pas si visible que ça? Après tout, ce n'était pas parce que je percevais quelque chose que les autres en étaient capables aussi. Peut-être que je ne luisais que dans une autre réalité.

Sauf que je n'étais en contact actif avec aucune d'entre elles.

Je lançai un regard circulaire. Peu avant l'aube, les rues de Nekros étaient encore paisibles, désertes. À cette heure-là, bien après que les bars avaient servi leur dernière tournée, mais avant que les commerçants se préparent à la journée à venir, le Quartier vivait ses rares instants de calme. Ce qui m'arrangeait bien - sauf qu'il n'y avait pas de taxis et que le service de bus n'avait pas encore repris. J'envisageai brièvement d'appeler Tamara, puis repoussai cette idée. Premièrement, je luisais, et je ne me sentais pas prête à faire mon coming out. Deuxièmement, si elle était déjà réveillée, c'était qu'elle s'apprêtait à partir au travail; dans le cas contraire, je ne tenais pas à la tirer du lit. Je lui avais déjà demandé bien trop de services ces derniers temps.

Je me retournai vers la porte, espérant voir Caleb et Holly en émerger. J'étais partie plusieurs heures avant la fin de la cérémonie, mais le ciel s'éclaircissant peu à peu prouvait bien que j'avais perdu les vingt-quatre heures annoncées par Rianna. Mes deux amis en perdraient à peu près autant, mais pas exactement, car la porte resta désespérément close.

Que pouvais-je donc faire, désormais? Je n'avais même pas emporté mon sac, sachant que je n'en aurais pas besoin en Faëry. Je n'avais sur moi que mon téléphone et mes clés. Je marquai une pause. Je pouvais finalement me rendre à La Parole aux Morts, et même si le bureau n'était pas tout à côté, le Quartier avait été conçu pour les piétons. En outre, c'était toujours moins loin que chez Caleb, et cela me permettrait de ne pas rester dehors en attendant de décider de la marche à suivre. Je tournai donc les talons et pris la direction de nos locaux.

J'avais franchi le premier bloc quand une voiture émergea devant moi. La lumière rouge des freins fut mon premier signal d'alarme. Je levai les yeux, espérant qu'il s'agissait d'un taxi.

Malheureusement pas. Le coupé argenté attendit que je le dépasse pour rouler au pas. Je ne distinguais pas le nombre de passagers, mais sentais le poids de leurs regards. Soixante-dix ans après l'Éveil Magique, croiser un faë sans glamour n'était toujours pas chose banale - j'avais cru naguère que c'était parce qu'ils n'aimaient pas qu'on les observe comme des bêtes curieuses, ce qui était en partie vrai, mais j'avais récemment appris que la plupart s'emmitouflaient dans le glamour pour s'isoler du fer présent dans le royaume de mortels. Je ne mesurais pas trois mètres de haut, n'avais ni peau bleue, ni ailes, ni cornes, ni aucun des autres attributs que les faës arboraient. Apparemment toutefois, luire suffisait.

Je penchai la tête, n'observant que mes pieds, laissant mes boucles me retomber devant le visage tel un bouclier supplémentaire. Une vitre de la voiture se baissa, et quelque chose vola pour venir s'écraser contre la façade du bâtiment que je longeais. Le gobelet en polystyrène explosa sous l'impact, m'aspergeant copieusement de soda et de glaçons.

Dégage de notre ville, sale faë, jappa la voix d'un ado tapi dans la voiture.

Puis le coupé s'éloigna dans un crissement de pneus et un éclat de rires.

Je jurai entre mes dents serrées et restai plantée au milieu du trottoir, ruisselant de soda. OK, je brille donc vraiment.

Je ne pouvais pas rester dehors. Je n'arriverais jamais à La Parole aux Morts avant que les rues se remplissent, et je ne devais pas me montrer dans cet état. Si quelqu'un me reconnaissait... tu pourrais dire adieu à ta condition d'«humaine».

Je plongeai dans une allée. Si l'on découvrait mes origines faës, je perdrais ma licence de l'OHRM. Il fallait que je trouve un moyen d'arrêter de luire avant de croiser d'autres gens. Mais bordel, comment faire? Caleb n'avait pas quitté la célébration, et je ne pouvais de toute façon pas me tourner vers Falin - qui se trouvait d'ailleurs sans doute toujours en Faëry. Comme tous les autres faës de ma connaissance.

Enfin, presque tous. Je connaissais une personne qui ne s'y était pas aventurée. Et non seulement elle pouvait m'aider, mais en plus elle me devait bien ça.

Je téléphonai à mon père.
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Une Porsche sombre se gara, et la vitre se baissa sur le visage de mon père. Enfin, plutôt sur son profil faë, car le gouverneur et membre éminent du Premier Parti Humain ne pouvait pas se permettre d'être surpris en plein Quartier Magique à ramasser une femme luisante. Je me relevai lentement, m'accrochant aux palettes derrières lesquelles j'étais dissimulée pour me remettre debout et monter à côté de lui.

Ça commence à devenir une habitude, Alexis, me lança-t-il.

Je me crispai quand il prononça mon nom complet.

J'avais pris l'habitude de l'entendre de la bouche de Falin. Du même ton cassant et réprobateur.

Bien sûr, il ne me le redira pas de sitôt.

Mon père m'adressa un regard noir. Quand il arborait son glamour humain, il avait l'apparence d'un quinquagénaire respectable aux cheveux bruns et aux yeux marron. Je m'étais souvent demandé d'où ma sœur et moi tenions notre blondeur. Sans son glamour, en revanche, la question ne se posait plus, car ses cheveux clairs étaient très semblables aux miens. J'avais également hérité de ses iris verts. Je détournai la tête. Je n'aimais pas voir nos traits communs.

Alexis, tu aurais pu commander un taxi.

Arrête de m'appeler comme ça.

Il fronça les sourcils, légèrement confus. Sa première trace d'émotion depuis que j'avais grimpé dans sa voiture.

C'est pourtant ton nom.

Ouais, eh bien, ne l'utilise pas, d'accord?

Tu préfères «ma petite fille chérie»?

Je lui décochai un regard assassin, qui ne l'affecta pas le moins du monde.

Aïe, aïe, aïe, tu n'as pas l'air de bonne humeur.

Ça t'a peut-être échappé, mais je brille.

Oh, tu en fais toujours des tonnes.

Il haussa les épaules, comme si cela n'avait pas grande importance. Évidemment, dépourvu de glamour, lui aussi étincelait.

Tu es une Sleagh Maith. C'est notre aspect naturel. Même si je dois bien avouer être étonné que le glamour t'abandonne si vite. Qu'est-ce que tu as fait?

J'ai dansé en Faëry, joué à leurs jeux. Oh, j'ai failli oublier: j'ai aussi goûté à leur bouffe. Je mis un terme à mon monologue intérieur empreint de sarcasmes en prenant enfin la mesure de ses dernières paroles.

Attends, quel glamour?

Il ne répondit pas, mais changea de vitesse, se dirigeant vers le point qui séparait la partie « sorcière » de Nekros du reste de la ville.

Quel glamour? insistai-je. Et comment je peux le récupérer?

Son visage de faë était tout aussi taillé pour le mépris que son visage humain.

Je serrai les dents tandis que nous roulions silencieusement, jusqu'à ce que je me rende compte que nous nous dirigions vers son manoir. La dernière fois que j'avais sollicité son aide, il m'avait livrée aux mains d'un farfadet opiniâtre dans une maison branlante d'un vieux quartier.

Tu vas prendre le risque d'être vu avec moi, hein? demandai-je en constatant qu'il arborait de nouveau son glamour de gentleman respectable.

Je devinai également que la Porsche avait changé de couleur et de plaques. La faculté de mon père à contrôler le glamour n'avait d'égal que son talent à manipuler ses pairs.

Si tu m'as appelé, c'est bien pour une raison, Alexis.

Parce que j'ai besoin d'arrêter de luire! répliquai-je tandis qu'il engageait son véhicule dans la longue allée.

Quand il s'arrêta devant le manoir qu'il appelait maison, il se tourna vers moi et m'examina, dans l'expectative. Je savais ce qu'il attendait que je dise, mais une petite voix à l'arrière de mon crâne me hurlait que non, je n'étais pas une faë, que c'était impossible...

Je poussai un soupir.

J'ai besoin d'en apprendre plus sur le glamour.

Il hocha la tête, visiblement satisfait. Puis, laissant les clés sur le contact, il descendit de voiture et se dirigea vers la porte de son domicile. Il ne m'aida pas à sortir, pas plus qu'il ne m'attendit, mais il ne se pressa pas non plus. Je m'extirpai de la Porsche avec moins d'empressement encore, rechignant à pénétrer dans cette demeure démesurée.

Le gardien au portail avait annoncé notre arrivée, et un homme se précipita vers la voiture encore chaude. Un autre, sans doute le majordome qui avait remplacé Rodger, ouvrit la porte pour mon père. Ce dernier le remercia d'un signe de tête, puis me mena jusqu'à un immense salon. Ni le chauffeur au repos ni le majordome ne me dévisagèrent, et même si les domestiques surpayés étaient formés pour ne pas prêter trop d'attention, je supposais que si j'avais brillé, ils n'auraient pas pu s'en empêcher. Ce qui signifiait que mon père avait dû étendre la portée de son glamour jusqu'à moi, quand il avait transformé la voiture et lui-même.

Bon à savoir. Ce principal problème étant provisoirement réglé, un autre souci vint me titiller l'esprit.

Tu as de quoi manger? m'enquis-je.

Mon père s'immobilisa au pied de l'escalier en marbre qu'il s'était apprêté à gravir.

Oui, Alexis, j'ai de quoi manger. (Il m'adressa un regard de curiosité mesurée.) J'en déduis que tu as faim?

Il n'avait conscience de rien. J'avais avalé une gorgée de vin qui risquait d'altérer le reste de ma vie, et je devais impérativement savoir si... si je pouvais encore ingérer de la nourriture humaine. Son air scrutateur semblait fouiller dans mon esprit. Je commençai à douter de mon assertion initiale. Après tout, peut-être avait-il conscience de quelque chose. Je me balançai d'un pied sur l'autre; toutefois, quand je finis par acquiescer, il se tourna vers le majordome qui, en bon employé invisible mais toujours présent, avança d'un pas.

La jeune dame voudrait-elle prendre son petit déjeuner dans la véranda? demanda-t-il à mon père, et non à moi.

Très bien, mais quelque chose de léger et de rapide.

Typique de mon père. Choisir à ma place, sans même me consulter. Je m'en fichais, tant qu'il s'agissait de vraie nourriture.

Je ne m'étais jamais sentie chez moi dans cette maison. J'y avais passé des jours d'été étant enfant, mais je ne ressentais aucune nostalgie en y déambulant; en outre, mes derniers souvenirs de ces lieux étaient tout sauf heureux. «Terrifiants» serait un adjectif bien plus adéquat. Néanmoins, je me rappelais où se trouvait la véranda. Je n'avais pas besoin d'un guide ni d'un chaperon. J'en eus un néanmoins, car mon père m'emmena dans une pièce magnifiquement décorée, dont l'immense baie vitrée orientée plein est laissait pénétrer les rayons du levant, baignant les lieux de teintes chaudes.

Casey, ma sœur, était assise dans le petit coin repas, un muffin à peine entamé disposé à côté d'un verre de jus d'orange à moitié plein. Le journal étalé sur la table devant elle semblait l'intéresser davantage que son en-cas.

Bonjour, Papa. Tu as vu l'article sur... (Elle leva la tête et s'arrêta à mi-phrase, se levant brusquement.) Alexis, je ne m'attendais pas à te voir ici.

Je veux bien le croire. Je ne l'avais pas revue depuis des mois. Elle avait demandé à ce que je lui rende visite tandis qu'elle se rétablissait à l'hôpital d'avoir failli servir de victime sacrificielle à un mégalomane. Je m'étais effectivement rendue une ou deux fois à la clinique privée - et très discrète - où mon père l'avait fait admettre, mais, lors de ma dernière visite, elle avait déclaré vouloir oublier toute l'histoire. Son attitude glaciale énonçait clairement qu'elle me considérait comme un pense-bête involontaire. Comme nous n'avions jamais vraiment été très proches, je lui avais adressé des adieux polis avant de prendre congé. Je ne l'avais pas revue depuis.

Bonjour, Casey. Tu as l'air en forme, lui dis-je, même si je sentais les charmes de dissimulation qu'elle portait afin de cacher les cicatrices qui recouvraient au moins quarante pour cent de son corps, et en particulier son torse.

Les glyphes gravés dans sa peau disposant de leur propre pouvoir, les médecins avaient dû les exciser en partie afin de s'assurer qu'ils demeureraient inertes.

Casey était tout le contraire de moi. J'avais la taille et la silhouette élancée des Sleagh Maith, elle faisait une tête de moins tout en jouissant de formes généreuses qu'elle ne se privait habituellement pas de mettre en avant. Pas ce jour-là. Elle avait enfilé d'amples vêtements qui ne laissaient paraître que ses mains et son visage. Les amulettes de dissimulation suffisaient à abriter les blessures physiques, mais je me demandais si elle parviendrait à nouveau à se sentir bien dans sa peau un jour.

Elle me contempla en clignant les yeux, sans autre réaction. Puis elle se détourna, comme si elle ne supportait pas de me regarder.

Tu voulais me dire quelque chose, ma chérie? demanda mon père avec une patience incroyable.

Il n'employait jamais ce ton-là avec moi. Je tâchai de ne pas en tenir rigueur à Casey.

Ça peut attendre, rétorqua-t-elle.

Puis, abandonnant les vestiges de son petit déjeuner, elle quitta la pièce en coup de vent. J'écoutai s'éloigner le cliquetis de ses talons.

Elle me hait.

Est-ce vraiment important?

Sa voix était de nouveau neutre, dénuée d'expression. Je secouai la tête.

Parfois, je me demande comment j'ai pu te croire humain.

Ce n'est pas très gentil.

Ouais, pour les autres faës.

Je fus sauvée par l'arrivée dans la pièce d'un homme d'un certain âge, qui m'apportait un gros muffin aux myrtilles et du café. Il jeta un coup d'œil aux restes de nourriture de ma sœur.

Voulez-vous que j'apporte son petit déjeuner à Mlle Casey ?

Comme mon père acquiesça, il prépara un plateau et s'excusa.

Je me laissai tomber sur la chaise faisant face à celle qu'avait occupée ma sœur, puis je me servis du café dans une tasse trop fragile. Je marquai alors une hésitation. Et si je ne peux plus avaler de bouffe mortelle? Je rompis un morceau de muffin couvert de cristaux de sucre sans oser croquer dedans. Je mourais de faim, mais dès que j'y plongerais les dents, je serais fixée: si j'étais devenue accro à la nourriture faë, il n'y aurait plus de retour en arrière possible.

Par pitié, Alexis, mange. Peu importe ce que tu as fait durant la célébration. Ton sang confirme que tu es Sleagh Maith. Tu es faë.

Je le contemplai en cillant, manquant laisser choir mon morceau de muffin. Il secoua la tête.

Tu crois vraiment que j'ignore quel jour on est? Mange. Je n'ai pas la matinée à perdre avec toi.

Heureuse de savoir que je compte pour toi. J'engloutis le gâteau. Non seulement il ne se transforma pas en cendres, mais il était parfaitement succulent, le soulagement en faisant même l'un des meilleurs mets que j'aie jamais goûtés. J'avalai rapidement la fin de mon petit déjeuner, puis suivis mon père à l'étage.

Je m'attendais à ce qu'il me mène dans son bureau ou dans un salon, voire dans mon ancienne suite. Au lieu de quoi il s'arrêta devant la dernière porte que j'aurais envisagée - ou que j'aurais aimé franchir. Il sortit un trousseau de clés et déverrouilla les appartements que ma sœur avait occupés avant ces trois derniers mois. Avant qu'un rituel sombre pratiqué dans sa propre chambre m'ait poussée à déchirer involontairement la réalité.

Euh, qu'est-ce qu'on fait ici? m'enquis-je, percevant la pointe d'inquiétude dans ma voix.

Casey et moi avions failli mourir là. Ces cadavres se décomposant sous mon toucher alors qu'une lune rouge et bouffie illuminait la scène me donnaient encore des cauchemars.

Il sera plus facile de t'apprendre ce que tu dois savoir dans cette pièce.

Il jeta un coup d'œil à la dérobée, s'assurant que le couloir était bien désert. Puis il traça un glyphe sur le battant, juste au-dessus du verrou. Cette rune inconnue brilla d'un vert sinistre pendant un instant. Bien que je fusse récemment devenue plus réceptive à la magie faë, je ne sentais rien émaner de ce symbole, même lorsqu'il s'éteignit et que la porte s'ouvrit.

Je retins mon souffle en suivant mon père à l'intérieur. Le salon n'était pas en mauvais état. Rien ne s'y était déroulé: c'était dans la chambre que le drame avait eu lieu. Précisément là où il se rendit. Je traînai de plus en plus les pieds à mesure que nous nous en approchions et, une fois sur le seuil, je me retrouvai dans l'incapacité de le franchir.

Les meubles de Casey avaient été déménagés, mais la zone où Coleman avait tracé son cercle sautait aux yeux. À l'extérieur de cette limite, la pièce était dotée d'une épaisse moquette et d'une tapisserie choisie avec goût. A l'intérieur, en revanche... La réalité ressemblait à une peinture qu'un enfant aurait effectuée aux doigts - à condition que l'enfant soit mentalement dérangé. L'Éther envahissait les lieux en grosses taches colorées. Ailleurs, l'état de décomposition du territoire des morts suintait dans notre monde. Des empreintes émotionnelles, trahissant les sentiments successifs que Casey avait ressentis dans sa chambre, jusqu'à la douleur et l'horreur de cette nuit-là, complétaient le tableau.

Ne lambine pas.

Facile à dire.

Néanmoins, si pour arrêter de briller je devais le suivre sur ce décor qui hantait la moitié de mes nuits, j'étais prête à le faire. Après tout, j'avais survécu aux événements survenus là. Et j'avais affronté de véritables cauchemars - les créatures qui les peuplent, pas seulement les mauvais rêves en eux-mêmes. Je pouvais bien affronter une pièce vide.

J'enjambai la lisière du cercle, m'attendant à être assaillie de souvenirs. Cependant, seule une brise tiède vint me lécher la peau. L'air semblait plus épais, plus réel. Quelque part au loin, j'entendais des rires, de la musique. Cela ressemblait à... la Faëry?

Je levai les yeux pour constater qu'effectivement un ciel matinal remplaçait ce qui, de l'extérieur du cercle, se révélait être un plafond. En outre, les ombres de la pièce se dissipèrent. Je pivotai à l'intérieur du cercle, tentant de tout embrasser d'un même regard.

Tu te sens chez toi, n'est-ce pas? me demanda mon père.

Je me figeai. Il m'observait, une expression amusée sur le visage - son visage de faë. Il s'était une fois encore départi de son glamour.

Je ne comprends pas. La Faëry et la réalité des mortels ne se superposent pas.

Le sort de Coleman a créé une poche de Faëry aussi ténue qu'instable. Je pense que ta magie l'a définitivement ancrée dans la réalité.

Il sinua à travers la pièce jusqu'à un petit banc de pierre entouré de bacs à fleurs. Je n'en avais encore jamais vu de pareils, et devinai qu'ils provenaient de la Faëry.

Tu viens ici souvent, pas vrai?

Il ne me répondit pas, se contentant de m'inviter à m'asseoir à côté de lui.

Je n'ai pas beaucoup de temps, alors allons droit au but. Fais tout de même attention aux zones mortes: tes vêtements se décomposeront sur toi si tu les traverses.

J'en avais déjà conscience, mais le fait qu'il le sache également me confirma qu'il visitait cette poche chaotique plus que régulièrement. Je savais qu'il se cachait, et qu'il n'avait pas assisté à l'équinoxe ; qu'il vienne donc se recueillir ici et qu'il s'y sente chez lui prouvait finalement qu'il n'était pas dénué de sentiments.

Pourquoi ici? m'enquis-je en zigzaguant pour le rejoindre.

L'embrassade envoûtante de la Faëry aidait à repousser ma crise d'angoisse latente ; je pouvais pourtant presque sentir une chaîne magique se resserrer autour de mon cou et un athamé se planter entre mes côtes.

Parce que la Faëry accepte plus volontiers le glamour que la réalité des mortels. Considère cet endroit comme ton stabilisateur.

D'accord.

Mon père passa les vingt minutes suivantes à m'expliquer les principes de base du glamour, puis une heure de plus à tenter de m'enseigner à percevoir la magie de la Faëry. J'étais réceptive à celle de l'Éther, et commençais à ressentir celle des faës, mais tendre mes sens pour tenter d'étreindre celle-ci? C'était une tout autre histoire.

Contrairement à la magie éthérée, qui nécessitait un rituel et devait impérativement être stockée ou utilisée, la magie de la Faëry était prête à l'emploi, bien qu'aussi facile à saisir que de l'eau s'écoulant dans une canalisation. Elle était impossible à emmagasiner. Elle était puisée quand nécessaire, distillée par son utilisateur, modelée selon ses besoins, sans qu'il reste rien dans son sillage. Dans le royaume des mortels, le fer bloquait cette magie, qui était à son plus faible à l'aube et au crépuscule. Et trop d'incrédulité concentrée en un même endroit pouvait non seulement rompre le glamour, mais également diminuer l'influence de la Faëry.

Le soleil était déjà haut quand je parvins à me saisir d'un mince filet argenté de magie faë. Il était doux comme de la soie, et pourtant il pénétra mon corps avec un poids certain, moins désagréable qu'étrange.

Bien. Maintenant, imagine que ta peau a un aspect normal, humain, expliqua mon père.

Je grinçai des dents après tant d'heures passées à tenter d'atteindre cette magie; le fait que ses instructions me fassent rire était donc davantage dû à la tension qu'à l'amusement.

Crois-moi, je n'ai aucun mal à m'imaginer autrement que luisante. Je ne devrais même pas être en train de briller.

Sauf que lorsque j'essayai de canaliser ce filin de magie durement gagné, il s'éloigna de moi sans apporter de changement notable.

Mon père secoua la tête.

Non, là c'est de l'incrédulité, pas de la crédulité. Tu ne peux pas chasser la vérité en la niant. Tu peux la dissimuler, tu peux créer quelque chose de nouveau, mais dans les deux cas, tu dois y croire.

En gros, tu es en train de me dire que tous les faës délirent? Génial. Pas étonnant que des barjots soient au pouvoir.

Il me toisa, sourcils froncés, puis il laissa ses mains retomber sur ses cuisses et se leva.

Je pense que ça suffit pour aujourd'hui.

Quoi? Mais je luis encore.

Tu t'attendais franchement à apprendre le glamour en quelques heures?

J'ouvris la bouche pour répliquer, mais restai coite. En vérité, j'espérais seulement qu'il me dirait ce qui déconnait et m'empêcherait de resplendir.

Tu ne pourrais pas...?

J'agitais mes doigts chatoyants.

Si je t'englamourais, cela ne durerait que jusqu'au coucher du soleil. Cela dit, pourquoi me donner cette peine, ou prendre le risque que quelqu'un remonte jusqu'à moi? Je ne peux plus te cacher aux cours - tu t'es déjà trop fait remarquer.

Pourquoi te donner cette peine?

Je lui décochai un regard assassin.

Parce que j'ai monté une affaire avec une licence de l'OHRM. Le H de l'acronyme signifie humains, et les humains ne luisent pas.

Il ne se départit pas de son air détaché. Je n'en espérais de toute façon pas tant. Quand il ne s'adressait pas à des électeurs potentiels ou à des groupes d'influence, son expression la plus habituelle était celle d'un profond désintérêt. Cela me fit réfléchir. J'étais consciente de l'aspect retors que devait avoir le sourire qui naquit lentement sur mes lèvres.

A en juger par l'étincelle de curiosité qui illumina les prunelles de mon père, je sus que je l'avais hameçonné. Je restai donc assise sans rien dire, toujours souriante, jusqu'à ce qu'il rompe le silence.

Oui?

Tu devrais te donner cette peine, déclarai-je en pesant soigneusement chaque mot. Car si tu ne m'empêches pas de briller, je vais appeler Lusa Duncan de Sorcières sous surveillance et lui révéler que je suis ta fille. (J'inclinai la tête de côté pour le dévisager.) J'ai entendu dire que tu comptais te présenter à l'élection présidentielle sous l'étiquette du Premier Parti Humain. Imagine le scandale national, quand l'histoire sortira en prime time.

Il m'examina longuement. Je le scrutai en retour. Menacer la seule personne susceptible de m'aider pourrait se retourner contre moi, mais j'avais beau ignorer quels étaient ses plans «sur le long terme», comme il disait, je savais que sa carrière politique en faisait partie. J'étais même prête à parier que c'était là l'une des rares choses qui comptaient vraiment pour lui.

Je n'étais pas sûre de la réaction que j'espérais, mais en tout cas, je n'imaginais pas le voir sourire. Et pas un sourire faussement amical de politicien: un sourire à la fois malveillant et amusé.

Admirable tentative, Alexis. Imparfaite et vouée à l'échec, mais soudaine et bien ciblée.

Il semblait presque fier. Décidément, je ne le comprendrais jamais. Il fit la moue sans jamais me quitter des yeux, puis dit:

Reste ici un instant.

Il m'abandonna au milieu de ce désordre sans nom. J'étais dans cette pièce depuis si longtemps que la panique avait dû refluer, à défaut de pouvoir me provoquer une crise d'angoisse. Tant que j'avais été occupée à tenter de drainer une magie dont je ne m'étais encore jamais servie, je n'avais pas même pensé à paniquer. À présent cependant, je me retrouvais seule, et la réalité des lieux me rattrapa.

Pense à autre chose, Alex.

Je me levai, incapable de rester plus longtemps immobile. Je me mis à faire les cent pas autour du banc, m'étreignant moi-même, et me rendis soudain compte que je touchais le contour de la blessure par balle que j'avais au bras. Cela ne me faisait pas mal. En réalité, à part au moment où Falin m'avait violemment serrée, j'avais quasiment oublié la douleur, déjà avant la célébration. Je retirai les couches de gaze et m'étonnai de la teinte rosée et des bords blancs de la plaie. Elle semblait dater de plusieurs semaines, pas de moins d'une journée. Même le sort de guérison approuvé par l'OHRM et introduit dans le bandage n'aurait pas pu agir si rapidement.

Tu guériras plus vite en Faëry, m'informa mon père depuis l'embrasure de la porte, me faisant sursauter.

Je ne l'avais pas entendu revenir. Je repositionnai maladroitement la gaze tandis qu'il sinuait entre les trous d'Éther et de territoire des morts.

Tu t'en remettras sans doute plus rapidement qu'un humain normal dans le royaume des mortels, mais pas tant que ça. La magie de la Faëry n'est pas assez forte ici pour lutter contre le fer, et ta faculté de rétablissement est directement liée à ce que les humains croient possible.

Si c'est tellement génial en Faëry, pourquoi restes-tu ici?

Je ne m'attendais pas vraiment à ce qu'il réponde, et je ne fus guère surprise de le voir seulement tiquer.

Tiens.

Il tendit la main. Au creux de sa paume se trouvait un collier qui étincelait comme de l'argent; cependant, la petite amulette rectangulaire qui y était accrochée portait des glyphes faës, ce qui laissait supposer qu'elle était faite du même matériau que ma dague.

Elle m'était en outre très familière. Je parcourus les contours du charme. Il était tiède. Pas comme s'il avait absorbé la chaleur de mon père: il semblait vibrer de sa propre énergie.

Il appartenait à Maman, n'est-ce pas?

Mon père fronça les sourcils.

Elle l'a porté quelque temps.

Une réponse détournée.

Il toucha l'amulette et ce qui semblait constituer un bloc solide s'ouvrit pour révéler un petit compartiment.

Tu dois y mettre du sang et un cheveu.

Je me rembrunis.

Et qu'est-ce que ça fait, exactement?

Je détestais toutes les magies impliquant le sang. Certes, cela permettait de personnaliser les charmes et de les rendre plus puissants mais, mis à part la douleur et le côté dégueu, cette faculté qu'avait le sang à créer un lien très puissant avec un charme devenait extrêmement dangereuse lorsqu'elle était employée pour des sorts moins positifs.

Cela t'aidera à dissimuler ton identité. Notamment en amoindrissant ton éclat, de sorte que tu aies l'air humaine.

Je contemplai le bijou.

Maman en avait besoin?

À la fin, cela ne fut même plus suffisant. (Sa voix ne trahissait ni nostalgie ni chagrin.) En attendant que tu maîtrises le glamour, cela devrait suffire. Cependant, cela ne te protégera pas du fer. Maintenant que tu es complètement éveillée et que la dernière couche du sort a été arrachée, tu y seras plus sensible.

Encore plus? Son simple contact me mettait déjà mal à l'aise au point de me donner la nausée. Plus important: de quel sort parlait-il? Il avait déjà laissé entendre que j'étais englamourée, et voilà qu'il évoquait les couches d'un sort?

Quand je lui posai la question, il se contenta d'un sourire lourd de sous-entendus. Génial. Je fis mine de saisir le charme, mais il le maintint hors de ma portée en me regardant d'un air impatient. Je poussai un soupir. Comme il ne m'avait rien donné pour me piquer le doigt, je me penchai pour dégainer ma dague. A ma grande surprise, il parut ravi de la voir.

Est-ce qu'elle t'est déjà liée?

Je me figeai, tentant d'arborer un air neutre. Rianna me l'avait offerte quand elle avait eu son diplôme. Je ne l'avais encore jamais montrée à mon père, et il ne l'avait pas aperçue assez longtemps pour parvenir à l'identifier. Je me demandais donc ce qu'il en savait. Et comment il le savait.

Il ne me quittait pas des yeux, mais son expression neutre laissait supposer qu'il se souciait peu que je lui réponde ou non. Je me promis d'interroger Rianna sur l'origine des poignards dès que j'en aurais l'occasion. Je savais que le mien venait d'une paire qu'on lui avait donnée, mais j'étais désormais curieuse de savoir qui lui avait fait ce présent.

Éludant la question de mon père, je m'appliquai à couper la pointe de l'une de mes boucles, puis à me piquer le doigt sans laisser la lame s'enfoncer trop profondément. Pour une fois, l'arme resta bien sage. Je plaçai le bout de cheveu dans le compartiment, et je me pinçai la peau pour faire jaillir une unique goutte de sang. Il leva la paume avant que celle-ci rejoigne son réceptacle.

Non, ça, c'est pour autre chose, déclara-t-il en refermant le couvercle.

Il retourna l'amulette. Le contour d'un glyphe y était gravé.

Suis-le avec ton doigt.

J'hésitai en examinant le symbole inconnu. Il ne s'agissait plus simplement de personnaliser un charme: c'était de la magie de sang.

Ça veut dire quoi?

Le nom du glyphe roula sur sa langue telle une note de musique, ce qui ne m'apprit rien de sa signification ni de ses effets. Comme je ne m'exécutais toujours pas, il soupira.

On pourrait le traduire grossièrement par «caméléon». Et maintenant, tu ne saignes déjà plus, et tu vas devoir rouvrir ta blessure.

J'examinai mon doigt. Il avait raison: la bulle de sang avait séché, coagulé. Merde. Je doutais que ma dague se comporte aussi bien la deuxième fois. D'un autre côté, je n'étais pas encore acquise à la cause de l'amulette. De la magie de sang combinée avec des glyphes que je ne connaissais pas ? Un mélange dangereux.

Que peut-il arriver de pire à cause du glyphe et de l'amulette?

Il y réfléchit un instant.

Il ne s'agit pas d'un charme de glamour contrôlé. Tu ne peux pas choisir l'aspect que tu auras aux yeux des gens - ils ne verront que ce qu'ils s'attendront à voir. Tant qu'ils te penseront humaine, ils te percevront ainsi. S'ils te croient non-humaine...

Il haussa les épaules.

Saurai-je déterminer ce qu'ils voient?

Seulement à leur réaction.

Merveilleux. Au moins, je comprenais les charmes de perception, même si celui-ci était légèrement différent de ceux auxquels j'étais habituée. L'idée ne me ravissait pas, mais tant que je ne maîtriserais pas le glamour, c'était la meilleure solution. J'entrepris donc de me piquer le doigt à nouveau, puis je le tendis vers le glyphe.

Dois-je canaliser de la magie de Faëry pour l'activer, ou est-ce que l'énergie de l'Éther peut suffire?

J'avais un vrai faible pour cette seconde option, car je risquais d'avoir à me piquer un certain nombre de fois avant d'arriver à drainer de nouveau de la magie faë.

Ni l'une ni l'autre. Tu es une Sleagh Maith. Le pouvoir de la Faëry coule dans tes veines. Ton sang suffira.

Certes. Je parcourus la rune d'un doigt gourd et maladroit, étalant le sang plus que dessinant quoi que ce soit. Cependant, dès que je traçai le dernier trait, la magie de la Faëry me traversa pour se déverser dans le charme. Le métal chauffa de façon remarquable, sans toutefois devenir brûlant. Je passai le collier autour de mon cou, et ma peau cessa de luire. Je poussai un soupir de soulagement avant de glisser l'amulette sous mon haut.

Je me retournai vers mon père.

Tu ne devrais pas prévenir Casey? Parce que permets-moi de te dire que voir s'«éveiller» sa nature faë sans rien y comprendre n'est pas agréable. Elle a déjà bien assez souffert ces derniers temps. Un parent responsable alerterait ses enfants sur un événement de ce genre.

Bon, le dernier commentaire me concernait sans doute davantage que ma petite sœur.

Casey? (Il m'adressa un regard amusé.) Elle n'est pas de moi. Bradley et elle sont des descendants de la lignée génétique de ta mère.

Je cillai longuement.

Attends une seconde.

Quoi?

Le glamour le recouvrit, lui conférant à nouveau l'apparence d'un quinquagénaire respectable.

J'imagine que tu veux que je te dépose quelque part?

Je le regardai s'éloigner. Parfois, mon père me faisait vraiment flipper.
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Il me ramena jusqu'à la porte de La Parole aux Morts. Le trajet avait été tendu, du moins pour moi. Il avait refusé de répondre à toute autre question. En fait, la seule chose qu'il m'avait dite dans la voiture était de l'appeler dans la semaine pour convenir d'un rendez-vous pour une nouvelle leçon. Même si j'avais grandement besoin de maîtriser le glamour, je doutais d'accepter son offre. Je me contenterais volontiers des enseignements de Caleb. Je n'aurais certes plus l'occasion de m'exercer dans une poche privée de la Faëry, mais je détestais me sentir utilisée et, plus je discutais avec mon père, plus j'avais l'impression de n'être qu'un pion sur son échiquier grandeur nature.

Dès qu'il partit, je jetai un regard las sur la vitrine. Nous étions samedi, jour de fermeture, mais je devais tenir mes clients informés et je rechignais à passer des heures au téléphone pour répondre à leurs questions. Leur envoyer un e-mail me paraissait bien moins laborieux; j'avais cependant laissé les adresses de Nina Kingly et Kelly Kirkwood au bureau. Je comptais donc les récupérer, puis foncer à la maison m'enfouir la tête sous l'oreiller, et recommencer plus tard la journée du bon pied. Sauf si je devais recommencer la journée de la veille? J'avais perdu l'essentiel de la nuit, mon horloge interne était complètement déréglée, mais ces dernières heures m'auraient épuisée même après une bonne nuit de sommeil.

Je farfouillai dans mes poches à la recherche de mes clés, mais avant que je puisse les en sortir, j'entendis la porte se déverrouiller. Je me figeai. Qui...?

La tête de Roy jaillit à travers la porte fermée.

Il était temps que tu arrives. Qu'est-ce que tu foutais ? On a un client.

Je le regardai sans comprendre. Un client? J'avais dû m'endormir, car je rêvais forcément: les fantômes ne ramenaient pas de clients?

Dépêche, Alex, insista-t-il en émergeant davantage. Il t'attend depuis des heures, et il est un peu nerveux.

Cette journée pouvait-elle devenir encore plus bizarre? Roy avait déjà ouvert la porte et je n'eus plus qu'à la pousser pour pénétrer dans notre vestibule. Il avait fait attendre notre nouveau client dans le noir? Et comment l'avait-il fait entrer? La porte était fermée... Même si le fantôme venait de me prouver que ça n'était pas un obstacle pour lui.

J'allumai les lumières et me dirigeai vers mon bureau - également plongé dans les ténèbres. Où est-ce qu...?

Chez moi, annonça Roy en se dirigeant vers sa propre porte.

Tu fais patienter quelqu'un dans le placard à balais ?

Il me gratifia d'un froncement de sourcils, mais ne répliqua pas, se contentant de disparaître à l'intérieur de son «bureau». J'eus, pour ma part, à en faire pivoter le battant.

Même si je n'avais pas d'à priori particulier, je fus surprise de trouver un fantôme tapi dans le fond du placard. Il était si estompé que, même à mes yeux, ses couleurs paraissaient passées. Il se crispa en apercevant Roy, se ratatinant encore davantage contre la cloison, tant et si bien que ses épaules se fondirent dans l'enduit brut du mur.

Ça va aller, lui assura Roy tout en conservant ses distances.

J'ignorais si c'était pour mettre l'autre à l'aise ou parce qu'il ne voulait pas risquer de se trouver à sa portée. Il s'était arrêté sur le seuil, ne s'aventurant pas plus avant dans le placard.

Voici Alex, l'amie dont je t'ai parlé.

Mais elle est vivante.

La voix du spectre était pareille à un murmure porté par le vent. J'étais surprise qu'il parvienne encore à se rappeler qui il était. La plupart des fantômes partis si loin erraient généralement sans but.

Oui, je suis vivante, confirmai-je en me tournant vers Roy. Je croyais que les fantômes ne faisaient pas dans le social? Qu'est-ce qui se passe?

Roy haussa les épaules.

Circonstance exceptionnelle. Je l'ai surpris à essayer d'attirer son cadavre hors d'un cimetière.

Dites-moi pourquoi plus il m'expliquait, moins je comprenais?

Tu ferais mieux de tout reprendre depuis le début.

Roy se tourna vers son congénère.

Steven?

Mon corps est coincé dans le cimetière de Sleepy Knoll...

Mais de toute façon, il ne m'écoutait pas.

Le fantôme ne chuchotait pas, cependant c'était tout comme. J'avais du mal à l'entendre.

Donnez-moi la main.

Steven recula tant qu'il put.

Pourquoi?

Pour que je perçoive autre chose qu'un simple bruissement, expliquai-je en tendant la paume vers lui.

Il l'observa sans la prendre.

Mais vous êtes vivante.

Ouais, on en a déjà parlé. Faites-moi confiance, d'accord?

Steven approcha une main si transparente que je craignis d'être incapable de la toucher. Cependant, lorsque ses doigts tremblants entrèrent en contact avec le bout des miens, je perçus la résistance, le poids d'un autre être.

Ses yeux translucides s'ouvrirent en grand, et il les posa sur nos membres s'effleurant. Je fis un pas en avant et entrelaçai nos doigts. A le voir ainsi terrifié et stupéfait, je le savais sur le point de retirer sa main ; néanmoins, après un premier soubresaut de panique, il parvint à rester calme.

J'entrouvris mes boucliers, canalisai un infime filet d'énergie et le déversai en lui. Je sentis la chair de poule me grêler la peau tandis qu'une brise infime traversait le gouffre me séparant du territoire des, morts. La silhouette de Steven se remplit, devenant de plus en plus tangible. J'avais invoqué bon nombre d'ombres ces derniers jours, et suivi une formation éclair en glamour; je ne lui offris donc que peu d'énergie, moins qu'il n'en fallait pour lui redonner des couleurs mais suffisamment pour pouvoir communiquer.

Waouh, murmura-t-il d'une voix plus forte, plus claire.

C'était précisément l'objectif recherché. Je refermai mes boucliers et lui lâchai la main.

Je crois que je suis jaloux.

Roy avait dit cela sur le ton de la plaisanterie, cependant, il fourra les mains dans ses poches avec plus de vigueur que d'habitude, et ses épaules s'affaissèrent tant qu'il parut bossu.

Il n'existait aucune tension sexuelle entre lui et moi, ce qui signifiait que sa seule source de jalousie émanait de mon pouvoir.

Avise-toi de me traiter comme une source de nourriture, et je t'éteins définitivement, le menaçai-je.

Il ouvrit des yeux ronds et articula un «Qui, moi?» silencieux, avant de remonter ses lunettes et de se détourner. Je secouai la tête avec un léger soupir - parfois, je ne comprenais vraiment rien à ce fantôme.

Je reportai mon attention sur Steven.

Vous disiez que votre corps était coincé dans un cimetière - il est donc à sa place. Heureusement que vous avez eu la bonne idée de ne pas l'y suivre, sans quoi vous y seriez bloqué également.

Non, vous ne comprenez pas: mon corps marche dans ce cimetière. Enfin, on dirait plutôt qu'il gambade. Et il fait de ces trucs... (Il frissonna.) Il a mangé une femme. Enfin, elle était déjà morte, mais mon corps a bouffé le sien.

J'étais soudain comme tétanisée, sentant le sang me battre aux tempes.

Votre corps est une goule? Quand et où avez-vous été attaqué?

Comme il fronçait les sourcils, Roy se rapprocha de moi pour me donner un léger coup de coude.

C'est là que ça devient marrant. Dis-lui, Steven.

Je... je ne me rappelle pas avoir été attaqué. Je me souviens de m'être préparé un bol de céréales au son -ma femme fait une fixette sur les produits sains, en ce moment. Après, plus rien, jusqu'à la nuit où je me suis retrouvé écrabouillé sous le banc d'un parc, alors que quelque chose de froid et effrayant s'immisçait dans mon corps, me forçant à en sortir.

Ça ne ressemble pas à un collecteur.

Alors un type s'est pointé et m'a dit qu'il était temps d'y aller, et mon corps s'est mis à traîner les pieds. Je me suis donc battu avec ce gars, parce que je ne pouvais quand même pas laisser mon corps s'en aller sans réagir. Et puis il m'a lâché, en me disant qu'il serait là quand je serais prêt.

Cela, en revanche, ressemblait à un collecteur. A LaMort, même, qui m'avait dit presque exactement la même chose un jour, même s'il n'était alors pas question de mon âme. Le choix. C'était la leçon la plus douloureuse que l'on m'avait inculquée, et je n'avais que cinq ans.

Steven poursuivit son histoire sans remarquer ma distraction passagère.

J'ai emboîté le pas à mon corps, en essayant de comprendre comment l'arrêter. Je veux dire, tant qu'à être mort, autant l'être correctement, non? Il s'est dirigé droit vers le cimetière le plus proche, et j'ai hésité à le suivre à l'intérieur, mais le portail ne m'inspirait rien qui vaille; j'ai préféré l'attendre dehors. C'est là que j'ai remarqué la lune. Je suis féru d'astronomie, et je m'étais servi de mon télescope la veille - sauf que je me suis rendu compte que ce n'était pas vraiment la veille. Bizarrement, entre le petit déj et le moment où je me suis retrouvé sous ce banc, il s'était écoulé trois jours pleins.

Oh merde. Voilà qui me rappelait quelque chose. Les victimes du passager perdaient toujours trois jours, du moins jusqu'à ce qu'il les tue. Elles n'étaient pourtant pas des goules, mais des cadavres.

Steven, réfléchissez bien. Pendant que vous suiviez votre corps, vous a-t-il paru blessé? Y avait-il des marques de griffure, ou quelque signe pouvant indiquer que vous vous êtes donné la mort sans vous en souvenir?

Il secoua la tête.

Non. Enfin, je ne me ressemblais pas. J'étais tout maigre, j'avais les traits tirés, et j'avais des dents et des griffes à faire peur, mais je n'avais pas l'air blessé.

Je me sentis blêmir, et un frisson me saisit. Je n'avais jamais vu de goule, n'avais jamais imaginé à quoi elles pouvaient ressembler. Briar avait mentionné une transition, mais je n'avais pas envisagé de transformation physique. Pourtant, il leur fallait bien des dents acérées pour dévorer les autres corps - des dents semblables à celles que j'avais vues sur le corps carbonisé de Kirkwood. Et puis il y avait la brûlure rapide des graisses corporelles et la dessiccation du corps, que toutes les victimes du passager avaient subies dans une certaine mesure.

Notre parasite ne se suicidait pas uniquement pour sauter d'un corps à un autre: il tuait son hôte avant que sa présence ne le transforme en goule.
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Larid, répétai-je à la réceptionniste qui semblait s'ennuyer ferme au bureau d'accueil de la section locale de l'OHRM. L, A, R... Oh, bon Dieu, je suis sûre que c'est le seul type possédé à être venu ici il y a deux jours. Je ne demande pas à le voir, je voudrais simplement parler à l'officier qui s'occupe de cette affaire, ou étude, ou je ne sais pas comment vous appelez ça ici.

Et vous êtes...?

Je soupirai et lui tendis ma pièce d'identité pour la deuxième fois.

Alex Craft. C'est moi que la chose à l'intérieur de Larid essayait de tuer.

Elle toucha une amulette sur son bureau et une bulle d'intimité l'enveloppa le temps qu'elle passe un coup de téléphone. Un jour, j'apprendrais vraiment à lire sur les lèvres. La conversation fut brève, et j'espérai que cela signifiait qu'elle avait obtenu le feu vert, et pas un «non» ferme.

Eh bien, mademoiselle Craft, me dit-elle après avoir désactivé le charme. Vous serez soulagée d'apprendre que vous n'aurez plus de problème avec lui.

Un signal d'alarme se déclencha le long de mon échine.

Pourquoi ça?

Il est mort il y a une heure.

Mort? répétai-je d'une voix suffisamment forte pour friser la panique. S'agit-il d'un suicide?

Pitié, pitié, faites que ce soit le cas. Si j'avais bien compris les implications de ce que m'avait raconté Steven et les preuves physiques que j'avais pu voir, la présence du passager finissait par provoquer la mort et la goulification. Cela ne faisait que deux jours. Le parasite n'avait jamais abandonné un cadavre avant qu'il commence sa mutation - ce qui semblait prendre environ trois jours -, à moins d'être acculé. Larid n'avait donc pas pu déjà se transformer. Si? C'est forcément un suicide.

La secrétaire m'adressa un regard semblant mettre en doute mon intelligence. Évidemment, il ne s'était pas donné la mort: l'OHRM l'aurait forcément tenu sous surveillance constante, voire sous sédation.

Où se trouve la dépouille?

Je n'ai pas le droit de vous en dire plus, mademoiselle Craft.

Elle se retourna vers son ordinateur, me donnant congé.

Merde. S'il avait fini de vider le corps, j'ignorais combien de temps il faudrait au cadavre pour passer de l'état de mort médicale à celui de goule. Il était sans doute décédé à l'abri dans un cercle, mais avaient-ils maîtrisé le clandestin avant de désactiver la barrière magique?

Je dois impérativement m'entretenir avec l'officier en charge. J'ai des informations à lui livrer.

Il ne se trouve pas dans les locaux.

Alors où est-il? C'est urgent.

Elle riposta d'un coup d'œil sceptique.

Vous avez un gros problème, et vos supérieurs doivent en être informés, insistai-je en m'efforçant de rester polie tout en rêvant de lui planter dans les fesses l'une des fléchettes triple action de Darque. Larid est peut-être mort depuis une heure, seulement il y a de bonnes chances que son corps se relève bientôt, et qu'il soit affamé. S'il ne se trouve plus à l'intérieur d'un cercle, il faut impérativement en tracer un autre. Transmettez donc l'info à qui de droit, ou dites-moi à qui m'adresser qui ait l'autorité suffisante pour s'occuper du cadavre.

Si mes arguments semblaient l'avoir ébranlée, elle n'était pas encore convaincue. J'enfonçai le clou.

Il y a de très grandes chances que Larid se transforme en goule. Il faut que quelqu'un prenne les mesures qui s'imposent pour empêcher cela.

J'ignorais au juste en quoi ces mesures consisteraient, mais j'imaginais que lui trancher la tête suffirait - les cafards étaient les seules bestioles de ma connaissance capables de survivre à une décapitation; dans tous les autres cas, cette méthode avait toujours fait ses preuves. Briar saurait quoi faire, mais je n'avais aucun moyen de la contacter.

Comme si le simple fait de penser à elle suffisait à la matérialiser, elle pénétra alors dans le hall, toute de cuir vêtue.

Craft, je vous cherchais. Je n'aime pas que mes suspects ferment boutique avant de disparaître.

La secrétaire ouvrit les yeux comme des soucoupes en entendant le mot «suspects», et je perdis le peu de crédibilité que j'avais pu gagner auprès d'elle. Elle ne me lâcherait plus la moindre bribe d'information, désormais.

Je fis volte-face pour affronter Darque, et dus d'abord desserrer les dents avant de pouvoir lui parler. Cependant, si quelqu'un savait quoi faire avec cette histoire de passager/goule, c'était bien elle. Elle m'écouta, étrécissant les lèvres au fil de mon exposé. Lorsque j'eus terminé, elle s'approcha de la réceptionniste et lui brandit son badge sous le nez.

Où est le corps?

La femme n'hésita pas.

Les deux officiers chargés de l'affaire l'escortent en ce moment même jusqu'à la morgue pour pratiquer une autopsie.

Je tournai les talons et courus vers la porte lorsque le mot «morgue» franchit ses lèvres. Je piochai mon téléphone dans mon sac sans même ralentir. «Appeler Tamara!» hurlai-je dans le micro tout en pressant le bouton de commande vocale.

Le nom de mon amie s'afficha sur l'écran. Une sonnerie, deux sonneries. J'arrivai au niveau de la rue. Pas de taxi.

Merde, le karma des taxis semblait vraiment en avoir après moi ces derniers temps.

Vous voulez que je vous dépose, Craft? demanda Darque derrière moi.

Sa proposition me surprit, mais je songeai que l'ennemi de mon ennemi... vous connaissez la suite, même si j'étais loin de la considérer comme une amie. Toutefois, elle n'eut pas à me le demander deux fois. Je l'accompagnai à son véhicule, et la messagerie de Tamara se déclencha après la cinquième sonnerie. J'appuyai sur la touche bis.

Allez, décroche.

Cette fois-ci, deux sonneries retentirent avant le déclenchement du répondeur. Elle avait rejeté mon appel.

Merde.

La ligne directe de la morgue n'étant pas associée à une commande vocale, je dus faire défiler la liste de mes contacts pour trouver le numéro. Je tombai dessus au moment où nous arrivions à la voiture. Elle conduisait le plus gros SUV que j'aie jamais vu. A en juger par la quantité de métal qui le composait, il aurait tout aussi bien pu s'agir d'un char d'assaut. Le simple fait de me trouver à proximité me donnait la nausée. Je n'imaginais même pas pouvoir monter à l'intérieur. Ce fut pourtant ce que je fis.

Craft, on dirait que vous allez vomir.

Ça va aller. Je peux ouvrir la fenêtre?

Je n'attendis pas sa réponse pour abaisser la vitre.

Cela n'arrangea pas beaucoup les choses.

Allez, tiens bon. Une autre pensée me frappa soudain. Le fer bloquant la magie faë, mon sort de perception fonctionnait-il tout de même? Je jetai un coup d'œil à ma conductrice, qui ne me menaçait d'aucune arme; j'en déduisis que je ne brillais pas.

J'appuyai sur le bouton d'appel pour joindre la morgue.

Tamara répondit à la première sonnerie.

Alex, ce n'est pas le moment, j'ai un corps de flic qui arrive. Ils vont vouloir des réponses.

Je sais. Larid, escorté par deux agents de l'OHRM. Écoute, tu ne dois pas approcher du cadavre. Isole-le si tu peux. Sinon, enferme-toi dans ton bureau.

Qu'est-ce que tu racontes? s'étonna-t-elle.

J'entendis alors des voix en fond sonore. Une voiture au ralenti. Une porte qui claquait.

Je crois qu'il va se transformer en goule. Ne t'approche pas du corps.

De quoi? Tu veux rire, n'est-ce pas? marmonna-t-elle avant de crier. Reggie, non!

Un homme hurla non loin d'elle, puis un autre, et il y eut un violent fracas. Des parasites vinrent grésiller sur la ligne.

Tamara?

Pas de réponse.

Tam?

Un autre hurlement, cette fois plus aigu.

Je me tournai vers Darque.

Accélérez.

Briar parvint à couvrir la demi-heure de route séparant le Quartier du commissariat central en dix-huit minutes. Chacune d'entre elles ne fit qu'accentuer mon envie de vomir - sans que je sache si cela venait de la quantité de fer dans l'habitacle ou du fait que la communication avec Tamara ait été coupée après son hurlement. Le SUV n'était pas complètement arrêté que je sautai dehors pour rallier la morgue à grandes enjambées. Darque m'ordonna en vain de m'arrêter. Les visiteurs étaient censés passer par l'une des entrées principales avant de franchir un contrôle de sécurité, de signer un registre et d'obtenir un badge provisoire. Je n'avais pas de temps à perdre en formalités. Je piquai un sprint vers le côté du bâtiment où les entreprises de pompes funèbres venaient récupérer les dépouilles.

Je n'étais pas seule.

Une nuée de policiers se trouvaient déjà sur place. Évidemment, comme la plupart d'entre eux étaient au poste au moment de l'attaque, cela n'avait rien d'étonnant. Entre ceux en uniforme et ceux en civil, ils formaient une masse compacte qui m'empêchait de voir quoi que ce soit. Cependant, j'aperçus près du corbillard un drap blanc couvert d'éclaboussures écarlates. Un autre drap également maculé recouvrait un cadavre quelques mètres plus loin. Je me figeai alors, à bonne distance de la scène. Je n'avais aucune envie de le savoir, mais je devais découvrir qui étaient les victimes.

Les yeux me brûlaient tandis que les larmes menaçaient de couler. Je les chassai d'un clignement rageur et ouvris mes sens. En m'approchant davantage, je n'aurais pas eu besoin d'en passer par là; d'un autre côté, si je me mettais à pleurer, tous le sauraient. Je me tendis vers les corps.

Masculins. Tous les deux.

Je laissai échapper un soupir de soulagement, et me sentis aussitôt coupable car il devait s'agir de Reggie et de l'un des officiers de l'OHRM. Cependant, je ne les avais jamais rencontrés, je ne les connaissais pas. S'il s'était agi de Tamara... Je m'empêchai d'aller au bout de cette pensée.

Une main chaude se posa sur mon épaule.

Craft, je vous ai dit de m'attendre. Je ne me retournai pas.

Deux morts, deux hommes. L'un a moins de trente ans, l'autre autour de quarante.

Votre nécromancie permet aussi de connaître leurs mensurations et leur statut marital?

Je lançai un regard noir à Darque, qui dévalait déjà la pente menant à l'attroupement. Je courus pour la rattraper, mais dus m'arrêter en atteignant la ligne arrière.

Comment est-ce que je vais réussir à entrer? Une poignée de flics seulement travaillaient sur l'affaire; parmi les autres, ceux qui n'étaient pas paralysés de terreur -après tout, ils connaissaient tous l'officier devenu goule - faisaient semblant de se rendre utiles afin de ne pas se faire envoyer paître.

Deux chiens renifleurs étaient présents, et un officier activait un charme de pistage réservé aux forces de l'ordre; malgré tout, ils semblaient peiner à trouver une piste à suivre.

Briar sortit son badge et joua des coudes pour se frayer un passage, brandissant sa pièce d'identité sous le nez de quiconque lui cherchait noise. Je m'infiltrai dans son sillage, repérant nombre de visages connus dans la foule. Certains me saluèrent, les lèvres serrées et les yeux tristes; d'autres ne semblèrent même pas me remarquer. Seuls quelques-uns se rembrunirent en m'apercevant, mais nul ne m'empêcha de suivre Darque.

Je ne suis pas votre ticket d'entrée sur la scène de crime, me rabroua-t-elle lorsque nous atteignîmes l'avant du barrage.

Je n'en espérais pas tant.

Je tournai les talons, me dirigeant vers la porte de derrière. Là encore, je faillis y arriver. C'était compter sans la main d'ours qui me brûla la peau de l'épaule en s'y posant.

Tu n'as rien à faire ici, me dit John, et ses moustaches accompagnèrent son froncement de sourcils.

Je ne viens pas me mêler de l'affaire, je veux juste prendre des nouvelles de Tamara.

Il me toisa un long moment; les pattes-d'oie qui lui cernaient les yeux semblaient plus profondes ce jour-là, à l'instar de la ride verticale qui lui barrait le milieu du front.

Cette chose était responsable des suicides, mais bordel, qu'est-ce qui s'est passé là-dedans?

Une goule, expliquai-je tandis que sa moustache s'abaissait d'un cran supplémentaire. Je pense que le passager tuait ses hôtes pour éviter qu'elles n'en deviennent.

Quelle belle preuve d'humanité.

Il émit un son à mi-chemin entre le grognement et le ricanement. Puis nous restâmes tous les deux face à face, sans nous regarder. Qu'y avait-il d'autre à dire? Que je l'avais prévenu que les suicides étaient des homicides, et que s'il m'avait écoutée, nous n'en serions peut-être pas là? Qu'il m'avait demandé de rester en dehors de ça, et que le parasite ne m'aurait alors jamais perçue comme une menace et n'aurait pas tué tous ces flics?

Le silence était lourd, étouffant; la tension qui s'était accrue lentement mais sûrement entre nous ressemblait désormais à une muraille infranchissable.

Je vais voir Tamara, déclarai-je.

Il hocha la tête d'un air las, même si j'étais à peu près certaine qu'il était soulagé que la conversation soit terminée. Je me précipitai à l'intérieur avant que quelqu'un d'autre vienne m'en empêcher.

Même si des flics étaient agglutinés devant, la morgue était aussi calme et fraîche qu'à l'habitude. Je retrouvai Tarn dans son bureau, aux mains de l'une de ses internes, qui s'affairait à recoudre ses quatre vilaines lacérations. Tamara plissait les yeux sans vraiment grimacer chaque fois que l'aiguille lui traversait la peau.

Vous êtes sûre que vous ne voulez pas que je vous emmène à l'hôpital? demanda l'interne.

Elle secoua la tête.

Tu t'en sors très bien, et tu as presque terminé.

Mais là-bas, ils auraient des anesthésiants pour...

C'est toi qui fais la moue, pas moi, rétorqua mon amie d'une voix cassante.

En effet, la nouvelle se comportait comme si elle se faisait elle-même recoudre sans analgésiques. Tamara m'aperçut alors dans l'embrasure de la porte et m'accueillit d'un signe de tête.

On dirait que je ne vais pas choisir une robe de mariage sans manches, hein?

Elle s'exprima froidement, malgré sa tentative d'humour. Ses yeux marron avaient l'aspect vitreux typique de l'état de choc.

La meilleure fabricante d'amulettes ne serait pas capable de dissimuler quelques petites cicatrices? Tu parles... répliquai-je en me forçant à sourire.

J'avais en tout cas une boule dans la gorge, comme en attestaient ce goût de bile persistant et le fait que j'avais du mal à respirer.

J'examinai les quatre balafres irrégulières. Des griffures de goule. Je n'entendis pas la phrase de l'interne, car je hurlais intérieurement. Ce qui expliquait sans doute que je n'aie pas non plus perçu l'arrivée de Darque. À moins qu'elle fût si silencieuse?

Craft, je vous ai dit de ne pas partir.

Je fis volte-face. Je faillis la reprendre en lui rappelant qu'elle avait simplement dit qu'elle ne me servirait pas de ticket d'entrée. Cependant, je me souvins que, deux jours plus tôt, elle m'avait affirmé que tuer la victime d'une goule était plus humain que la laisser se transformer en monstre. Elle ne devait surtout pas apprendre que Tamara avait été blessée.

Malheureusement, quelqu'un l'en avait déjà informée.

Les morts sont l'entrepreneur des pompes funèbres et l'un des officiels de l'OHRM. L'autre a survécu et a été admis d'urgence à l'hôpital. J'ai cru comprendre que la légiste avait également été touchée. C'est elle?

Merde.

Sans attendre de réponse, elle me bouscula pour s'approcher de Tamara. Elle observa les plaies à moitié recousues. Les mains de l'interne tremblèrent tant sous cette pression supplémentaire que Tamara finit effectivement par grimacer.

Sans un mot, Briar pivota sur elle-même et sortit de la pièce. Je lui emboîtai le pas.

Est-ce qu'elle va s'en sortir?

C'est une amie à vous?

J'acquiesçai.

Dans ce cas, je vous conseille de dissiper tout malentendu et d'aller lui dire tout ce que vous avez à lui dire. Une seule griffure aurait suffi à la contaminer. Si je ne retrouve pas cette goule, il lui reste quarante-huit heures à vivre. Soixante-douze, si les plaies ne sont pas trop profondes.

Je sentis ma gorge se serrer.

Deux jours.

Si la goule n'était pas tuée en deux, à la limite trois jours, Tamara se transformerait à son tour. À condition toutefois que Briar ne l'élimine pas d'abord.
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Laissez-moi vous aider à chasser la goule, dis-je à Darque quand elle eut fini d'expliquer à l'officier en charge que les corps de Reggie et l'agent de l'OHRM devaient être brûlés dans les vingt-quatre heures pour éviter qu'ils se réveillent.

Je devais encore découvrir ce qui était arrivé au passager après la mort de Larid. L'OHRM l'avait-elle maîtrisé, ou était-il parvenu à trouver un nouvel hôte? Pour l'heure, je ne m'inquiétais pas de voir un inconnu se faire parasiter: toutes mes pensées étaient tournées vers Tamara, dont je devais impérativement stopper la transformation.

Briar m'adressa un regard sceptique en allant rejoindre son SUV.

Vous voulez éliminer la goule qui a blessé votre amie? Que savez-vous de l'exercice?

Vraiment pas grand-chose. De mes années d'étude, j'avais surtout retenu des avertissements, pas des informations pratiques sur la façon dont détruire ces entités si une nécromancienne déconnait et finissait par en créer une. En réalité, j'en avais appris davantage au cours de mes brèves conversations - ou plutôt interrogatoires? -avec Darque. Cependant, j'avais une sacrément bonne raison de vouloir abattre celle-ci. L'une de mes meilleures amies était contaminée. Et son bébé. Ouais, ce n'était clairement pas un problème de motivation.

Cela devait se lire sur mon visage, car Briar adopta un air compatissant.

Je sais que vous voulez l'aider, mais vous me gêneriez plus qu'autre chose.

Les goules sont des personnes mortes. Et je perçois les morts.

Je pouvais également accélérer la décomposition d'un cadavre, et j'avais déjà arraché l'âme d'un défunt par le passé, même si je n'étais pas certaine d'être capable d'extirper une goule d'un cadavre. Je ne pouvais pas toucher le passager, mais il habitait des corps vivants. Fussent-ils morts, la donne serait différente.

Un détecteur de goules humain, hein? (Elle croisa les bras, faisant tintinnabuler sa bandoulière de fioles.) Normalement, je dois attendre la nuit que les goules s'activent. Cependant, si vous pouvez les repérer... (Elle ouvrit le hayon de son SUV et y déploya une carte.) Elles n'aiment pas le soleil. Pourtant, elles n'en sont pas physiologiquement fragilisées, donc n'allez pas vous imaginer qu'elles sont plus simples à tuer dans la lumière. Elles se contentent de l'éviter, c'est tout. La police n'ayant pas reçu de plaintes concernant des agressions sur la voie publique, notre goule a dû trouver un endroit où s'abriter pour la journée, à moins qu'elle ne se soit réfugiée dans les égouts. Dans les deux cas, elle sera fatalement attirée par le cimetière le plus proche. (Elle analysa la carte.) Merde. Les cimetières de Rosemount et de Oak View sont quasiment à égales distances d'ici.

Vous êtes sûre qu'elle va se diriger vers un cimetière? Si le but est de trouver des cadavres, pourquoi ne pas rester près de la morgue?

Darque y réfléchit quelques instants.

C'est possible, mais les goules ont l'esprit de ruche. Si l'une d'elle habite dans l'un de ces cimetières, la nouvelle y sera attirée. En outre, elles n'aiment pas la viande trop fraîche.

Néanmoins, rien ne nous assurait que Larid n'allait pas rester dans le coin. J'observai le bas de la pente, où la foule de policiers commençait à se disperser. Les cadavres avaient été rentrés dans la morgue, et la moitié des volontaires quadrillaient déjà les environs pour retrouver la goule.

Briar secoua la tête.

On aura d'autres morts sur les bras si l'un de ces flics la trouve en premier.

Les balles ne font pas effet?

Sauf si vous essayez de les énerver. La seule façon de mettre une goule hors d'état de nuire est de détruire son corps.

Ce qui explique les projectiles incendiaires. Et le fait que le passager tue ses victimes de manière si extrême: il voulait s'assurer qu'elles ne se relèveraient pas.

Darque quitta sa carte des yeux pour observer le ciel, puis baissa de nouveau la tête. Nous étions tout juste après midi et disposions de six bonnes heures avant la nuit.

Vous êtes sûre d'être capable de percevoir les goules?

Je n'ai encore jamais essayé, mais je dirais que c'est probable.

Alors commençons par Rosemount - c'est le plus ancien des deux. Si on n'y trouve rien, on mettra le cap sur Oak View.

Elle replia la carte puis fouilla dans la malle que recelait son coffre et en sortit une fiole pleine d'un liquide qui m'apparut particulièrement dangereux. Et inflammable.

Si on trouve quoi que ce soit, je veux que vous foutiez le camp du cimetière, je n'aurai pas le temps de faire du baby-sitting. Si vous avez du mal à atteindre le portail, balancez ça sur la goule : elle sera bien trop occupée à cramer pour vous courir après.

D'accord, dis-je en me saisissant précautionneusement de la fiole.

Je ne tenais vraiment pas à la briser accidentellement, au risque de finir comme Kirkwood.

Le trajet jusqu'à Rosemount fut une véritable torture. Je chancelai hors du SUV dès qu'il fut à l'arrêt. Darque darda sur moi un regard étrange, s'abstenant toutefois du moindre commentaire. J'espérais qu'elle me croyait simplement malade en voiture.

Alors? s'enquit-elle deux secondes après avoir pénétré dans le cimetière.

Je fronçai les sourcils sans répondre et tendis mes sens. L'essence sépulcrale vint marteler contre mes boucliers. Il est difficile de s'ouvrir tout en se barricadant, ce fut pourtant ce que je fis, car je ne voulais pas la laisser pénétrer en moi: j'avais trop besoin de mes yeux.

Je laissai mon esprit vagabonder par-dessus les cadavres, tout en avançant en spirale entre les tombes. Briar commença par mettre ses pas dans les miens, mais alors que je rebroussais chemin, l'impatience la gagna. Elle s'assit sur un banc et sortit son arbalète. Elle la manipulait presque avec amour, comme s'il s'agissait de sa plus proche amie - ce qui aurait été très triste pour elle. Je supposai donc qu'elle la nettoyait ou l'ajustait, et n'y prêtai guère plus d'attention.

Lorsque ma progression méthodique me ramena vers le centre du cimetière, j'avais déjà une sacrée migraine; j'étais cependant à peu près certaine d'avoir vérifié chaque tombe ou cachette potentielle. Ma fouille avait révélé une demi-douzaine de spectres et une sépulture occupée par deux cadavres, mais rien d'autre de remarquable.

Eh bien, ce n'est pas trop tôt, grogna Darque en faisant disparaître un couteau à l'intérieur de sa manche.

Je ne voulais rien laisser au hasard.

Elle fit un bruit qui pouvait être soit un rire réprimé, soit un grognement - je penchais plutôt pour la seconde possibilité. Nous nous mîmes sans tarder en route pour Oak View.

Dès que j'en eus franchi les grilles, je compris que je n'aurais pas à me montrer aussi minutieuse qu'à Rosemount. Je n'avais pas encore ouvert mes sens que je sentis des ombres affamées se tapir dans les coins ténébreux.

On a des goules.

Où ça?

Je ne sais pas encore.

Je n'eus cependant aucun mal à savoir dans quelle direction orienter mes recherches. Plus je me rapprochais de nos cibles, plus chaque cellule de mon corps m'incitait à prendre la fuite. Les goules ne dégageaient pas l'espèce de méchanceté crue qui émanait du passager. Elles semblaient juste... primitives. Leurs motivations étaient simples: manger et se reproduire.

Là, annonçai-je en m'arrêtant.

Elles se terraient droit devant moi, dans une petite crypte. Je savais qu'elles percevaient elles aussi ma présence, et fus soudain prise d'un violent frisson.

Il y en a six, peut-être sept. Comment peuvent-elles être si nombreuses?

Pour elles, tout ce qui vit est une menace. Pénétrez sur leur territoire de nuit ou par un jour nuageux, et elles se jetteront sur vous pour vous tuer. Deux jours plus tard, elles auront une nouvelle collègue.

Je repensai à tous les dossiers de personnes disparues que j'avais eus entre les mains et me demandai combien d'entre elles étaient devenues des corps desséchés habités par des créatures issues du territoire des morts.

Sept, hein? Putain, ça ne sent pas bon.

Elle fit le tour de la crypte. Quand elle revint à ma hauteur, elle m'examina d'un air curieux.

Vous avez déjà tiré à l'arbalète?

Je secouai la tête, ce qui la fit jurer.

Vous vous rappelez quand je vous ai dit de mettre les voiles une fois que vous auriez repéré les goules? Eh bien, c'est maintenant ou jamais. Mais si vous voulez vraiment aider votre amie, je peux vous donner d'autres fioles. Seulement, si vous mourez, je m'en lave les mains. Compris?

Est-ce que je voulais mourir? Non. Est-ce que je voulais aider Tamara? Oh que oui. Rien ne comptait davantage.

Filez-moi les potions.

Elle opina et en décrocha trois supplémentaires. Je les recueillis avec délicatesse, regrettant de n'avoir aucun moyen fiable de les porter toutes. J'envisageai d'en fourrer la moitié dans ma poche, rechignant toutefois à l'idée de brûler vive. J'en tins donc trois dans une main, m'apprêtant à lancer la quatrième sur la première chose qui émergerait de cette crypte.

Vous êtes prête? me demanda Darque en mettant son arbalète en joue. (Je hochai la tête et elle s'arma de deux fioles supplémentaires avant d'avancer.) Avec un peu de chance, cela va régler son compte à au moins l'une d'entre elles avant le début de laffrontement.

Elle se posta devant la porte de la crypte et inspira profondément. Puis, dans un même élan, elle força l'ouverture d'un coup de pied, lança ses deux flacons à l'intérieur et se jeta en arrière. Elle se releva d'une roulade, déjà prête à tirer. Une vibration de corde retentit et son carreau alla se ficher dans la poitrine de la créature qui pointait le bout de son nez. Elle s'embrasa.

Tout s'était déroulé si vite que je n'avais même pas eu le réflexe de participer à la fête.

La goule poussa un grondement inhumain tandis que les flammes la consumaient; elle se laissa tomber pour se rouler à terre, sans parvenir à éteindre le feu magique. Deux de ses congénères bondirent hors de leur repaire et chargèrent, les griffes semblables à des pointes de fer rouillées. L'arbalète de Briar se détendit de nouveau, et l'un des monstres s'embrasa. Je visai l'autre de ma fiole.

Elle atterrit presque un mètre trop près, provoquant une explosion qui carbonisa l'herbe alentour, attirant l'attention de la créature. Elle remarqua ma présence et se rua sur moi. Elle n'avait quasiment plus rien d'humain, avec sa peau tannée tendue sur son squelette et ses yeux d'un bleu laiteux. Je propulsai une autre fiole sur la bestiole.

Cette fois-ci, j'atteignis ma cible, et le liquide prit feu partout où il atterrit. La goule ne tomba toutefois pas, du moins pas avant mon troisième lancer.

Une autre la talonnait.

Surprise, je reculai d'un pas incertain, me débarrassant trop rapidement de ma dernière grenade. Je manquai mon coup.

Le monstre, lancé comme une balle, n'était plus qu'à trois enjambées. Il était aussi déformé que le précédent, et dévoilait plusieurs rangées de dents acérées comme des poignards; je reconnus néanmoins certains des traits de Larid. C'était lui qui avait attaqué Tamara. Le détruire me permettrait de la sauver. Larid devait mourir - une nouvelle fois.

Et je n'avais plus de fiole.

J'ouvris en grand mes boucliers quand il bondit sur moi. L'essence sépulcrale m'envahit tandis que les différents plans de réalité fusionnaient sous mes yeux. La goule ne changea pas d'un iota. Elle était déjà reliée au territoire des morts. J'eus un instant de surprise. Puis elle me percuta.

La douleur me vrilla la poitrine et me perfora l'estomac quand elle enfonça ses serres en moi, me lacérant la peau. Elle me renversa, m'écrasant par terre de tout son poids, faisant pénétrer ses griffes plus avant.

Je n'avais plus assez d'air pour crier.

Alors que les dents de l'abomination n'étaient plus qu'à quelques centimètres de mon visage, elle s'embrasa soudain, un carreau d'arbalète fiché dans le flanc. Une botte de moto noire la fit basculer de côté. Une fois libérée de son poids, je pus hurler tout mon saoul.

Briar me dominait de toute sa hauteur. La corde de son arme se détendit encore une fois, puis plus rien.

Tout était silencieux, en dehors du crépitement de la chair morte et du martèlement de mon cœur, qui semblait battre trop lentement pour la situation. Soudain, je ne pus plus penser à autre chose, et j'entrepris de compter les secondes entre les pulsations, mais les ténèbres m'emportèrent avant que j'arrive à deux.

Hé, vous êtes vivante?

Je clignai les paupières. J'avais du mal à me focaliser sur Darque, mais je m'y efforçai.

Merde, vous êtes consciente. Écoutez, vos blessures sont sérieuses. Je pourrais m'asseoir à côté de vous et faire pression dessus pour prolonger votre agonie, sans quoi vous risquez de vous vider de votre sang et de vous y noyer en deux minutes. Ou alors, je peux abréger vos souffrances. Une préférence?

Je cillai de nouveau. Étais-je en train de mourir? Je ne pouvais pas mourir. Pas ici. J'ouvris la bouche pour parler, mais seule une toux franchit mes lèvres. Une quinte horriblement douloureuse au goût de sang. Putain. Elle avait raison. La goule m'avait perforé un poumon.

Je réessayai, parvenant cette fois à articuler:

Pas dans cimetière...

Une Darque toute floue m'adressa un regard surpris.

Peux pas mourir... (toux) dans cimetière... (toux). Faites-moi sortir d'ici.

Elle tourna la tête, ce qui me fit paniquer.

Faites-moi sortir.

D'accord, d'accord.

Elle se pencha et enroula mon bras autour de son cou. Puis elle me traîna plus qu'elle ne me porta vers le portail par lequel nous étions entrées.

Je voulus l'aider, sans parvenir à convaincre mes jambes de coopérer. La sortie semblait se trouver à des millions de kilomètres. Je n'y arriverai pas. Je vais rester coincée ici pour l'éternité. Quelque part, je savais que mon esprit ne quitterait pas mon corps dès ma mort, qu'une fois qu'on m'entraînerait dehors, les collecteurs viendraient quérir mon âme, et pourtant, j'étais terrifiée à l'idée de finir en spectre, prisonnière de cet espace clos.

Vite.

Un mot prononcé d'une voix brisée, inarticulée, qui suffit néanmoins à faire jurer Briar.

Le portail s'était rapproché. J'allais y arriver. Et LaMort attendait dehors.

Darque m'entraîna jusqu'à l'extérieur, puis me posa par terre.

Vous êtes contente, maintenant?

Je l'étais. Mais je ne trouvai pas la force de le lui dire. Toute mon attention était tournée vers LaMort.

Je suis contente que ce soit toi, finis-je par tenter d'articuler.

Tout s'assombrissait de plus en plus.

Tu ne veux pas au moins essayer de rester en vie? me demanda-t-il en se laissant tomber à genoux à mon côté. Pour moi?

J'étais à court de mots. Ce qui n'était pas gênant, car LaMort glissa une main derrière ma tête, et plaqua sa bouche contre la mienne, m'empêchant de parler. Ses lèvres étaient chaudes et douces, mais son baiser n'avait rien de tendre.

En tout cas, si je devais mourir, autant le faire en embrassant un collecteur d'âmes super canon.

Une vague de chaleur naquit sur ma langue et se propagea vers l'extérieur, suivie de près par un froid si mordant qu'il me fit frémir. La main de LaMort servait à s'assurer que je ne fuirais pas son haleine gelée.

C'est quoi, ce bordel? entendis-je pester Briar, tandis que je me débattais activement contre le froid glacial que LaMort m'insufflait.

Et j'avais effectivement la force de lutter, ce qui était étrange, car mon cœur avait à peine eu celle de battre quelques instants plus tôt. Que se passe-t-il?

Enfin, lorsque j'eus l'impression que tous mes organes étaient congelés, le blizzard cessa et les lèvres de LaMort me parurent chaudes à nouveau. Il recula la tête, juste assez pour que je puisse l'observer dans les yeux.

Ça va? s'inquiéta-t-il dans un murmure.

Et curieusement, c'était le cas. Cela me faisait un mal de chien, mais la pénombre s'était dissipée, et j'avais recouvré l'usage de mes membres.

Qu'est-ce que tu m'as fait?

Il me sourit alors, fermant longuement les yeux. Le soulagement irradiait de son corps par vagues. Il se figea soudain.

Vous êtes qui? Ou quoi? s'enquit Briar.

Je me tortillai pour la regarder. Elle avait plaqué son arbalète contre la nuque du collecteur. Oh, merde. Soudain, je n'étais plus en train de mourir, et Darque pouvait voir LaMort - sans que je l'aide à se manifester. Je ne voyais qu'une seule explication. Il avait interverti nos essences vitales. Cela m'avait sauvée, tout en le rendant mortel.

Ce qui signifiait que si Briar lui tirait dessus, LaMort serait vraiment mort.
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Ne tirez pas.

Craft? Vous m'avez l'air bien vivante, répondit Darque sans abaisser son arme. C'est ce truc qui vous a soignée?

Ce n'est pas un truc, c'est un...

Je marquai une hésitation. Expliquer l'existence des collecteurs d'âmes aux personnes qui ne pouvaient pas les voir - du moins, dans des circonstances normales  n'était pas toujours chose aisée. En outre, cela ne la convaincrait sans doute pas de ne pas l'abattre.

C'est un quoi, Craft?

Eh bien, je commence à penser que c'est mon ange gardien.

Même si la plupart des gens l'auraient plutôt nommé ange de la mort.

En dépit de l'arme braquée sur lui, LaMort eut un petit sourire satisfait.

Vous avez l'habitude de tirer sur tout ce que vous ne connaissez pas? demanda-t-il sans faire le moindre mouvement.

Je louchai dans sa direction. N'avait-il vraiment aucun instinct de survie? On ne titille pas un ours - pas plus qu'une sorcière armée pour la guerre.

Ça m'a plutôt bien réussi jusqu'à présent, repartit-elle.

Elle abaissa néanmoins son arbalète, sans toutefois la ranger.

LaMort se releva, m'aidant à en faire autant. J'eus plus de mal que lui, et n'y parvins qu'avec force grimaces. La douleur me poinçonnait toujours la poitrine et le ventre. Je voulus mesurer l'ampleur des dégâts et le regrettai instantanément. Pas étonnant que je souffre encore: j'avais été pourfendue, et même si je n'allais pas mourir, je n'étais pas non plus guérie. Des lambeaux de chair luisants pendaient au-dessus de mon nombril. Je croisai les bras devant moi pour cacher la plaie à Briar.

De toute façon, elle ne faisait plus attention à moi. Elle dévorait LaMort des yeux.

Est-ce que je dois vendre mon âme pour espérer qu'un type canon me ramène à la vie quand je serai grièvement blessée? Dans tous les cas, je signe tout de suite.

Je fronçai les sourcils. Je n'avais pas l'habitude qu'une autre que moi puisse voir LaMort, et un accès soudain de possessivité faillit me pousser à m'interposer entre eux. Si quelqu'un avait le droit de le reluquer, c'était moi, et moi seule. Je me retins cependant, même si je me rapprochai légèrement de mon ami collecteur. Et si je glissai malencontreusement une épaule entre elle et lui.

S'il n'émit pas un son, je lus néanmoins son amusement quand il comprit le but de mon petit manège. Il passa alors carrément derrière moi et me glissa les bras autour des épaules, plaquant mon dos contre son torse puissant, m'inondant de sa chaleur.

Merde, Craft, je n'aurais jamais pensé être un jour jalouse d'une fille qui vient de se faire éviscérer.

Ah oui, ça... Je me forçai à sourire. Combien de temps allais-je pouvoir dissimuler le fait que je me promenais avec des gros trous dans le bide? Diversion.

On a fait du bon boulot, déclarai-je. On a eu les goules, sauvé Tamara et le gars de l'OHRM, sans qu'il y ait d'autre mort. (Ou presque.) Mais je pense qu'on devrait y aller.

Elle se retourna vers le cimetière.

Vous ne voulez pas rester pour nettoyer?

Merde. Effectivement, on ne pouvait décemment pas laisser une goule se décomposer aux yeux de tous.

À vrai dire, je dois vous emprunter Alex, intervint LaMort en me lâchant les épaules.

Les yeux noirs de Darque se braquèrent sur le parking, où seul son SUV était garé. Elle adressa à mon ami un regard dédaigneux, et se contenta d'un haussement d'épaules.

J'ai l'habitude de travailler seule, de toute façon. (Elle fit mine de tourner les talons, puis s'arrêta.) Craft, en dehors du fait que vous avez failli mourir, vous vous en êtes bien sortie. J'ai déjà vu des gars plus costauds que vous se faire dessus en affrontant une goule.

Ouh là, un compliment. Je la remerciai d'un signe de tête.

C'aurait été mieux si cette goule ne m'avait pas ouverte en deux.

Le BICM ne me paierait pas autant si plus de gens survivaient à mon job. (Elle haussa encore les épaules, avant de plonger la main dans sa veste pour en extraire une petite carte.) C'est une bonne idée, de s'attaquer à un nid en plein jour. Appelez-moi si vous souhaitez fouiller d'autres cimetières pour moi.

Comme je tenais encore mes tripes, ce fut LaMort qui récupéra la carte. Elle le contempla, un peu trop longtemps à mon goût, avant de reprendre la parole.

Mais, Craft: n'allez pas vous imaginer que je ne vous surveille plus pour autant. Et ne quittez pas la ville.

Je souris, espérant qu'elle prendrait ça pour un assentiment et foutrait le camp. Son air ne semblait plus aussi suspicieux que par le passé, mais bien qu'elle m'eût complimentée, je n'avais clairement pas encore gagné sa confiance.

Finalement, elle retourna dans le cimetière pour s'occuper des cadavres, et je me tournai vers LaMort.

J'en déduis que tu as échangé nos essences vitales? (Quand il acquiesça, j'écartai les bras pour dévoiler mon ventre lacéré.) Et maintenant? Est-ce que je vais guérir?

Pas exactement. Alex, tu vas devoir me faire le serment de ne jamais révéler les secrets que tu vas découvrir dans les heures à venir.

Tu n'as pas besoin de me faire prêter serment, tu sais.

J'évoquais rarement les collecteurs, et je ne révélais jamais rien qui ne soit pas de notoriété publique, au moins chez les nécromanciennes.

Si. Et je ne pourrai pas me contenter d'une simple promesse, car même les faës peuvent se parjurer.

Merde. Si je détestais prêter serment, je tapotai néanmoins ma bague pour en extraire la magie qui rendrait ma parole immuable. Lorsque j'eus terminé, il hocha la tête d'un air satisfait.

A présent, ferme les yeux et retiens ta respiration, me chuchota-t-il.

Je m'exécutai, et ses bras chauds se refermèrent autour de moi.

Puis le monde disparut dans une vague de magie aussi froide que la tombe.

Nous ressortîmes une seconde plus tard. Tandis qu'une bourrasque d'air chaud m'enveloppait, je rouvris les yeux en suffoquant.

Qu'est-ce que...

Je me tus. Nous étions dans mon appartement.

PC sursauta au milieu du lit, la queue dressée et les oreilles frémissantes. Quand il se rendit compte que c'était moi, il jappa joyeusement avant de bondir dans ma direction.

Salut, petit gars, lui dis-je.

Mais alors que je me penchais pour le ramasser, je sentis mes entrailles se tortiller d'une façon qui ne m'inspirait guère. Pour l'instant, rien ne pendait de mon ventre, et j'allais m'assurer qu'il en reste ainsi.

PC dansa autour de moi, puis, comprenant que je ne le prendrais pas dans mes bras, il capitula et se dirigea vers LaMort. Ce chien n'était vraiment pas fidèle. Le collecteur se pencha pour le caresser doucement, une moue étrange sur le visage.

Quoi?

Je ne m'attendais pas à cette sensation.

Je ne sus que répondre. Jusqu'au mois précédent, LaMort venait chez moi presque quotidiennement. Je n'avais jamais pensé à lui présenter PC. Jusqu'alors, il ne pouvait interagir qu'avec des objets que je touchais en même temps que je le touchais, ma faculté d'entrelaceuse formant une sorte de pont bien avant que je comprenne ce qui permettait cette étrangeté. A présent, LaMort était vivant et pouvait toucher tout ce qui lui plaisait. Il ne pouvait tout de même pas rester mortel, cela déséquilibrerait l'univers, ou un truc comme ça, non?

Alors, euh... Et maintenant?

On doit te faire raccommoder, répliqua-t-il en ramassant mon chien.

Pardon?

Il pinça ses lèvres pleines, comme s'il hésitait à me dire le fond de sa pensée. Puisqu'il m'avait fait prêter serment, il répondit après une brève hésitation.

Les collecteurs d'âmes ne sont pas vraiment immortels, mais nous sommes immuables.

Comme les faës.

Il secoua la tête.

Les faës aiment se croire immuables, sous prétexte qu'ils ne vieillissent pas.

PC lui lécha le menton et il recula le visage, surpris, avant de se fendre d'un sourire et de le gratter derrière l'oreille.

D'accord, donc les collecteurs d'âmes ne changent pas. Je m'en doutais un peu. Tu es toujours le même depuis mes cinq ans.

Ce n'est pas qu'une question d'apparence. Nous pouvons la modifier si nous le désirons. Mais nous ne changeons pas du tout, ce qui signifie que, si nous sommes blessés, nous ne guérissons pas : il faut nous raccommoder.

Je pris le temps d'intégrer cette information. La dernière fois que LaMort avait échangé son essence avec la mienne, un flic lui avait tiré dessus - le genre de truc qui arrive quand on fait un usage flippant de sa magie au beau milieu d'une scène de crime. Il avait semblé se sentir mieux dès que je lui avais rendu son essence, je supposai donc qu'il avait guéri. Bien sûr, j'avais des trous dans les poumons et des viscères qui se faisaient la malle, mais cela ne m'inquiétait pas outre mesure.

Donc, je dois voir ce... raccommodeur? Et où est-il?

Et saurait-il me rafistoler? Je n'étais pas une collectrice d'âmes. LaMort fronça les sourcils et reposa PC sur le lit.

Je ne peux pas t'y emmener. Mon nouveau corps de mortel présente quelques limites.

Si tu as pris mon essence, tu dois avoir un corps de faë.

Ça reste mortel. (Il s'approcha de moi en souriant.) Même si ça vit bien plus longtemps qu'un humain. (Il posa les mains sur mes hanches, veillant à rester à bonne distance de mes plaies.) Pour l'instant, il faut te nettoyer afin que les autres puissent t'emmener.

Les autres?

Pas M. Gris...

Il parut surpris.

M. Gris?

Merde, j'oubliais toujours que les collecteurs ne connaissaient pas les sobriquets dont je les affublais. D'un autre côté, ils refusaient de me donner leur nom, alors que pouvais-je y faire?

Après quelques secondes, il finit par hocher la tête.

Ça lui va bien, admit-il. Bon d'accord, pas lui.

Restait donc la teufeuse. Au lieu de lui dire son surnom, je me retirai dans la salle de bains. Je grimaçai en me voyant dans le miroir. Avec mes vêtements lacérés - sans parler de mon ventre -, j'avais l'air d'une héroïne de film d'horreur. Et tout ce sang séché... Je battais des records.

Je finis par passer sous la douche sans ôter mon haut, en attendant que l'eau le décolle suffisamment pour que je puisse libérer le tissu sans m'écorcher vive. Je me récurai, puis me séchai en tâchant d'éviter mon reflet. Je ne pus toutefois pas m'empêcher de regarder.

Quatre vilaines plaies - fatales - traversaient le côté droit de ma cage thoracique. Des lambeaux de chair pendaient à mon ventre, et j'apercevais des choses plus sombres au-delà. Mon estomac se retourna quand je vis ça; d'un autre côté, même si je sentais mes blessures, elles ne semblaient pas réelles. Peut-être parce qu'elles ne saignaient plus.

Par mesure de précaution, j'enroulai une bande de gaze autour de mes estafilades. Je ne pris pas la peine de choisir un bandage doté d'un charme certifié par l'OHRM: ils coûtaient extrêmement cher, et si je ne pouvais pas guérir, je ne voyais pas l'intérêt d'appliquer un sort de guérison accélérée.

LaMort leva les yeux quand je sortis de la salle de bains, tout juste vêtue de ma gaze et d'une serviette. Il m'examina des pieds à la tête, non pas en quête d'une éventuelle blessure oubliée, plutôt avec un regard concupiscent et intéressé. Je me sentis soudain rougir, je n'avais toutefois aucune envie de lui en dévoiler davantage.

Je t'ai fait du café, annonça-t-il en m'en tendant un mug.

Ah, ça change!

Il sourit.

Tu veux que je te le tienne?

Je gloussai comme une adolescente. Cela me fit mal, mais je ne pus m'en empêcher. C'était nerveux. J'avais été trahie puis menacée par Falin, j'avais craint d'être devenue accro à la nourriture faë, je m'étais mise à luire, j'avais passé de trop longues heures avec mon père, l'une de mes meilleures amies avait été attaquée par une goule qui m'avait presque tuée ensuite - en réalité, j'aurais même dû être morte -, et voilà que LaMort avait échangé son essence vitale avec la mienne. C'en était trop pour une même journée, et j'oscillai entre le rire et les larmes, tant et si bien que je finis malgré moi par opter pour les deux.

Hé, murmura LaMort en me prenant dans ses bras. Hé, qu'est-ce qu'il y a? (Il passa ses doigts dans mes boucles encore humides.) À partir de maintenant, je te laisserai faire le café.

J'enfouis mon visage contre son torse puissant, incapable toutefois de réprimer un sourire.

Ce n'est pas ça, c'est... à peu près tout le reste.

Et je lui débitai chaque événement, chacune de mes craintes, parce que c'était LaMort. Il resta là à métreindre, me réconfortant parfois, m'adressant des paroles compatissantes, mais surtout, m'écoutant.

Et si le raccommodeur ne pouvait rien pour moi?

Alors tu resteras une entrelaceuse dans un corps qui ne change pas, et je resterai un collecteur d'âmes dans un corps qui ne vieillit pas.

Je secouai la tête.

Tu ne peux pas rester mortel. Cependant, si ton raccommodeur parvient à me refaire une beauté et que nous inversons à nouveau...

La dernière fois que j'avais récupéré ma mortalité, j'avais fait une attaque. Et pourtant, l'échange n'avait duré en tout qu'une quinzaine de minutes. Que se passerait-il cette fois?

On trouvera un moyen. (Il recula d'un pas, son air rassurant se muant en autre chose.) Mais là, ton café refroidit.

J'acceptai cette fois le mug qu'il me tendit. Il n'était pas encore froid. En fait, il était pile à la bonne température, et idéalement dosé. Pour une première tentative, j'étais plus qu'impressionnée. Même s'il avait passé des années à me regarder faire.

Il est bon, lui dis-je.

Il m'adressa un sourire étincelant.

Je déglutis. Heureusement que la goule ne m'avait pas touchée au cœur, car celui-ci s'emballa soudain. Je plongeai alors le nez dans mon café.

Il faut que je m'habille.

Pour l'instant.

Le même sourire à faire fondre.

Oh, là, je suis vraiment dans la mouise. Je n'arrivais pas à comprendre comment il parvenait à me regarder avec tant de désir. Je devais avoir l'air horrible. J'avais pleuré, et mes cheveux étaient encore à moitié mouillés. Et puis il y avait ce que je dissimulais sous ma serviette.. . Je me rembrunis et posai mon mug.

Si en prenant mon essence vitale tu as récupéré mon corps de mortelle, pourquoi ne suis-je pas devenue intangible comme toi?

Tu l'es. C'est juste que tu n'as pas encore cessé de toucher la réalité des mortels.

Effectivement. L'entrelaceuse. Eh bien, je n'avais aucune intention d'abandonner le royaume des mortels. Une autre question me taraudait.

Tu as un corps de faë, alors comment se fait-il que tu ne... brilles pas?

Après tout, mon corps de Sleagh Maith étincelait.

Nous avons échangé nos essences vitales. Je t'ai donné mon immortalité, toi ta mortalité, mais la magie appartient à l'âme, pas au corps.

Oh.

Je ne savais pas quoi dire d'autre. Je n'avais jamais envisagé que le côté brillant des Sleagh Maith puisse être lié à leur - notre - pouvoir.

Lorsque je fus habillée et que j'eus nourri et promené PC, LaMort me tendit la main.

Prête?

Je serrai mes doigts autour des siens et, cette fois, quand je fermai les paupières, j'étais préparée à la vague de froid.

Une boîte de nuit? m'étonnai-je en observant la devanture dont les murs tremblaient sous l'effet des basses.

Crois-moi, c'est là qu'on a le plus de chances.

LaMort se dirigea vers la porte. Le videur l'intercepta, réclamant argent et carte d'identité. Je rechignai à payer l'entrée, mais sortis malgré tout mon porte-monnaie. LaMort m'arrêta d'un geste.

Tant pis, lança-t-il au videur.

Puis il tourna les talons et partit dans l'autre sens. Je n'avais d'autre choix que de lui emboîter le pas.

Je croyais que c'était là qu'on aurait le plus de chances?

C'est le cas. Retiens ta respiration.

Il m'étreignit alors, ancre tiède dans un océan glacé.

Un instant plus tard, l'air se réchauffa. J'avisai l'horrible carrelage vert qui recouvrait les murs au-dessus des urinoirs piquetés de rouille.

Les toilettes des hommes?

Il haussa les épaules.

Normalement, si je me matérialise dans le royaume des mortels et qu'une personne occupe le même espace, elle est prise d'un frisson. Avec ce corps, cependant, je ne suis pas sûr de ce qui arriverait.

Inutile de préciser que ce ne serait sans doute pas beau à voir.

Viens.

Il ouvrit la porte puis me mena au cœur d'un kaléidoscope de lumières et de corps.

Si je fréquentais souvent les bars, je ne sortais que rarement en boîte. Une nécromancienne aveugle peinait à s'éclater dans une salle sombre copieusement arrosée de lumière stroboscopique, et je fuyais logiquement ce genre d'endroits comme une forme de variole particulièrement contagieuse. Cette discothèque était pire que la moyenne, avec ses machines à fumée et les bâtons lumineux que faisaient tournoyer les danseurs. Ceux-ci employaient en outre des sortilèges pour laisser dans leur sillage des traces colorées suivant chacun de leurs mouvements. J'avais beau posséder l'immuabilité de LaMort, cela n'améliorait en rien ma vision.

Je fermai longuement les yeux avant de les rouvrir. Je ne percevais que des flashs. Sauf au milieu de la piste, où une silhouette solitaire vêtue d'un top orange fluo agitait ses dreadlocks assorties au rythme des basses. Jusqu'à ce qu'elle nous remarque. Elle se figea alors, et sa moue fut accentuée par son maquillage réagissant à la lumière noire. Elle nous rejoignit avec raideur, traversant bon nombre de clients, pris soudain d'un étrange frisson. Cela dit, excités comme ils l'étaient, un peu de fraîcheur ne pouvait leur faire que du bien.

Qu'est-ce que tu as fait? admonesta-t-elle LaMort en me méprisant superbement.

J'étais obligé.

Eh bien, je te conseille de procéder à un nouvel échange avant que quelqu'un d'autre s'en rende compte.

Je les dévisageai l'un après l'autre. Apparemment, je n'étais pas conviée à cette étrange conversation. Ce qui ne m'empêcha pas d'intervenir.

Je dois voir le raccommodeur.

La teufeuse me toisa, battant ses longs cils étrangement bleus.

Elle veut dire qu'elle a besoin d'être raccommodée, précisa LaMort en me passant un bras autour des épaules pour m'attirer contre lui.

J'ignorais s'il faisait ça pour se rassurer ou s'amuser.

Si tu crois que je vais l'emmener, tu es devenu complètement taré. (Elle leva les mains et agita ses ongles sous son nez.) En fait, je sais que c'est le cas: seul un collecteur fou agirait comme tu l'as fait. Tu sais ce qu'il pensera de...

Tu vas l'emmener, oui ou non? s'impatienta LaMort.

Elle arqua un sourcil orange.

De quel genre de dégâts on parle?

Elle n'espère tout de même pas que je vais lui montrer mes blessures ici? Cependant, elle m'observait avec tant d'insistance que LaMort finit par me faire signe de les lui exhiber. Génial. Je lançai un regard circulaire, mais nul ne faisait attention à moi. Je soulevai le bas de mon top et la gaze se mit à briller dans la lumière noire. Elle attendit, les bras croisés devant elle, pianotant ses coudes de ses ongles longs.

D'accord.

J'ôtai mon bandage. Elle examina les plaies avec davantage de détachement que de compassion.

Un combat de tigres?

De goules, en fait.

Elle opina, puis se tourna vers LaMort comme si je n'existais plus.

Bon, je comprends pourquoi tu prétends y avoir été obligé. Je n'approuve pas ton choix, et tu sais que ça ne lui plaira pas non plus.

Parlait-elle de M. Gris ou du raccommodeur? De quelqu'un d'autre encore? Je ne connaissais rien à la hiérarchie des collecteurs d'âmes.

Je suppose que si je refuse, tu trouveras quelqu'un d'autre ou resteras dans ce corps en décomposition.

Un jour, tu comprendras peut-être.

La teufeuse secoua la tête.

J'espère bien que non. (Elle darda sur moi un regard sombre.) Bon, d'accord, je l'emmène. Mais si elle se révèle trop mortelle pour le voyage, ou s'il refuse de la raccommoder, je n'y serai pour rien.

LaMort sourit et inclina gracieusement la tête. La teufeuse se contenta d'une grimace. Puis elle se tourna vers moi.

Donne-moi la main et laisse tomber tes protections. Toutes.

Je la dévisageai sans comprendre. Était-elle devenue folle? J'implorai LaMort du regard, mais elle fit cliqueter ses ongles impatiemment.

Avant la fin de l'année, si possible.

LaMort hocha le chef en reculant. Puis il disparut ou se laissa avaler par les ténèbres de la discothèque. Je frémis en détournant la tête.

Je retirai mon bracelet d'amulettes avant de saisir la main tendue de la collectrice et d'abaisser mes boucliers extérieurs. Les réalités se matérialisèrent devant moi et l'essence sépulcrale se tendit vers moi; le vent du territoire des morts souffla à travers mon corps.

Regarde ces gens. Qu'est-ce que tu vois?

Leur âme. Elle brille doucement sous leur peau.

Bien, dit-elle en resserrant les doigts autour des miens.

Les rafales n'avaient pas cessé, et plusieurs âmes lumineuses se tournaient dans ma direction.

As-tu encore d'autres protections?

Je ne répondis pas.

Enlève-les. Tout de suite.

Je...

Elle m'enfonça ses ongles dans la peau.

Tout de suite.

Abandonner mes murailles internes n'impliquait pas simplement de les ouvrir: je devais les déconstruire. Le temps d'achever cette tâche, je ne distinguais plus rien de ce qui se déroulait devant moi. Je devais être à cheval sur plus d'une dizaine de réalités, se mêlant dans un brouillard encore plus chaotique que la fumée stroboscopique de la piste de danse.

Je chancelai, et la teufeuse raffermit sa prise.

Tu vois encore les âmes?

Je cillai, tentant de me concentrer. J'avais l'impression de regarder l'une de ces images en 3D qu'il fallait fixer jusqu'à ce qu'elles semblent jaillir de leur support.

Oui, je les vois.

Bon, focalise-toi sur elles, et sur elles uniquement.

Elle avança d'un pas, ou monta d'un pas, m'emmenant avec elle.

Nous ne bougions pas dans l'espace, mais entre les réalités. Une lumière vive remplaça l'obscurité de la pièce, et plusieurs autres dimensions disparurent. Le vent du territoire des morts cessa de souffler.

Tu vois encore les âmes?

Toujours. Elles étaient différentes, plus limpides que lumineuses. J'acquiesçai et elle effectua un pas supplémentaire.

Tu peux refermer tes boucliers.

Je m'exécutai puis cillai longuement pour lutter contre la lumière aveuglante de la pièce dans laquelle nous nous trouvions. Je distinguais encore quelques vestiges de la discothèque, mais les danseurs semblaient s'être mués en pierres colorées au milieu de murs en cristal.

Vous voyez toujours les choses comme ça?

Elle fronça les sourcils, comme si elle ne pouvait pas répondre à cette question. Puis elle jura à mi-voix.

J'imagine que ça n'a plus d'importance, hein? Non. Je préfère rester aussi proche que possible de la réalité des mortels. Cet endroit est trop stérile à mon goût. Viens. Maintenant que tu t'es enfin débarrassée de ton enveloppe charnelle, on va pouvoir bouger plus rapidement.

Je quoi?

Cette espèce de grincement suraigu était-elle ma voix? En tout cas, j'avais toujours besoin de mon enveloppe charnelle, et si magnifique que fût cet endroit, je ne comptais pas m'y éterniser.

J'observai les environs. Même avec mes boucliers, je percevais la présence d'autres dimensions, dont certaines n'auraient jamais dû être en contact avec celle-ci mais tentaient néanmoins de s'y immiscer à travers moi.

Arrête d'y réfléchir ou tu vas gâcher tous nos efforts. À présent, regarde-moi et donne-moi aussi ton autre main.

Tant qu'à faire... Si je devais en passer par là pour atteindre le raccommodeur, alors soit.

Le plan cristallin tournoyait autour de nous sans que je sache dire si c'était lui ou nous qui bougions; soudain, un imposant bâtiment se dressa devant moi. Il rougeoyait de vie, comme fait d'une roche animée. Un homme se tenait sur le perron, semblant nous attendre.

C'est la fille? demanda-t-il en m'examinant du coin de l'œil.

La teufeuse me lâcha les mains.

Malheureusement.

Eh bien, sympa! Je lui tournai le dos pour regarder l'homme sans âge. Plus précisément, son âge semblait évoluer en permanence. Quand je l'avais aperçu pour la première fois, j'aurais juré qu'il devait avoir pas loin de soixante-dix ans, alors que, à présent qu'il m'étudiait, il semblait plus jeune, bien plus jeune. Sans doute guère plus de trente ans.

Bonjour, dis-je en m'avançant d'un pas. Je m'appelle Alex.

Il s'offusqua en disparaissant à l'intérieur de la bâtisse légèrement chatoyante.

Tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes, non? J'interrogeai la teufeuse du regard. Elle haussa les épaules et lui emboîta le pas. Je la suivis de près.

Je suppose qu'il vous a envoyée pour vous faire raccommoder, déclara l'homme dès que j'eus franchi la porte.

Je devinai que ce «il» désignait LaMort.

Oui.

Vu de l'extérieur, j'avais perçu cette structure comme une sorte de maison; pourtant, les murs renfermaient un jardin couvert des fleurs plus magnifiques les unes que les autres. Je remarquai que chaque rose et chaque lis irradiaient leur propre lumière, et compris qu'il s'agissait de la force vitale de la plante, pas tout à fait âme, néanmoins vivante.

Votre jardin est splendide, m'extasiai-je en tournant sur moi-même pour admirer les clématites et le lierre grimpant aux parois, les plantes vivaces précautionneusement réparties et la cascade qui dégouttait dans une mare emplie de carpes colorées.

L'homme loucha vers moi, désormais vieillard.

Que voyez-vous, fillette?

La vie, répliquai-je sans réfléchir.

Depuis les oiseaux jusqu'au moindre caillou, tout brillait de sa propre forme de vie. L'autre opina.

Voyons ces blessures.

Je m'arrachai à la contemplation des lieux pour étudier l'homme sans âge. Qu'aurait-il fait si je m'étais contentée de dire «des jolies fleurs»?

Je n'osai pas m'en enquérir. Je soulevai mon débardeur pour dérouler la gaze qui me protégeait le ventre. Il examina mes plaies en silence.

C'est tout?

Euh, non.

Les autres étaient plus haut. Bien plus haut.

Enlevez-moi ce tee-shirt, ordonna-t-il. (Comme je ne m'exécutai pas immédiatement, il fronça les sourcils.) Vous n'êtes pas la première femme qui doive se faire raccommoder. Vous voulez vous faire soigner ou pas?

D'accord. Mon top était suffisamment serré et ajusté pour ne pas nécessiter le port d'un soutien-gorge - mauvais calcul de ma part. Rétrospectivement parlant. Je m'en débarrassai à contrecœur et me sentis exagérément mise à nue quand il se mit à observer les trous dans ma cage thoracique. Cependant, il s'intéressait autant à moi que Tamara à ses cadavres durant ses autopsies: je n'étais plus une personne, mais une énigme à résoudre.

Il finit par hocher la tête et apposer sa main calleuse sur ma peau. Mon mouvement de recul m'attira un regard de reproche. Puis le raccommodage débuta. Je ne savais pas à quoi m'attendre. La magie de guérison est généralement chaude. Il m'était même arrivé de sentir ma peau se ressouder, pour peu que le guérisseur soit assez puissant. Je ne ressentis rien de tel.

L'homme posa la main sur moi, et ma chair se liquéfia, ondulant sous sa paume. J'aurais volontiers hoqueté, si seulement j'avais été capable d'inspirer: l'espace d'un instant, je n'eus plus de poumons.

Est-ce qu'il se rend compte de l'idiotie de ses actes? grommela le raccommodeur tout en œuvrant. (S'il me parlait, je n'avais pas assez de souffle pour lui répondre.) L'essence et l'âme n'ont pas vocation à être séparées. Vous vous retrouvez à la fois scindés en deux et vulnérables. C'est plus qu'idiot.

Ouais, mais je suis vivante. Pour l'instant. Je redoutais le prochain échange.

Ma peau se solidifia de nouveau, et il fit glisser sa main jusqu'à mon abdomen. Je ressentis là encore cette curieuse ondulation, mais cette fois je pus voir ma peau se lisser tel du plastique fondu. Finalement, il toucha la blessure par balle presque guérie sur mon bras.

Oh, ce n'est pas...

Il m'interrompit.

Je ne fais jamais les choses à moitié.

Je frémis en sentant ma peau onduler puis se durcir, intacte.

J'examinai mon corps. Non seulement le raccommodeur avait réparé les dégâts, mais la cicatrice que j'avais récoltée suite à un coup d'athamé dans le ventre s'était également volatilisée. J'avais l'impression de sortir à nouveau du moule. Je me demande s'il peut faire quelque chose pour mes yeux.

Sans pourtant que je pose la question, le raccommodeur sembla l'entendre.

Cela vient de votre propre magie, je ne peux rien y faire.

Je...

Quoi? Comment étais-je censée savoir qu'il était télépathe. Ce n'était pas comme si je le lui avais demandé.

Vous pouvez vous rhabiller, m'annonça-t-il en désignant du menton le haut froissé dans mon poing.

J'en avais complètement oublié l'existence. Je l'enfilai, puis me tournai tour à tour vers le raccommodeur et la teufeuse.

Je vais vous charger d'un message à son attention, me dit le premier.

Je suis tout ouïe.

Son visage se chiffonna de confusion. Puis, comme s'il comprit enfin qu'il s'agissait d'une expression toute faite, ou comme s'il en avait lu la signification dans mon esprit, il secoua la tête.

Je vais vous donner le message, pas vous le dire. Tendez la main.

J'obéis, et il appuya deux doigts au creux de ma paume. Une décharge glaciale me parcourut la peau, forçant mes doigts à se contracter.

Transmettez-le-lui de la même manière, expliqua le raccommodeur en reculant d'un pas.

Il adressa un signe de tête à la teufeuse, qui m'enjoignit de lui reprendre les mains.

La dimension se brouilla tandis que le raccommodeur me chuchotait à l'esprit:

Rappelez-vous, mon enfant, que l'essence et l'âme n'ont pas vocation à être séparées durant la vie.

Puis la lumière aveuglante s'éteignit, et nous fûmes de retour dans la boîte de nuit.
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Alors, qu'est-ce que ça disait? demandai-je, assise en tailleur sur mon lit, PC sur mon giron.

La tête du petit chien oscillait au rythme des déambulations de LaMort.

On m'a laissé le choix.

Entre deux choses positives? L'inverse était possible.

Il s'arrêta brusquement et se tourna vers moi.

Alex...

Il hésita, soudain distant. Cette fois, je fus sûre que les couleurs dans ses yeux tournoyèrent, ne serait-ce qu'un petit peu.

J'ai un... boulot. (Il fronça les sourcils.) Tu veux venir?

Je supposai que «boulot» signifiait «collecte d'âmes».

Quelqu'un est mort? Comme c'est romantique.

Il haussa les épaules.

Attends. (Je tendis la paume pour l'arrêter avant qu'il disparaisse.) Je n'ai pas dit non.

Je reposai PC sur le lit, basculai mes jambes pardessus le rebord du matelas et saisis la main qu'il m'offrait. Après tout, les occasions d'en apprendre plus sur les collecteurs ne couraient pas les rues. En outre, maintenant que j'avais prêté serment, autant en profiter pour en découvrir un maximum. La mer glaciale des ténèbres me submergea et, en un instant, nous nous retrouvâmes ailleurs.

L'odeur d'antiseptique et de Javel m'irrita les narines, tandis qu'un haut-parleur grésillait pour réclamer la présence d'un médecin. Partout autour de moi se trouvaient des lits séparés par de fins rideaux. Des moniteurs cardiaques bipaient, des respirateurs ronronnaient et des infirmières faisaient le tour des patients et recensaient leurs constantes sur les écritoires à pince accrochées au pied des lits. La salle me rappelait un lieu que j'avais fréquenté bien trop souvent étant enfant.

Une unité de soins intensifs? m'étonnai-je en m'accrochant plus fermement au bras de LaMort.

Je peux te ramener, proposa-t-il.

Il connaissait mon horreur des hôpitaux. Je secouai la tête tandis qu'une infirmière nous dépassait sans un regard.

Ils ne peuvent pas nous voir?

Non, mais ne me lâche pas.

D'accord. La raison pour laquelle un être invisible à la plupart des humains avait besoin de magie supplémentaire pour ne pas être vu m'échappait encore ; cependant, j'avais plusieurs fois soupçonné sa présence près de moi. Sauf que je ne pouvais pas le voir. Mais j'avais désormais la preuve que ma théorie était fondée.

Je parcourus les rangées de lit.

Lequel?

LaMort me désigna la silhouette immobile d'une vieille femme blême et cireuse. Un tuyau disparaissait au fond de sa gorge, et ses yeux marron grands ouverts suggéraient qu'elle était parfaitement consciente de ce qui l'entourait. Ses prunelles étaient la seule partie mobile de son corps.

Je déglutis. J'aurais mieux fait de rester à la maison.

Ça va arriver quand?

Si elle meurt, ce sera dans les deux prochaines minutes.

Je le contemplai sans comprendre.

Si?

Tu vois ce médecin? (Il me désigna un homme vêtu d'une tenue bleue couverte d'une blouse blanche.) Il essaie d'arrêter de fumer, mais là, il hésite sérieusement à sortir s'en griller une. S'il craque, il ne sera pas là quand elle fera son arrêt cardiaque, et elle mourra.

Et s'il reste, il la sauvera?

LaMort confirma.

Alors ne devrait-on pas...?

Il me serra plus près de lui.

Je fronçai les sourcils.

Mais tu disais que ça lui sauverait la vie.

Il hocha lentement la tête, guettant ma réaction de ses yeux aux paupières tombantes.

Le médecin se tourna vers l'ascenseur, et je ne pus qu'imaginer son dilemme. Il avait besoin d'une cigarette.

Et s'il prend la mauvaise décision?

Ce choix lui appartient. C'est pour ça que je suis ici.

Et tu ignores de quel côté la balance va pencher?

Il secoua la tête. Je ne comprenais plus rien. Il pouvait donc voir plusieurs futurs différents? Je ne m'en étais jamais doutée. C'était apparemment très différent des prémonitions d'une sorcière. Celles-ci révélaient toujours l'avenir, si fort que l'on essayât de l'empêcher.

Je fixai le docteur, l'encourageant silencieusement à faire preuve de volonté et à lutter contre ce besoin qui le rongeait.

Tu n'es pas tenté de le prévenir? Ou de le ralentir? Cela pourrait suffire à la sauver.

LaMort enroula ses bras autour de mes épaules, me serrant tout contre lui.

Je pense que nous savons l'un comme l'autre que ça m'est arrivé d'intervenir dans le passé.

Pour moi. Il m'avait sauvé la vie à plusieurs reprises.

Eh bien, si tu veux mon avis, je trouve que tu as pris la bonne décision.

J'aimerais que cet avis soit partagé par tous.

Son étreinte se raffermit, jusqu'à ce que je sois envahie de sa chaleur, de son odeur. Cela me permit d'oublier un instant cette foule de gens s'accrochant tant bien que mal à l'existence, cette cacophonie de battements de cœur électroniques, en attendant que le dernier résonne.

Dès l'instant où je t'ai poussée hors de la trajectoire de cette balle il y a plusieurs mois, j'ai changé le cours du temps.

Ça m'a l'air un peu extrême. Tu m'as dit que tu pouvais voir les différentes issues possibles. Comment pourrais-tu altérer un avenir qui n'est pas déterminé? Tu as pris une décision, comme lui s'apprête à le faire, répliquai-je en désignant le médecin, qui appuyait sur le bouton de l'ascenseur.

Les mortels ont le droit de choisir. Pas les collecteurs.

Ne sachant que répondre, je restai silencieuse. Je regardai les numéros d'étage défiler au-dessus de l'ascenseur tandis que la cabine se rapprochait, parfaitement consciente que cette pauvre dame s'apprêtait à mourir. Je louchai vers elle, avisant les sinusoïdes censées la sauver, ou au moins déclencher l'alerte en cas de dysfonctionnement, et fus prise d'un frisson. L'espace d'une seconde, je me visualisai dans une autre chambre d'hôpital, à écouter d'autres machines s'activer, blottie dans un fauteuil trop grand au chevet de ma mère.

Ça va? s'inquiéta LaMort en m'arrachant à ce souvenir.

J'acquiesçai, même si les yeux me brûlaient. La porte de la cabine s'ouvrit dans un glissement. N'entrez pas là-dedans. Deux infirmières en émergèrent, devisant joyeusement de choses et d'autres. Le médecin contempla longuement la porte ouverte, puis la laissa se refermer et tourna les talons.

Je poussai un soupir de soulagement et LaMort me serra de façon rassurante.

On peut y aller, maintenant, chuchota-t-il.

Je lançai un dernier coup d'œil à la vieille dame, dont l'appareillage se mit à pousser des bips alarmistes. Le docteur et les infirmières se précipitèrent vers elle. Je savais qu'elle vivrait.

Au moins cette fois.

Nous nous matérialisâmes dans mon appartement, terrifiant une fois de plus mon pauvre chien.

À propos de ce truc de téléportation... dis-je en frémissant encore de la magie résiduelle glaciale de LaMort. Tu ne m'avais encore jamais emmenée avec toi. Est-ce que tu peux le faire parce qu'on a échangé nos essences, ou...?

Il mit un point d'honneur à ne pas me regarder.

Sérieux? Alors, par exemple, quand j'ai été kidnappée par les écumeurs et que toi et les deux autres collecteurs étiez avec moi, vous auriez pu m'envoyer ailleurs à n'importe quel moment?

Nous n'avons pas le droit d'intervenir.

Exact.

Dis-moi que tu voyais alors que je n'allais pas mourir.

Il fronça les sourcils.

Je ne perçois que les lignes de vie des âmes qui me sont attribuées à leur naissance.

Tu n'es pas mon collecteur?

Il haussa les épaules.

Je t'ai adoptée.

Comme c'est mignon. Et pourquoi n'ai-je jamais vu un autre collecteur venir me chercher?

Tu n'en as aucun. Tu as dû naître en Faëry.

Je me figeai. Cet étrange farfadet que j'avais rencontré lorsque mon père m'avait emmenée dans son repaire secret m'avait assuré avoir pris soin de moi durant mon enfance. Et mon arrière-grand-oncle maternel, accessoirement roi de la cour des ombres, m'avait dit que j'étais là-bas chez moi quand je l'avais rencontré le mois précédent. Néanmoins, je ne conservais aucun souvenir de la Faëry remontant à l'enfance. Pas un.

Tu sais que je suis faë depuis le début, pas vrai?

J'ai su que tu étais quelqu'un de spécial dès que tu m'as frappé avec ce dossier médical, mais de bien des manières tu es et as toujours été un mystère pour moi.

C'est une qualité ou un défaut?

Depuis peu, c'est surtout quelque chose de terrifiant. (Il s'approcha de moi, posa les mains sur mes hanches comme pour s'assurer que j'étais bien là, indemne.) Je ne pourrai dire que tu es en danger que si cela affecte une âme qui m'est attribuée.

Il ne m'avait jamais rien dit de tout ça. Après une vie entière passée à me cacher ses secrets, de telles révélations étaient plus que surprenantes. Presque déstabilisantes. Et j'étais déjà bien assez déstabilisée.

Je m'éloignai de lui, serrant mes bras autour de moi.

Il est sans doute temps que nous...

Est-ce que tu as perdu l'esprit? tonna une voix furieuse.

Je fis volte-face et vis M. Gris traverser mon appartement à grands pas. LaMort lui fit également face, le toisant d'un air mauvais.

La décision m'appartient.

Et tu es un imbécile de l'avoir même envisagée.

La canne du collecteur tournoyait férocement, comme pour accentuer son agitation.

A l'inverse, LaMort demeurait parfaitement stoïque, presque détendu. Cependant, cela avait tout du calme avant la tempête, et les yeux lourds fixés sur l'homme en gris étaient menaçants.

M. Gris se moqua de l'avertissement et s'adressa à moi.

Vous avez conscience du risque que vous lui faites courir?

Laisse-la en dehors de ça, rétorqua LaMort à l'instant précis ou je lui demandai:

De quoi il parle?

LaMort ne me répondit pas, mais M. Gris s'en chargea.

Un corps de mortel n'est pas adapté à notre mission. Il court un grand danger. (Il me tapota l'épaule du crâne argenté de son pommeau.) Si vous tenez à lui, rendez-lui son essence.

Je me sentis blêmir. J'en avais évidemment l'intention. Je tournai la tête vers LaMort, qui tendit la main pour m'empêcher de répondre.

Alex, on en parlera plus tard. (Puis, s'adressant à M. Gris:) Cela ne te concerne pas.

Ils se défièrent silencieusement quelques instants, l'un agitant sa canne presque convulsivement, l'autre d'un calme olympien.

Compte-t-elle tant que ça à tes yeux, mon ami?

LaMort ne répliqua pas, mais agit. Vite. En une fraction de seconde, il se retrouva nez à nez avec son confrère. Il attrapa celui-ci par les épaules, et tous deux disparurent.

Je contemplai bêtement l'endroit où ils s'étaient trouvés. Volatilisé. Comme à son habitude. Sauf que, cette fois, je sentis la distance se creuser quand il emporta mon essence avec lui. Une sensation étrange.

Je m'assis sur mon lit, ramassant distraitement PC pour le serrer dans mes bras, sans quitter des yeux la place laissée vacante par mon ami.

 Il va forcément revenir, hein? demandai-je au chien qui répondit en agitant la queue, trop heureux d'être à nouveau le centre de mon attention.

Je lui caressai la tête.

LaMort reviendrait. Il n'avait pas le choix. J'avais encore son essence.
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Je faisais les cent pas dans ma cuisine, PC sur les talons, tout en écoutant mon interlocutrice.

Vous ne savez donc pas s'ils ont réussi à isoler le passager avant de disposer du corps de Larid? demandai-je.

Briar me répondit d'un ton cassant, agacé.

L'un des officiels en charge de l'affaire étant mort, l'autre en soins intensifs, et les bureaux de l'OHRM fermés suite au drame, obtenir une réponse relève du miracle dans ces circonstances.

Mais s'il est encore dehors...

Ma voix dérailla. Si l'OHRM n'avait pas réussi à le retenir, quelqu'un d'autre était condamné à mourir. Soit par un suicide, soit - si le parasite s'accrochait à lui jusqu'à le vider complètement - en se transformant en goule.

Oui, mais les chances sont bonnes qu'il n'ait pas pu s'enfuir. De toute façon, que voulez-vous y faire à cette heure-ci? Il est tard, Craft, et j'ai d'autres cimetières à nettoyer. Alors, vous acceptez de m'accompagner et de me faire profiter de vos talents, ou pas?

La température de la pièce chuta quand la magie de LaMort pénétra dans l'appartement.

Briar, je dois vous laisser.

Craft...

Je coupai la communication sans lui laisser le temps de poursuivre. Elle avait raison. Je ne pouvais rien faire de plus pour retrouver le passager ce soir-là.

J'observai mon ami collecteur.

Eh bien, tu n'as pas l'air de sortir d'une bagarre. Ou alors, tu as gagné haut la main.

Il me gratifia d'un regard étonné puis jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. J'ignorais s'il s'assurait d'être bien seul avec moi dans la pièce ou s'il repensait aux dix minutes qu'avait duré son éloignement. Puis il haussa les épaules.

Il n'y avait aucune violence, un simple désaccord.

C'est ça.

Est-ce qu'on doit s'attendre à d'autres visites surprises?

Non.

Une réponse plate, dénuée d'émotions; comprenant qu'il ne voulait pas s'épancher sur les détails, je n'en sollicitai pas.

Alors...

Je fourrai les mains dans mes poches arrière pour m'empêcher de les agiter et admirai mes bottes. Je redoutais la suite des événements - à savoir la douleur inévitable et la crise éventuelle. Cependant, nous ne pouvions pas repousser l'échéance éternellement.

J'imagine qu'on devrait se débarrasser de cette affaire d'échange d'essences.

Et si on restait comme ça?

Je redressai brusquement la tête.

Quoi?

Et si je restais mortel? (Il se rapprocha, envahissant mon espace vital.) Sans plus disparaître?

Ma poitrine se contracta à cette suggestion, tant à cause de la peur que de l'excitation. La perspective de ne plus le voir se volatiliser sous mon nez ne me laissait évidemment pas de marbre. Mais M. Gris avait raison : LaMort n'avait pas vocation à devenir mortel.

Je secouai la tête, reculant jusqu'à heurter le comptoir de la cuisine.

C'est trop dangereux.

Il me suivit.

Je ferai attention.

Non, c'est ma mortalité. À toi de ne rien risquer, à moi de faire attention.

Ça ne t'a pas tellement réussi jusque-là.

Un point pour lui. J'aurais dû mourir plus d'une fois rien que cette semaine-là, ce qui ne signifiait pas pour autant que j'étais d'accord avec lui.

Et si tu devais collecter l'âme d'une personne en train de mourir dans un bâtiment en flammes? Ou que ton client était pris dans une fusillade et que tu recevais une balle perdue? Je parie que tu ne peux pas voir les différents avenirs qui te concernent. Et s'il t'arrivait quelque chose?

Il lissa l'une de mes boucles derrière mon oreille. Puis sa main s'attarda, glissant lentement jusqu'à mon menton. Ma peau se mit à picoter et je déglutis douloureusement quand il caressa la courbure de ma nuque.

Si tu espères me distraire, tu n'y arriveras pas. Mon soupir ne suffit pas à dissimuler les tremblements de ma voix.

Le sourire qui ourla les lèvres de LaMort indiquait sans l'ombre d'un doute qu'il avait parfaitement conscience de l'effet que produisait sur moi son toucher. Un sourire intime, plein de promesses et de désir; d'autres émotions encore habitaient ses yeux noisette. Quelque chose clochait. Une chose que je n'arrivais pas encore à déterminer, même si un mauvais pressentiment m'assurait que cela n'allait pas me plaire.

Qu'est-ce que tu me caches?

Le raccommodeur, comme tu l'appelles, m'a donné le choix, répondit-il en m'effleurant le creux juste sous la clavicule.

Je frémis de nouveau et il marqua une pause assez longue pour pouvoir profiter de ma réaction. Puis il écarta les doigts et plaqua sa main sur mon cœur qui battait la chamade.

Je la lui saisis.

Je n'arrive pas à réfléchir quand tu fais ça. (Je mêlai mes doigts aux siens.) Quel est ce choix?

Tant que tu n'es pas mortelle, rien ne nous empêchera d'être ensemble.

J'étais soulagée d'avoir ôté sa main, car mon palpitant s'emballa si fort qu'il aurait pu le blesser en traversant ma cage thoracique. Nous restâmes silencieux le temps de bien intégrer toutes les conséquences de cette proposition. S'il demeurait mortel, plus aucun obstacle ne se dresserait entre nous. Cependant, il deviendrait vulnérable.

Il me cachait encore quelque chose. Quelque chose de capital.

Un choix implique différentes options. Que se passera-t-il si tu choisis de ne pas rester mortel?

Il me serra les doigts.

Alors, il me retirera la faculté d'échanger mon essence. Je ne pourrai plus jamais redevenir mortel, ni te faire devenir immortelle.

Donc, plus jamais de raccommodage pour moi. J'estimais de toute façon avoir déjà trompé la mort plus souvent qu'à mon tour. Si je comprenais bien tout ce que le collecteur m'avait dit, le temps avait déjà changé de direction bien trop souvent. Ce qui ne pouvait pas être sans conséquences.

Alex, si nous intervertissons de nouveau nos essences, le choc lié à la mortalité pourrait te tuer. (Il me lâcha la main et m'attira contre lui.) Je ne peux pas te perdre, me murmura-t-il dans les cheveux.

Je me laissai aller contre lui. Ainsi, je pouvais lui laisser prendre le risque de devenir mortel, ou parier sur mes propres chances de survie en procédant à un nouvel échange.

C'est dangereux pour toi de rester dans cet état, lui dis-je d'une voix terne et creuse.

Ça n'était pas tout à fait de la peur, pas encore. Je n'avais pas aimé mon retour à la mortalité la première fois que nous avions fait ça. Je ne trépignais certainement pas d'impatience à l'idée de recommencer, cependant j'avais encore moins envie de voir LaMort se mettre en danger pour moi.

Je me détachai de son embrassade; malgré cela, adossée au comptoir, je n'avais nulle part où aller. Il posa les mains sur ma taille et me souleva sans effort pour m'asseoir sur le bar. Nous étions désormais presque à la même hauteur, les yeux dans les yeux.

Je devais y réfléchir de façon rationnelle.

Si tu restes mortel, de quoi vivras-tu? J'imagine que collecter les âmes ne paie pas les factures.

Un large sourire s'étira lentement sur son visage.

Vous recrutez, à La Parole aux Morts?

Y avait-il de la place pour un employé supplémentaire dans mon entreprise qui n'avait pas encore fait ses preuves? J'étais déjà associée à un changelin, un fantôme et un farfadet, pourquoi pas avec un collecteur d'âmes devenu mortel?

Toutefois, mon esprit n'arrêtait pas de ressasser les paroles de M. Gris. Je revoyais l'intensité de son regard quand il m'avait dit que, si je tenais à LaMort, je lui rendrais son essence.

Mon trouble dut se lire sur mes traits, car LaMort me prit la joue dans sa main en coupe.

Hé, chuchota-t-il. Il ne va rien m'arriver.

Et si ça ne te plaît pas, d'être mortel?

Il éclata d'un rire profond et viril.

Alex, je l'ai déjà été. D'accord, c'était il y a longtemps, mais je n'ai pas tout oublié.

Je le contemplai en cillant.

Pourquoi penses-tu que je peux échanger mon essence? Si un collecteur se lasse de sa vie immuable, il a la possibilité d'imprégner une âme de son essence, transmettant son statut de collecteur et reprenant ainsi le fil de son existence. Bien sûr, son remplaçant ne devient pas vraiment collecteur tant que le raccommodeur ne lui a pas conféré ses pouvoirs, mais tu comprends le principe. (Il haussa les épaules.) Le fait que tu sois en contact avec ma réalité est la seule chose qui nous permette d'échanger nos essences, or, nous n'aurions jamais dû pouvoir le faire plusieurs fois.

Donc si le raccommodeur te reprend cette faculté, tu resteras collecteur d'âmes pour l'éternité? Tu ne pourras plus jamais tourner la page?

Toute trace de bonne humeur déserta son visage. Il haussa les épaules avec raideur.

En résumé, s'il restait mortel, il était en danger, mais si je lui rendais son immortalité, je condamnais son âme.

Je me penchai en avant, écartant les genoux afin de pouvoir le prendre dans mes bras et poser ma joue sur son épaule.

C'est nul, comme choix.

Il m'attira au plus près, et je sentis les tressautements de sa poitrine tandis qu'il riait derechef, plus doucement cette fois.

Oui. Rester auprès de toi plus souvent risque d'être une épreuve, mais ça me semble toujours mieux qu'un asservissement éternel.

Hé!

Je me redressai et m écartai de lui, incapable toutefois de réprimer un sourire. Tout comme lui.

Nous étions proches, presque trop pour que je puisse embrasser du regard l'intégralité de son visage. J'étais désormais parfaitement consciente de ses mains sur ma taille, de mes cuisses autour de ses hanches, de son odeur familière emplissant l'air entre nous. J'avalai ma salive avec peine, la gorge soudain serrée. C'est vraiment en train de se passer. Il allait rester mortel. Rester avec moi. C'était dingue. Irresponsable.

En parfaite adéquation avec le reste de ma journée.

J'avais toujours les bras sur ses épaules. Il était si facile de me pencher en avant pour plaquer mes lèvres aux siennes. Il sursauta à ce contact, mais lorsque je fis courir ma langue le long de sa bouche, il l'entrouvrit pour m'accueillir et me rendit mon baiser. Il plaça une main à l'arrière de mon crâne pour m'embrasser plus profondément, m'offrant son goût délicat de rosée matinale.

J'avais rêvé d'embrasser LaMort depuis l'adolescence, mais j'avais toujours redouté que cela change tout. A présent, tout avait déjà changé. Le désir né de plusieurs mois de baisers fantômes et d'années de flirt inconsidéré donna corps à notre embrassade, nous submergeant tous deux. J'aurais tout le temps de m'inquiéter du passager, de la Faëry et de la mortalité demain. Pour l'heure, je m'abandonnai tout entière à LaMort.

Il me fit glisser jusqu'au bord du comptoir, veillant néanmoins à laisser quelques centimètres entre nous. Je comblai cet écart en resserrant les jambes autour de ses fesses. Le fait de le sentir, si chaud et si dur à travers son jean, m'arracha un gémissement, auquel il répondit d'un léger râle. Puis il s'écarta légèrement.

 Alex, chérie.

Sa voix était tendue, sa bouche encore si proche que je sentis son souffle contre mes lèvres.

Mmm?

Je glissai la main dans ses cheveux pour jouer avec ses mèches brunes.

Ses yeux papillotèrent légèrement, et il serra ses doigts autour de ma taille, comme si j'avais caressé un endroit bien plus intime. Je souris et l'embrassai à nouveau.

Cette fois-ci, il n'y eut pas la moindre hésitation. Il m'embrassa comme si sa vie en dépendait - c'était d'ailleurs peut-être un peu le cas, mais je refusais de me pencher là-dessus pour l'instant. Je me concentrai sur la douceur de son tee-shirt sous mes doigts, qui contrastait étonnamment avec la puissance des muscles en dessous. Je ne l'avais jamais vu sans, et j'eus soudain un besoin impérieux de toucher sa peau nue. Mes mains plongèrent jusqu'à sa taille tandis que les siennes remontaient le long de la mienne, dans un mouvement symétrique.

Le tissu était léger, tendu, et j'introduisis mes doigts par-dessous pour le remonter jusqu'à sa poitrine. Il s'écarta le temps que je le lui enlève complètement. Une légère toison sombre lui recouvrait le torse, piquant en ligne droite jusqu'à disparaître sous la ceinture de son jean.

Il me regarda l'examiner, un petit sourire entendu sur les lèvres. Il me saisit alors la main et m'embrassa les jointures en un geste étrangement désuet et plein de retenue.

Je fronçai les sourcils.

Qu'est-ce qui ne va pas? haletai-je.

Je veux juste m'assurer que tu es bien là, avec moi.

Je ne comprenais plus.

Où veux-tu que je sois?

Je ne voudrais pas que tu aies mis ton cerveau sur off et que tu laisses ton corps réfléchir seul. Je te connais, Alex. Et je ne voudrais pas que tu changes d'avis plus tard, quand ton esprit reviendra à lui.

Le rouge me monta aux joues. Belle façon de passer pour une conne, Alex. Je libérai ses hanches et me reculai sur le comptoir. LaMort me rattrapa par la taille et m'immobilisa. Il porta une main à mon visage pour me relever le menton, mais je refusai de croiser son regard.

Ne fais pas ça, murmura-t-il en posant ses lèvres sur les miennes.

Je commençai par lui résister, m'attendant à ce qu'il s'amuse à effleurer ma bouche de façon provocante avant de disparaître, mais il y introduisit sa langue, et mon corps chavira. Je posai les mains sur ses épaules musclées, désormais délicieusement nues. Les pouces de LaMort me caressèrent les mamelons à travers mon haut. Je haletai, sentant mon intimité se contracter. Il parut se délecter de mon souffle court, avant de cesser de m'embrasser pour s'écarter de nouveau.

J'étais gelée, maintenant qu'il ne me touchait plus.

Je ne suis pas certaine que ce jeu me plaise.

Ce n'est pas un jeu. Je te veux tout entière, Alex. Ton corps. (Il reposa les mains sur mes hanches.) Ton esprit. (Il m'embrassa le front.) Et ton âme.

Sa main glissa et je cambrai le dos de plaisir, un plaisir si intense qu'il en était presque douloureux.

Quand j'eus recouvré mes esprits - et mon souffle -, je croisai son regard.

Sérieux, est-ce que tu viens de me toucher l'âme?

A peine.

Recommence, susurrai-je.

Il m'embrassa encore, cette fois pas seulement avec les lèvres. Il me toucha plus en profondeur, déclenchant une spirale de chaleur au plus profond de mon être. Je le forçai à plaquer ses hanches contre moi, contrariée par tous ces vêtements qui nous séparaient encore.

LaMort émit un long bruit guttural et arracha ses lèvres à ma bouche pour les planter sur mon cou, m'embrassant jusqu'au creux de l'épaule, jusqu'à la poitrine. Il me débarrassa de mon débardeur tout en m'allongeant sur le comptoir. Ses lèvres ne quittaient plus mon corps. Il effleura des doigts la fine chaînette en argent qui maintenait le sort de perception faë et fit mine de me l'enlever également.

Pas ça, dis-je entre deux halètements. Il leva les yeux vers moi.

Je peux te Voir, Alex. Ça ne changera rien.

Pour moi, cela comptait beaucoup. Dès qu'il eut retiré mon amulette pour la poser à côté de moi, ma peau se mit à briller. Ma pâle luminescence était la stricte opposée de son hâle naturel. Il me sourit.

Toujours aussi belle, murmura-t-il en faisant courir un doigt sur mon flanc.

Il reposa alors la bouche sur moi, me faisant provisoirement oublier mon étrange halo.

Sa langue s'enroula autour de l'un de mes tétons, le faisant durcir sur-le-champ. De petits gémissements m'échappaient. Ses lèvres ne me caressaient apparemment pas qu'en surface, et je sentis s'accroître l'excitation là où il ne m'avait pas encore effleurée. Il souffla légèrement sur ma peau légèrement humide de salive. Je frémis de plaisir et me tortillai pour me presser plus fort sur le membre durci que je percevais à travers son jean.

Nous devions nous déshabiller davantage. Vite.

Je voulus me relever mais il m'en empêcha. Il me regarda par en dessous tout en me mordillant les seins. Je m'égarai autant dans mon plaisir que dans le kaléidoscope de ses prunelles. Je me contorsionnai sous son poids. Quand il se redressa, il était presque aussi pantelant que moi.

Cette fois, il me laissa m'asseoir. Je parcourus du doigt le duvet qui recouvrait son ventre, sentant ses muscles se contracter à mon toucher. En l'éraflant du bout de l'ongle, je fis naître une éruption de chair de poule. Mes deux mains descendirent encore, jusqu'au bouton de son jean.

Il m'attrapa les poignets.

Tu en es sûre?

On ne peut plus sûre.

Je ne lui cachai pas mon désir, mon besoin. Cependant, il en voulait plus. Je le voyais sur son visage. Il me connaissait, peut-être même trop bien. Nous nous étions tournés autour pendant trop longtemps. Cela ne m'avait jamais effleurée qu'il puisse craindre autant que moi que, si les choses évoluaient entre nous, nous ne risquions de mettre en péril notre relation.

Je ne te fuirai pas demain, tu as ma parole.

Il me dévisagea pendant de longues secondes de ses yeux multicolores. Puis il me lâcha les poignets et me prit les joues entre les mains pour m'embrasser. Une déferlante de plaisir naquit sur mes lèvres pour s'enfoncer plus profondément en moi tandis que son âme effleurait la mienne. Il me caressa les épaules, le torse, attardant longuement ses pouces sur mes tétons. Puis il s'attaqua au bouton de mon pantalon.

Hé, c'était mon idée.

Je prononçai ces mots directement sur sa bouche et le sentis sourire.

Mais c'est moi qui commence.

Ce fut alors à qui déshabillerait l'autre le plus vite. J'aurais dû l'emporter - la gravité jouait pour moi. Cependant, il était plus fort et me soulevait facilement, ce qui non seulement l'aidait à retirer mon jean, mais contribuait à m'éloigner du sien.

Je dus donc avoir recours à la triche. Je me laissai glisser du comptoir et tombai à genoux pour lui rabattre le jean sur les chevilles. Il ne portait plus qu'un boxer noir près du corps. Je l'en délestai volontiers.

Je le pris dans ma main, laissant courir mes doigts sur la douceur veloutée de son membre érigé. Je sentis LaMort frémir au-dessus de moi, ce qui me fit sourire. À petits coups de langue, je découvris son goût salé.

Alex.

Je levai les yeux et, tout en soutenant son regard, le pris dans ma bouche aussi profondément que possible. Ses paupières papillotèrent, son souffle s'accéléra, mais jamais il ne détourna la tête. Je posai les mains sur ses cuisses, puis les remontai le long de ses fesses. Son corps tout entier était d'une harmonie parfaite. Et je ne distinguais pas la moindre trace de bronzage. Ma bouche cheminait avec une lenteur provocante, ma langue s'enroulant autour de son gland quand je l'atteignis. Puis, sans marquer de pause, je redescendis le long de sa colonne veinée.

Alex, répéta-t-il d'une voix rauque. (Cette fois, il me saisit par les épaules et me força à me relever.) Pas la première fois. Je veux être en toi.

Il me hissa de nouveau sur le comptoir.

J'ai un lit, tu sais.

On s'en servira la prochaine fois, répliqua-t-il en me pénétrant de deux doigts. Humide, mais tellement serrée... murmura-t-il.

J'oubliai complètement l'existence de mon matelas.

Il prenait tout son temps, faisant croître mon impatience. Agréable torture. Je lui saisis les bras en sentant le plaisir monter. Ma respiration se fit saccadée. De courts gémissements s'échappaient de ma gorge.

L'orgasme me frappa puissamment. Rapidement. Ma tête retomba en arrière, tandis que chaque terminaison nerveuse m'abreuvait de cette sensation, explosait de plaisir.

LaMort apposa sa bouche sur la mienne pour avaler mon cri, puis me serra dans ses bras. Il me plaqua contre le mur froid, enfouissant la tête dans mon cou. Il s'immisça alors en moi . si excitée que je fusse, j'eus l'impression d'être trop étroite.

Il s'enfonça avec lenteur, centimètre par centimètre, me provoquant des ondes de douleur mêlée d'un plaisir exquis. Mes mouvements accompagnaient son étreinte. Il entra enfin jusqu'à la garde, scellant ainsi nos deux corps.

Je resserrai les cuisses autour de sa taille tandis qu'il entamait ses allées et venues. Sa cadence fut d'abord douce, jusqu'à ce qu'il glisse parfaitement en moi; puis il changea de rythme, accélérant pour me pilonner plus fort. Je me contractais un peu plus à chacun de ses mouvements. Mon corps se raidit tout entier. Son allure s'altéra en guise de réponse.

Je jouis en hurlant, plaquant mes mains au mur pour éviter de lacérer le dos de mon amant. Il ralentit alors et s'enfonça une dernière fois en moi, profondément. Le simple fait de le sentir éjaculer faillit me faire venir à nouveau.

Il s'appuya contre moi. Nous avions tous les deux le souffle court, encore sous le choc. J'étais coincée entre la cloison et lui, mes jambes lui étreignant toujours la taille, et je sentais son pouls battre en moi, au rythme du mien. Sa respiration rapide me chatouillait le cou. J'écartai ses mèches humides de son visage. LaMort recula la tête pour pouvoir me sourire, et le nombre d'émotions que je lus dans ses yeux suffit à me terrifier. Il ne me laissa pas le temps de m'attarder sur ce point et m'embrassa encore. Puis, sans jamais me lâcher, il m'emmena loin du mur.

Il n'avait pas menti. La fois suivante, nous le fîmes sur le lit.

Plus tard, nous gisions l'un contre l'autre, les jambes entremêlées. LaMort fit courir sa main sur ma hanche, pour le simple plaisir de me toucher.

Alex?

Mmm?

J'étais sur le point de m'endormir. Ma dernière nuit de sommeil remontait à plus de vingt-quatre heures, et je n'avais pas chômé durant ce laps de temps.

Tu te rappelles ce que tu m'as promis?

Je ne fuirai pas, murmurai-je en bâillant à m'en décrocher la mâchoire.

Je le sentis hocher la tête plus que je ne le vis.

Tu ne fuiras pas. (Il enroula un bras autour de moi pour me plaquer contre lui.) Je t'aime.

Il chuchota ces mots, comme s'il n'était pas certain de vouloir que je les entende.

Je cessai de respirer. À la tension subite de son bras, je compris qu'il avait perçu ce changement. J'aurais aimé pouvoir cacher ma réaction; si je l'avais senti venir, j'y serais peut-être parvenue. Ce n'était pas tant cet aveu qui m'avait fait tiquer: il me l'avait déjà dit alors que je me mourais sous la Lune de Sang, plusieurs mois plus tôt. Je le savais donc. J'avais toujours prétendu le contraire, mais je le savais.

Non, ce qui me posait problème était que j'avais entendu ces mêmes paroles dans la bouche d'un autre homme, moins de vingt-quatre heures plus tôt. Au moins, LaMort ne me menaça pas de ses dagues après les avoir prononcées.

Comme s'il avait lu dans mes pensées, il m'étreignit de plus belle et me susurra d'une voix basse et calme:

Je pense que tu devrais jeter cette autre brosse à dents.
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Un coup violent frappé à ma porte me réveilla, m'arrachant à ma première nuit sans cauchemars depuis des mois. Je sentais le torse chaud de LaMort sous ma joue et, me rappelant soudain la soirée de la veille, je me mis à rougir.

Bonjour, dit-il d'une voix chargée de sommeil.

Apparemment, il avait été réveillé aussi subitement que moi.

Salut.

Encore tout empourprée, je voulus détourner la tête, mais me retrouvai incapable de m'arracher à la contemplation de mon nouvel amant. Je ne l'avais jamais vu autrement que parfait, et le découvrir là, dans mon lit, les cheveux ébouriffés, les paupières mi-closes, le rendait soudain si... réel. C'était mignon.

Il bougea si vite que je m'en rendis à peine compte, et je fus soudain clouée au matelas par son corps tout entier. Je suffoquai, et sa bouche vint couvrir la mienne. On frappa de nouveau, et LaMort rompit notre étreinte pour jeter un coup d'œil par-dessus son épaule.

Tu crois qu'ils vont s'en aller?

Ça m'étonnerait. Laisse-moi me lever.

Il inclina la tête et arqua un sourcil sur un œil trop craquant.

Tu m'as l'air un peu rosée, Alex. Tu ne vas quand même pas te parjurer, hein?

Je ne fuirai pas, affirmai-je, sans trop savoir si je devais me sentir offensée.

Cependant, il avait un sourire aux lèvres, et je me surpris à partager la même expression. Merde, c'est impossible de se fâcher contre lui.

Dans ce cas... (Il roula derechef, m'emportant de nouveau dans son élan, de sorte que je me retrouvai à califourchon sur lui.) Jolie vue.

Il tendit les mains pour me caresser sous les seins, qui se durcirent instantanément. J'étais toute courbaturée de nos ébats, mais la douleur n'était pas désagréable, et je devinai qu'il ne rechignerait pas à m'offrir quelques étirements.

On frappa une fois encore.

Je me retournai pour lancer à l'huis un regard si brûlant de haine qu'il aurait dû se consumer sur l'instant. PC gémit au pied du lit, comme s'il me reprochait de ne pas aller ouvrir. Je poussai un soupir et m'arrachai aux bras de LaMort. Ce qui me coûta un immense effort de volonté et un nouveau martèlement impatient.

C'est bon, j'arrive, maugréai-je en arpentant la pièce en quête d'un vêtement à enfiler.

Je jetai mon dévolu sur mon peignoir.

Ton amulette, Alex, me rappela LaMort depuis le lit où il était toujours avachi.

Certes. Je commençais pourtant à m'habituer à cette légère brillance à peine remarquable dans la lumière matinale qui filtrait par les fenêtres. Toutefois, «à peine» ne signifiait pas «pas du tout»; je préférais donc ne courir aucun risque.

J'ouvris le battant à la volée, prête à recevoir comme il le méritait l'importun qui... Je découvris alors une silhouette hâve aux longs cheveux châtains et aux yeux profondément cernés.

Tamara?

Elle était emmitouflée dans un manteau en dépit de la douceur des températures. Je l'avais vue dedans à la morgue quelques jours plus tôt, et il lui allait parfaitement. Aujourd'hui, elle flottait littéralement à l'intérieur.

Y a un truc qui ne va pas, dit-elle d'une voix fragile, comme si elle venait de pleurer.

Toutefois, ses yeux étaient secs. Elle se faufila par la porte d'une démarche saccadée, telle une marionnette mal manipulée.

Tu disais avoir eu le...

Sa voix dérailla quand elle avisa l'homme dans mon lit.

Oh, tu as de la compagnie, déclara-t-elle sur un ton neutre. (Elle s'adressa alors à LaMort:) Désolée de foutre en l'air votre matinée, mais j'ai besoin d'Alex tout de suite. Elle n'appellera pas, elle n'aime pas les deuxièmes rendez-vous. De toute façon, elle aura oublié votre nom le mois prochain, inutile de vous attarder en adieux interminables.

Jécarquillai les yeux.

Tamara!

Elle se tourna vers moi.

Quoi? C'est vrai.

Ce n'est pas n'importe qui, lui sifflai-je tout bas.

Ses lèvres dessinèrent un «O» avant qu'elle pivote de nouveau pour le scruter d'un œil neuf et approbateur.

Mais ce n'est pas non plus tu-sais-qui, chuchota-t-elle en s'abritant derrière sa main.

Je vous entends, nous informa LaMort avant de s'étirer. J'imagine que tu ne vas pas revenir te coucher?

Merde, j'aurais tellement aimé. Je secouai la tête. Il soupira et sortit du lit en s'enroulant dans les draps. Il m'embrassa sur le front en se rendant à la salle de bains.

Je le suivis du regard, profitant de ses larges épaules et de son dos musclé qui plongeait vers un cul parfaitement dessiné que le drap dissimulait à peine. Je n'étais pas la seule à me rincer l'œil.

Rappelle-moi que je suis fiancée.

Arrête de loucher sur...

Je m'interrompis et elle fit volte-face.

Allais-tu dire «mon mec»? (Elle eut un large sourire, mais ses joues émaciées lui conférèrent un air épouvantable.) Je veux des détails. Tu as intérêt à tout déballer.

En réalité, j'allais dire «LaMort», ce qui aurait été encore pire. Je n'allais pas non plus lui parler de lui. En outre, il y avait plus urgent.

Que s'est-il passé? Je sais qu'on a détruit Larid. Crois-moi, j'étais aux premières loges.

Bien trop près à mon goût.

Eh bien, il y a un truc qui cloche. (Elle laissa tomber son manteau, révélant des vêtements trop amples pour son corps squelettique.) Je sais que toutes les jeunes femmes aiment faire un petit régime avant leur mariage, mais je n'avais pas prévu ça.

Je me mordillai la lèvre inférieure, observant la façon dont la peau s'enfonçait dans les creux entre le sternum et les côtes. Elle semblait avoir brûlé toutes ses graisses en une seule journée. Bientôt, ses muscles y passeraient - si ça n'était pas déjà le cas. Et le bébé? J'étais trop inquiète pour m'en enquérir, mais je compris à ses yeux hagards qu'elle y avait également songé.

Nous avions tué la goule. J'étais personnellement sous Larid quand il avait pris feu. Pourquoi se transformait-elle encore?

Ah oui, vois par toi-même.

Elle ouvrit la bouche et retroussa les lèvres. Ses dents étaient légèrement pointues. Pas encore une denture de goule, mais la mutation était en cours.

Merde. Attends ici, d'accord?

Je me précipitai vers la salle de bains et frappai deux coups brefs avant d'entrer.

Des nuages de vapeur s'élevaient de la douche quand LaMort pointa sa tête à travers le rideau, les cheveux dégoulinants.

Tu viens me frotter le dos? s'enquit-il, le regard mutin.

C'est très sérieux. Peux-tu voir la ligne de vie de Tamara?

Il fronça les sourcils, abandonnant toute tentative de séduction.

Ce n'est pas l'une de mes âmes.

Et tu pourrais trouver son collecteur? Je dois savoir dans combien de temps elle va se changer en goule.

Alex, tu n'es même pas censée savoir que nous pouvons voir les inflexions du temps.

Je n'aurais pas hésité à m'endetter pour obtenir une réponse, mais je n'avais pas eu le temps d'articuler mon «s'il te plaît» qu'il tendit la main pour m'en empêcher.

J'ai vu plusieurs de ces choses se créer. Vu la vitesse de sa transformation, je dirais qu'il lui reste moins d'une journée. Dans quelques heures, les dégâts seront irréversibles.

Quelques heures?

Comment puis-je l'arrêter? On a tué la goule et...

Mon amour, si tu veux poursuivre cette conversation, viens me rejoindre là-dedans, ou sors-moi une serviette et j'arrive dans une minute.

Je le laissai à sa douche. Lorsque je retournai dans la pièce principale de mon appartement, je trouvai Tamara avachie sur la seule chaise que je possédais, la tête enfouie dans ses bras sur le bar. Elle se redressa en m'entendant revenir, une moue triste sur les lèvres.

Vu ta mine déconfite, j'en déduis que ce n'était pas un coup rapide sous la douche?

Je tentai de sourire, d'arborer un air rassurant, mais le mot «heures» résonnait dans mon crâne.

Fais-moi voir ton bras.

Elle retira son manteau. Les points étaient dissimulés sous une bande de gaze dotée d'un sort de guérison. Pas un banal charme du tout-venant, mais un de sa propre création, sans doute infiniment plus efficace. Malheureusement, il se révélait inadapté à ce type de blessure.

Merde, chuchotai-je en observant la tache sombre qui s'étendait telle de la pourriture à partir des sutures.

Tamara contempla son bras d'un air perplexe.

De toutes les choses qui déconnent, le fait de ne pas cicatriser aussi vite que je le devrais est loin de figurer en tête de liste.

C'est que... (Une pensée me vint subitement.) Tu ne vois pas les taches noires?

Euh, non. Alex, tu viens de blêmir. Qu'est-ce qu'il y a?

Au lieu de répondre, j'entrouvris mes boucliers. J'avais vu la marque exsuder dans la réalité mais, une fois mes défenses écartées, je percevais des lignes sombres plus fines qui sinuaient dans tout le corps de Tamara, jusqu'à son âme, comme si la corruption avait contaminé son sang et emplissait désormais chacune de ses veines. Je crus remarquer un cordon entortillé s'élever hors des plaies, mais, les dimensions étaient bien trop nombreuses pour que je parvienne à le suivre. J'ouvris plus grand mes sens. Avant que la teufeuse ne m'ait fait voyager dans le monde des collecteurs, elle m'avait forcée à me concentrer sur une seule réalité. Pour ce faire, je m'étais focalisée sur les âmes seulement. L'éclat jaune de celle de Tamara m'apparaissait parfaitement; ce que je devais examiner dans le détail était cette forme ténébreuse.

La pièce se décomposa autour de moi tandis que des bourrasques balayaient mon appartement, faisant tomber le courrier empilé sur le comptoir et arrachant au frigo les cartes qui y étaient aimantées. PC glapit nerveusement, avant de disparaître sous le lit.

Les autres réalités s'amenuisèrent et le cordon m'apparut comme en relief. D'après ce que je savais des goules, elles étaient reliées entre elles par un simple maillage: la primitive se trouvait au sommet, puis toutes les personnes infectées par une goule lui devenaient liées - dans quelques rares cas, lors d'un assaut commun, les «mères» étaient plusieurs. En sciant la branche supérieure, on faisait s'effondrer tout le reste du ramage. Les goules mouraient, et leurs victimes ne risquaient plus de se transformer.

Sauf que Larid était détruit et que Tamara restait reliée au territoire des morts par un cordon.

En réalité, il n'y avait pas une, mais trois lignes. L'extrémité de l'une d'elles était irrégulière et tordue, sectionnée nette. Larid. Il devait s'agir de celle qui le reliait à lui. La suivante était fine et fuselée, plus profondément ancrée dans le royaume des morts. Le pont menant à la goule attendant de s'emparer de son corps. La troisième, la plus grosse, se gavait de l'énergie vitale de Tamara, mais ne disparaissait pas dans les profondeurs du territoire des morts. Au contraire, elle sinuait hors de la pièce, menant... quelque part. Au passager? Il se nourrirait des corps que ses goules créent?

Si chaque goule disposait d'un second lien la rattachant à la primitive, cela expliquerait que Briar rencontre tant de difficultés à nettoyer les cimetières: les chaînes ne se brisaient pas. Et il serait ainsi logique que la destruction de Larid n'ait pas mis un terme à la mutation de Tamara.

Alex? me demanda celle-ci d'une voix tremblante.

Je le vois, répondis-je. Si je parvenais à le sectionner...

Je sortis ma dague de son fourreau, posé sur le vaisselier. Elle m'avait déjà servi à couper le cordon d'une âme, j'espérais qu'elle ne rencontrerait pas davantage de difficultés ici.

Tamara écarquilla les yeux en me voyant approcher, mais elle ne bougea pas. Je tendis la main vers les lignes, mais je passai malheureusement à travers comme s'il s'agissait d'ombres et non de tubes drainant la vitalité de mon amie. Je dois m'enfoncer plus profondément.

Je laissai mon esprit vagabonder plus loin de l'autre côté du gouffre. Mon appartement tombait en ruine, mais les filins se solidifiaient. Je tentai de nouveau de m'en saisir, tant de ma main libre qu'à l'aide de mon arme. J'ébréchai le tube, dont se mirent à suinter quelques gouttes de ténèbres. Jusqu'où puis-je aller sur le territoire des morts? J'étais près du but, il ne me manquait plus grand-chose. Je me laissai dériver dans la tempête.

Des bras à peine tangibles m'enserrèrent la taille en une étreinte fantomatique.

Reviens, me chuchota la voix distante mais familière de LaMort. Alex, tu dois revenir.

J'observai les cordons désormais si proches, mais le désespoir dans son timbre m'ébranla. Je me repliai, arrachant ma psyché au paysage désertique jusqu'à regagner les vestiges de mon appartement, puis mon studio dans son état normal.

Les bras de LaMort se solidifièrent autour de moi tandis que la réalité reprenait ses droits. Toutefois, ils étaient froids et légèrement tremblants. Je me retournai et le découvris tout pâle malgré son bronzage; il avait le souffle court. De l'eau coulait encore de ses cheveux, dégoulinant sur mon épaule, comme s'il était sorti en trombe de la salle de bains. Au moins, il avait pris le temps d'enfiler un jean.

Tu vas bien? m'inquiétai-je.

Il raffermit son étreinte, ne frissonnant déjà plus, et hocha la tête.

Ça va aller. Alex, je t'en prie, n'emporte pas mon essence là où mon âme ne peut pas l'atteindre.

Il avait chuchoté cette dernière phrase pour que moi seule puisse l'entendre. Emporter?

Alex? demanda Tamara d'une voix teintée de panique. Qu'est-ce qui s'est passé? Tu étais moins tangible que les ombres que tu invoques.

Merde. J'avais oublié que je n'étais plus véritablement un être corporel. Ma psyché m'ancrait dans la réalité, mais quand je l'envoyais sur le territoire des morts, plus rien ne me retenait ici.

Et j'avais failli tuer LaMort au passage.
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LaMort reprit du poil de la bête après avoir mangé et bu un café. L'état de Tamara ne s'améliora guère, en revanche.

Je devais impérativement découvrir ce qu'il était advenu du passager. Briar Darque l'ignorait encore la veille, mais j'espérais qu'elle aurait entre-temps appris quelque chose.

Vous tombez bien, Craft, me dit-elle. (Le bruit d'une radio et du vent m'indiqua qu'elle était en voiture.) Je venais justement vous voir. Vous avez vu votre copine?

Un horrible pressentiment me dévala l'échine.

Quelle copine?

La légiste, Tamara Greene. Elle n'est ni chez elle ni au travail.

Je me tournai vers l'intéressée, qui se forçait à grignoter son toast - je n'avais évidemment pas de quoi concocter un véritable repas. Je me contraignis alors à lui tourner le dos, m'efforçant de ne pas la voir. Au cas où.

Je haussai les épaules, adoptai un ton aussi détaché que possible et répondis:

Elle est sans doute en train de prendre son petit déjeuner quelque part.

Son mari pensait qu'elle était peut-être passée chez vous.

Merci, Ethan.

En réalité, ils ne sont que fiancés.

Ouais, peu importe. Dites-moi, si vous la voyez.

Qu'est-ce qui se passe?

L'agent de l'OHRM qui a été hospitalisé hier? L'infirmière a téléphoné ce matin. Il a perdu trente kilos et des griffes lui ont poussé. J'ai dû m'assurer qu'il ne se transforme pas en goule au beau milieu d'un bloc opératoire.

Ma tranche de pain grillé me restait sur l'estomac. En d'autres termes, elle l'a tué. Je me forçai à ne pas me retourner pour observer la silhouette émaciée de Tamara.

Briar parlait encore, même si mon esprit semblait ne pas vouloir intégrer le message.

Votre amie n'était pas aussi gravement atteinte, mais je dois la retrouver avant sa mutation. Putain, je pensais vraiment qu'on s'était débarrassées de cette goule.

On l'a fait. J'ai reconnu Larid.

Impossible. Les goules sont liées entre elles.

Ouais, c'était l'hypothèse la plus répandue. Le problème était que le cas présent l'invalidait. Je ne pouvais toutefois pas l'en informer.

Avez-vous déjà chassé des goules créées par quelque chose directement sur le territoire des morts?

Elle demeura silencieuse le temps d'y réfléchir.

Avez-vous pu vous assurer qu'ils s'étaient débarrassés du passager avant de sortir le corps du cercle?

Ils ne l'ont pas fait. Bordel. Ce truc est donc encore là, dehors. Je n'avais encore vu personne se métamorphoser aussi vite que le gars de l'OHRM. Si c'est à cause de ce passager, on pourrait en courir de gros ennuis.

Doux euphémisme.

Je suis à peu près sûre qu'il ne peut pas s'éloigner très loin d'un corps. Est-ce que quelqu'un ayant été en contact avec Larid se comporte bizarrement depuis hier?

Comment voulez-vous que je le sache?

Eh bien, si nous voulons retrouver le parasite, vous allez devoir vous renseigner, parce que les gens de l'OHRM ne veulent pas me répondre. On cherche quelqu'un qui ne réagirait pas à l'appel de son nom ou qui aurait trouvé une excuse pour partir plus tôt. Quelqu'un qui ne serait pas rentré chez lui et ne se serait pas pointé au bureau aujourd'hui.

C'est très précis, Craft.

Je traque ce salopard depuis longtemps, il est prévisible, répliquai-je en espérant que le clandestin suivrait son schéma habituel.

Naturellement, comme nous étions dimanche, sa disparition n'avait probablement pas encore été signalée.

Quand vous aurez parlé aux gars de l'OHRM, vous pourrez m'appeler pour me tenir au courant?

Pourquoi?

Sa voix était si chargée de soupçons que je les entendis même à l'autre bout du fil.

Eh bien, pour commencer, si mon amie en souffre, ça me concerne. En outre, j'ai déjà annoncé à deux de mes clientes que nous avions arrêté l'assassin de leur mari, et je préférerais ne pas avoir à leur avouer qu'il s'est enfui depuis.

D'accord. Si je découvre quelque chose et que j'ai le temps, je vous appelle. Mais vous devez me prévenir si votre amie arrive chez vous.

Entendu.

Tamara étant déjà là, elle ne risquait plus d'arriver. Briar raccrocha sans un mot de plus.

Est-ce que je veux savoir? s'enquit Tamara quand je me retournai.

Probablement pas, répondis-je en essayant de me convaincre que son teint grisâtre était uniquement dû à ma mauvaise vision suite à mon séjour sur le territoire des morts.

Malheureusement, les couleurs avaient repris leur place partout, sauf sur elle. Je la voyais presque s'effacer devant moi. La mutation ne peut pas être aussi rapide.

Je dardai un regard vers LaMort. Il secoua la tête, sans que je sache s'il voulait me signifier qu'il ne pouvait rien pour Tarn ou s'il me confirmait simplement que son état empirait. Il m'avait dit que nous ne disposions que de quelques heures. Nous avions déjà perdu quoi? une trentaine de minutes?

Je fourrai mon téléphone dans ma poche arrière et fis les cent pas dans ma kitchenette. Je m'étais habillée pendant que le café coulait, et le bruit sourd de mes bottes sur le sol accentuait le désespoir qui me secouait intérieurement. Il devait y avoir autre chose à faire que d'attendre l'hypothétique appel de Darque.

Je pourrais peut-être suivre le tube qui drainait Tamara et remonter jusqu'au passager, mais je devrais pour cela enjamber le gouffre nous séparant du territoire des morts tout en traquant un inconnu quelque part dans la ville. Même si j'y parvenais sans être broyée par l'afflux d'essence sépulcrale en laissant ma psyché ouverte hors d'un cercle ou de la protection des sorts abritant mon domicile, je n'étais pas sûre que LaMort puisse supporter d'être ainsi étiré pendant Dieu savait combien de temps. En tout cas, on dirait que je ne suis pas près de remettre les pieds en Faëry. Cela n'arriverait peut-être même plus jamais. La dimension de LaMort n'existant pas là-bas, l'accès m'y était impossible.

Je relevai brusquement la tête et m'arrêtai subitement de marcher. Le territoire des morts n'existait pas non plus en Faëry. Si LaMort ne pouvait pas envoyer son essence à travers une dimension dans laquelle il n'existait pas, alors il y avait fort à parier que les cordons du passager ne franchiraient pas une dimension qui ne serait pas en contact avec le royaume des morts.

C'était une tactique d'enlisement, mais cela nous permettrait de gagner du temps.

Nous devons t'emmener en Faëry, lançai-je à Tamara.

Deux paires d'yeux se braquèrent simultanément sur moi, partageant une même confusion. Ouais, mon raisonnement était probablement difficile à suivre pour quiconque n'était pas dans ma tête. Je leur fis donc part de ma déduction. LaMort m'adressa un hochement de tête réticent, mais les yeux de Tamara s'ouvrirent si ronds qu'ils semblaient occuper l'essentiel de son visage.

Je sais que tu es tombée un jour dans une poche de la Faëry, mais même si nous parvenions à y retourner, tu ne penses pas que j'affronterais un autre danger, peut-être plus grand encore? me demanda Tamara en repoussant son toast à peine entamé.

Merde. Nous allions devoir parler de mon cas. Je rechignais vraiment à avoir cette conversation, mais plus j'y pensais, plus j'étais convaincue qu'elle cesserait sa mutation dès qu'elle se trouverait là-bas. De fines lamelles du territoire des morts existaient encore au Floraison, elle allait donc devoir s'enfoncer plus avant.

Je sortis mon téléphone pour appeler Rianna. Comme elle n'avait aucune raison de quitter la Faëry ce jour-là, je ne fus pas surprise d'entendre une opératrice m'annoncer que le numéro que j'avais composé n'était actuellement pas joignable. La Faëry ne disposait pas d'antennes relais.

Il faut qu'on parle à Caleb, déclarai-je en me dirigeant vers la porte séparant mon appartement du reste de la maison.

Ce qui me permettrait en outre de repousser de quelques minutes la séance des aveux.

Tamara se leva lentement, comme si elle essayait de soulever trois cents kilos et non sa faible carcasse. Je me mordillai la lèvre inférieure en la regardant descendre les marches. La Faëry. Ça va marcher. Il fallait juste qu'on y arrive. Avantage supplémentaire: Briar ne pourrait jamais la retrouver là-bas.

LaMort fit mine de nous suivre.

Je l'arrêtai en posant la main sur son bras.

Tu veux bien m'attendre ici?

Ça te gêne que l'on te voie avec moi?

Ce n'est pas ça, c'est juste qu'on doit emmener Tamara au plus vite, ce qui signifie limiter au maximum les questions potentielles.

Et expliquer qui était LaMort - surtout que je ne savais toujours pas sous quel nom le présenter - nous ferait perdre beaucoup de temps. Tamara était si mal en point qu'elle avait accepté mon explication sans discuter, mais je savais que Holly insisterait davantage.

Il me dévisagea, et j'eus l'impression qu'il en comprenait plus que je n'en aurais souhaité. Je me tortillai, mal à l'aise. Il me connaissait trop bien, et je savais qu'il lisait en moi comme dans un livre ouvert. Puis il se pencha vers moi pour m'embrasser le front.

Assure-toi simplement d'être honnête avec toi-même dans tes raisonnements.

Je l'observai retourner dans mon appartement. J'étais vraiment pressée, non? Ça ne me posait aucun problème de le présenter à mes amies, ce n'était simplement pas le bon moment. Pas vrai?

Je n'avais pas le temps de m'appesantir sur la question. Je rattrapai Tamara en vitesse et, une fois en bas de l'escalier, je lui ouvris la porte mitoyenne.

Caleb?

Il était encore relativement tôt, mais il se mettait généralement à travailler avant même que je me lève - ce qui expliquait en partie que son atelier soit doté d'un sort d'insonorisation. Toutefois, le garage où il avait élu domicile était plongé dans le noir. Visiblement, il n'était aujourd'hui pas pressé de se mettre à l'œuvre.

Ohé? Caleb? Holly? Y a quelqu'un?

Je jetai un coup d'œil par la fenêtre de devant. Leurs deux voitures étaient garées là. Je me dirigeai vers l'arrière de la maison. Je détestais réveiller Caleb, mais puisque je ne pouvais pas pénétrer en Faëry sans couper LaMort de son essence vitale, il était la seule personne susceptible d'y emmener Tamara.

Alors que nous tournions au coin du couloir, la porte de Caleb s'ouvrit enfin. Sauf que ce ne fut pas lui qui en émergea.

Holly, vêtue uniquement d'une chemise appartenant à notre propriétaire, se figea.

Nous restâmes silencieuses pendant quelques secondes. Puis Tamara secoua la tête et murmura:

Décidément, on va de surprise en surprise, par ici.

Cela mit un terme à notre mutisme collectif.

Euh, bonjour? dit Holly en maintenant son vêtement fermé d'une main, tout en mettant un peu d'ordre dans ses cheveux de l'autre.

Elle sourit, mais tout en elle indiquait qu'elle rêvait d'atteindre le havre relatif de sa chambre, un peu plus loin dans le couloir.

Ce n'était donc pas uniquement lié à l'ambiance de la cérémonie de l'équinoxe: mes deux colocataires couchaient bel et bien ensemble. Les choses pourraient devenir gênantes. Sauf si je fais comme si de rien n'était.

Je vais dans le salon. Tu sais si Caleb est réveillé?

Elle se retourna vers la pièce dont elle tentait de s'enfuir discrètement.

Je pense que oui, je suis sûre qu'il viendra te rejoindre dans deux minutes.

Il lui en fallut plutôt cinq, mais tous deux apparurent soudain, habillés. Si Holly s'était trouvée trop surprise ou embarrassée pour remarquer l'état de Tamara dans le couloir, elle l'avisa cette fois immédiatement.

Je leur résumai rapidement les derniers événements et évoquai mes plans. Quand j'eus terminé, personne ne paraissait totalement convaincu.

Et où veux-tu que je l'emmène en Faëry? me demanda Caleb.

J'avais la réponse à cette question, même si elle ne me plaisait guère.

Je possède une... propriété sur place...

Par propriété, j'entendais un véritable château, mais là n'était pas la question.

Je récoltai un haussement de sourcils interrogateur de la part de Caleb, et un «Tu quoi?» éberlué de Holly.

Tamara secoua la tête.

Qu'est-ce qui se passe? Pourquoi posséderais-tu quoi que ce soit en Faëry? Bon sang, tu n'as jamais les moyens de rien faire.

L'heure était venue de jouer cartes sur table. Je fis passer par-dessus ma tête le charme qui pendait sous mon haut.

Je, euh, enfin, tu vois, quoi, déclarai-je tandis que ma peau se mettait à briller.

Tamara cligna les paupières.

Tu es une faë? (Elle s'adossa au canapé.) Moi qui m'en voulais de vous cacher des choses... (Elle se tourna vers Holly, une main à plat sur son ventre trop maigre.) Alex l'a déjà compris, mais je suis enceinte. Du moins, je l'étais. Vous pensez que...?

Ses yeux s'emplirent de larmes.

Je me mordis la lèvre. Elle seule était diplômée de médecine; si quelqu'un pouvait se permettre d'avoir un avis, c'était elle, et personne d'autre. Holly alla la rejoindre sur la banquette et la prit dans ses bras.

Ça va bien se passer, lui assura-t-elle en létreignant. On va trouver ce passager, et tu seras saine et sauve en Faëry.

Comment pourrais-je être sauve en Faëry? (Une larme roula sur sa joue.) Sans vouloir t'offenser, reprit-elle à l'intention de Caleb. (Puis, après une courte hésitation, à la mienne.) Comment peux-tu être faë?

C'est une trop longue histoire.

Holly la serra contre elle.

Puisqu'on en est aux révélations, tu veux savoir pourquoi je me suis comportée un peu bizarrement, ces derniers temps? Je suis plus ou moins devenue accro à la nourriture faë.

Tamara sursauta, et la peur envahit ses orbites creuses. Holly ne la lâcha pas.

Ne t'en fais pas. En fait, la Faëry, c'est vraiment chouette. Simplement, tu ne dois rien y manger. Ça a l'air bon, mais tout est à base de champignons vénéneux.

Elle tira la langue pour donner l'impression de plaisanter. Caleb se leva de son siège.

OK, tout cela est bien joli, mais il nous faut un plan. Al, si tu possèdes une maison là-bas, pourquoi ne l'y emmènes-tu pas toi-même? Je ne sais pas où elle se trouve.

Si j'allais en Faëry, les conséquences pourraient être fatales. Je ne peux même pas entrer au Floraison, pour l'instant.

N'importe quel humain m'aurait interrogée, mais Caleb était faë et mes propos ne recelaient aucun sous-entendu.

D'accord. Je suppose que tu as hérité de quelque chose qui se trouve encore en Stase?

J'acquiesçai.

Fais passer un message à Rianna, elle lui montrera le reste du chemin.

Le barman du Floraison pourrait se charger de la commission. Je nétais toujours pas sûre de comprendre comment il procédait, mais il parvenait toujours à la faire apparaître dans les cinq minutes suivant ma requête.

Caleb hocha la tête et observa la malheureuse silhouette de Tamara, en larmes, toujours blottie dans les bras de Holly.

Tu es prête?

Tamara leva la tête.

C'est vraiment le seul moyen?

Je n'en vois pas de meilleur, répondis-je. Ce n'est cependant qu'une tactique d'endiguement. Cela ne te guérira pas, mais cela devrait arrêter la transformation. Et ça te permettra de te reposer un peu. Un farfadet nommé Mme B. s'occupe de la propriété. Dis-lui que tu es mon amie, et que tu es humaine et ne peux donc pas manger de nourriture faë.

Je vais te préparer quelques réserves, annonça Holly en se mettant debout.

Elle disparut dans la cuisine, où retentirent des bruits de tiroirs et de portes de placards. Entre elle qui prenait tous ses repas au Floraison et Caleb qui y mangeait au moins la moitié du temps, je me demandais bien quelles provisions ils pouvaient avoir ici.

Je remis mon collier, laissant l'amulette pendre sur ma poitrine. Je cessai immédiatement de luire, du moins à mes yeux. Tamara me fixait toujours.

Pourquoi tu es encore toute chatoyante?

Génial.

C'est un charme de perception faë. Les gens voient ce qu'ils pensent voir.

Ce qui signifiait qu'elle me percevait désormais comme une faë. Est-ce que ça va changer quelque chose à notre amitié? Je le redoutais, mais avant de me soucier de l'avenir, je devais d'abord retrouver le passager pour éviter à Tam de se transformer en goule ou de finir ses jours en Faëry. Je me tournai vers Caleb.

Tu peux demander à Rianna de me retrouver à La Parole aux Morts dès qu'elle aura accompagné Tamara?

Il opina, et nous nous tournâmes tous deux vers notre amie, recroquevillée sur elle-même. Elle semblait si petite et fragile qu'elle n'avait plus rien de la femme si assurée que je connaissais.

On va arrêter ce passager, lui promis-je, regrettant de n'avoir pas de nouvelles plus rassurantes à lui fournir. Prends soin de toi.

Je faillis ajouter et du bébé, mais je craignis qu'elle s'effondre de nouveau.

Qu'est-ce que je vais dire à Ethan? On s'est promis de ne jamais se mentir et de ne jamais rien se cacher. Mais j'imagine que ça va mal passer, si je lui balance: «Chéri, je suis en train de me transformer en monstre, alors je vais me planquer dans la maison d'Alex en Faëry le temps qu'on arrête le méchant.»

J'étais très mal placée pour lui donner des conseils relationnels.

Dis-lui juste le minimum?

Elle soupira, sortit son téléphone, sans appeler pour autant.

Cela dit, j'attendrais d'être presque arrivée au Floraison, à ta place. Darque te recherche, et mieux vaut qu'elle ne te trouve pas.

Tu as raison.

Elle rempocha son portable sans hésitation, visiblement soulagée. Elle n'avait à l'évidence pas envie de passer ce coup de fil, et je pouvais la comprendre.

Ça devrait suffire, déclara Holly en revenant dans la pièce avec deux sacs de courses pleins de plats préparés. Je t'ai aussi mis quelques livres de poche et ma réserve super secrète de chocolat, tu as de quoi tenir.

Malgré l'optimisme plein d'entrain de Holly, Tamara ne sembla pas se réjouir. Caleb l'aida à se lever et nous nous dîmes au revoir rapidement. La porte était à peine refermée que Holly fit volte-face, l'air soudain on ne peut plus sérieux.

Qu'est-ce que je peux faire?

Je ne sais pas encore. Je suis sûre qu'une personne du quartier général de l'OHRM a été contaminée, alors à moins que notre passager ait déjà changé d'hôte, nous devons découvrir qui, chez eux, a disparu ou se comporte bizarrement. Ou essayer de deviner vers qui le parasite se tournera ensuite.

A condition que ce ne soit pas moi; toutefois, après tout ce qui s'était passé, je supposais qu'il allait vouloir faire profil bas. Ce qui ne le rendrait que plus difficile à débusquer.

S'il avait déjà tué sa dernière victime, l'un des collecteurs le saurait. Et saurait même peut-être qui il squattait depuis. Bien sûr, j'aurais du mal à convaincre M. Gris ou la teufeuse de me prêter main-forte. Mais LaMort pourrait les persuader. Je me tournai alors vers l'escalier. Tamara étant en route pour la Faëry, je n'avais plus d'excuses pour le laisser seul là-haut. Je pris une profonde inspiration.

Euh, Holly...

Je dus m'arrêter, car ma langue fut soudain paralysée, comme collée à mon palais. Elle inclina la tête d'un air interrogateur. Je déglutis douloureusement et pris mon courage à deux mains.

Je voudrais te présenter quelqu'un.
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Plusieurs heures plus tard, Rianna, Holly, Caleb et moi étions réunis à La Parole aux Morts, cherchant le moindre début de piste quant à la localisation du passager et à sa nouvelle identité. Holly s'était servie de ses contacts chez le procureur pour avoir accès à la base de données des personnes disparues, mais il n'y en avait pas eu de nouvelle au fil des vingt-quatre dernières heures. J'avais laissé au moins quatre messages sur le répondeur de Darque, mais comme elle ne m'avait pas rappelée, j'ignorais si elle avait du nouveau. LaMort était allé activer ses propres réseaux, sans savoir s'il aurait le droit de partager le fruit de ses recherches avec moi.

Lui présenter Holly puis Caleb s'était révélé pour le moins intéressant, surtout quand nous en étions arrivés au passage du Non, désolée, tu ne peux pas lui demander son nom ni ce qu'il fait dans la vie. «Bizarre» serait un terme un peu faible pour décrire la situation. A l'inverse, la réaction de Rianna fut assez amusante à observer, puisqu'elle avait déjà rencontré LaMort et connaissait précisément son boulot. Roy apprécia beaucoup moins de me savoir avec un collecteur d'âmes, mais quand je l'envoyai espionner à l'OHRM, il fut si content de se voir attribuer une vraie mission qu'il oublia ses réticences.

Non, ce n'est pas grave. Bonne journée, dis-je avant de raccrocher. (Je biffai le nom puis m'étirai.) C'était le dernier sur ma liste.

Holly leva la tête.

Tu veux qu'on partage la mienne?

Euh, non, sans façon. Nous avions passé la dernière heure et demie à téléphoner à tous les employés de l'OHRM recensés sur le site Web de la branche locale. Nous cherchions quelqu'un qui n'était pas rentré chez lui la veille, mais ce plan présentait un certain nombre de lacunes. Par exemple, la moitié de nos appels basculaient sur messagerie, et l'identité correspondante devait donc être accompagnée d'un point d'interrogation.

Hé, les filles, nous apostropha Caleb depuis le bureau de Mme B. J'ai une bonne et une mauvaise nouvelle. Venez voir.

Holly et moi échangeâmes un regard et, alors que je me levais, Roy fit irruption dans la pièce.

J'ai trouvé! annonça-t-il d'une voix tremblante d'excitation. Il s'appelle Martin Tanner, et il est technicien magique. Il a aidé à passer la pièce au peigne fin après la mort de Larid, et il est soudain tombé malade. (Roy mima des guillemets autour de ce dernier mot.) C'est forcément lui, non?

J'étais effectivement prête à miser une petite pièce sur ce nom. Je sortis dans le vestibule.

Roy a peut-être trouvé notre homme. Il s'appelle...

Martin Tanner, compléta Caleb.

Les épaules du fantôme s'affaissèrent.

Et voilà, c'est lui qui va récolter tous les lauriers.

J'étais curieuse de savoir comment Caleb était tombé sur lui. Il fit pivoter vers moi l'écran du portable et monta le son à fond.

La police pense que Tanner est armé et dangereux. Si vous le repérez, n'essayez pas de l'approcher, mais contactez le numéro qui s'affiche en bas de votre écran, expliquait l'envoyé spécial.

L'image d'un homme d'âge moyen doté d'un charme anti-calvitie bas de gamme et de lunettes à épaisses montures apparut alors en arrière-plan.

C'était vraiment le truc le plus stupide à faire.

Je sortis mon téléphone et appuyai longuement sur la quatrième touche de numérotation rapide. Une voix bourrue m'accueillit d'un:

Si tu appelles pour râler, j'étais contre.

John soupira, et j'entendis quelque chose frapper le micro de son téléphone, comme s'il l'avait accidentellement heurté en lissant sa moustache.

Personne dans l'équipe n'aurait laissé filtrer quoi que ce soit dans la presse il y a encore trois nuits de ça, reprit-il.

Alors qui l'a fait?

Le chef de la police et cette enquêtrice du BICM pensaient que cela ferait sortir le passager de sa tanière.

Briar Darque. Génial. Belle façon de me tenir informée.

Oh que oui, il va sortir. (Je me mis à faire les cent pas.) En se jetant sous les roues d'une bagnole ou en trouvant quelque autre moyen d'assassiner son hôte afin de s'en dégotter un nouveau.

Je savais que John en avait déjà conscience, mais je ressentais le besoin impérieux d'exprimer la colère qui bouillonnait en moi. Un bras chaud s'enroula autour de ma taille, m'empêchant d'entrer dans mon bureau. LaMort.

John, je dois te laisser, abrégeai-je avant de raccrocher. Du nouveau? demandai-je alors à LaMort.

On dirait que tu en sais plus que moi. Merde.

Notre victime actuelle, que les médias présentent comme armée et dangereuse, se nomme Martin Tanner. Caleb, il y a une photo de lui sur leur site?

Caleb cliqua sur un lien et un cliché du technicien de piètre qualité - sans doute issu d'un permis de conduire ou du trombinoscope de l'entreprise - s'afficha. LaMort fronça les sourcils, et je crus voir dans ses yeux une lueur indiquant qu'il le reconnaissait.

Je l'attirai dans mon bureau et fermai la porte derrière nous.

Tu sais qui c'est?

Alex, je suis en charge de beaucoup d'âmes, dont la plupart ne s'approchent pas assez de la mort pour que je les voie plus qu'une ou deux fois dans leur vie.

Il s'assit sur le rebord de mon bureau et croisa les bras.

Mais tu penses le reconnaître? insistai-je.

Il haussa une épaule d'une manière qui pouvait vouloir dire tout et son contraire.

Même si c'est l'une des miennes, je ne suis pas omniprésent. Je ne peux pas la retrouver plus facilement que toi, sauf si on m'appelle.

Tu arrives toujours à me trouver, moi.

Il me gratifia d'un large sourire et m'attrapa par la taille.

Je garde un œil sur toi. (Ses mains glissèrent sur mes hanches.) Et puis, tu es facile à trouver.

Il avait prononcé ces derniers mots à voix basse, sa bouche si proche de la mienne que c'en était tentant.

J'inspirai entre mes dents, soudain parfaitement consciente de la chaleur de ses mains qui se répandait en moi. Ce n'était pourtant ni le lieu ni l'instant. L'une de mes amies m'attendait en Faëry, presque tous mes proches se trouvaient de l'autre côté de cette porte, et une créature gloutonne issue du territoire des morts n'hésiterait pas à tuer de nouveau dès qu'elle se rendrait compte qu'elle occupait le corps d'un homme recherché par la police. Vraiment pas le bon moment. Je reculai d'un pas, hors de portée de LaMort.

Il fit mine de me suivre, une lueur provocante dans ses prunelles noisette. Puis il se figea. Je vis les couleurs danser dans ses iris et sus qu'il percevait les différentes lignes de vie d'une personne. Son front se plissa d'un mélange de chagrin et de colère.

Je l'ai trouvé.

Dis-moi que j'ai le droit d'intervenir. Le passager ne devrait clairement pas faire partie du monde des mortels.

Je ne vois qu'une issue possible pour cette âme.

Ouais, eh bien ça ne m'empêche pas d'essayer. Je traversai la pièce à grands pas et ouvris la porte à la volée. Je passai en courant devant Caleb et Holly, surpris, et me précipitai dans le bureau de Rianna. Elle était assise au centre d'un cercle tracé au milieu de la pièce. Desmond, qui avait recouvré sa forme de chien, était assis devant, comme pour la protéger. Même à travers mes boucliers, la quantité de magie que manipulait Rianna la faisait luire d'un pourpre léger issu de l'Éther.

C'est prêt?

Elle leva la tête.

Presque.

Je doutais que «presque» suffise. Nous n'avions pas encore déterminé comment arrêter le passager, simplement, si nous parvenions à le capturer de nouveau au sein d'un corps, cela nous permettrait d'y réfléchir. Mais pas longtemps. Il avait drainé Larid en deux jours à peine, ce qui était toujours mieux que rien. Malheureusement, Rianna et Holly étaient toutes deux spécialistes des sorts actifs, et confectionner une arme dotée d'une potion assommante leur prenait beaucoup de temps.

Un temps dont nous ne disposions pas.

LaMort entra dans la pièce.

Alex, tu ne vas pas pouvoir sauver celui-là. Si tu veux venir, c'est maintenant.

Merde.

Je savais qu'il avait raison. Je ne pouvais pas empêcher le parasite de tuer son hôte actuel, mais je pourrais peut-être l'arrêter entre deux victimes. Ou je pourrais empirer les choses, comme au restaurant. Cette fois cependant, LaMort ne me conseillait pas de laisser tomber, il m'emmenait avec lui. J'acceptai donc sa main tendue et sa magie glaciale déferla en moi.

L'instant suivant, nous nous matérialisâmes au milieu d'une rue du centre-ville.

Où...?

Je n'eus pas le temps de finir ma phrase qu'il me plaqua contre un mur.

Un corps heurta le trottoir à l'endroit précis où nous nous étions trouvés la seconde précédente. Je n'aurais rien pu faire. À moins d'être partie dès que LaMort avait reçu son appel. La colère me fit monter les larmes aux yeux. Je les repoussai. Il était trop tard pour Martin. Cependant, j'espérais pouvoir arrêter le passager avant qu'il jette son dévolu sur sa victime suivante.

Le miasme sombre s'éleva du cadavre alors que la foule s'agglutinait déjà. Il y eut des hurlements, et plusieurs téléphones portables surgirent simultanément. Les gens se rapprochaient, bien que détournant les yeux.

Ne me lâche pas la main, m'ordonna LaMort en me menant bien plus près du corps que je ne l'aurais souhaité.

Néanmoins, je percevais l'âme, et savais qu'elle avait besoin d'être libérée.

Je regardai l'ombre quitter la silhouette désarticulée du malheureux. J'avais déjà affronté le passager au pic de sa puissance. Je ne voulais pas de revanche, en tout cas pas d'affrontement loyal.

Je n'étais pas forcément pour l'équité.

Déployant ma faculté à toucher les morts, je caressai mon ennemi du bout des sens, surmontant ma répugnance. J'exerçai une pression psychique pour pénétrer dans le miasme. Roy m'avait expliqué que tout était énergie, dans le territoire des morts. J'avais l'habitude de manipuler l'essence de la tombe. Plongeant dans cette masse en formation, je tentai de tirer dessus à l'aide de mon pouvoir. Je m'inspirai de la façon dont je procédais pour canaliser de l'énergie en Roy, mais en inversant le processus. J'en puisai dans le passager, aspirant cette immondice épaisse dans mon corps. J'avais déjà effectué une manœuvre similaire, plusieurs mois plus tôt - ça n'était pas plus agréable la deuxième fois.

Le parasite s'extirpa rapidement de sa victime, bien plus vite que je ne pouvais le drainer. Une forme de désespoir faisait vibrer le flux d'énergie sur lequel je tirais. Bien. Je voulais le désarçonner. Oubliant que les créatures désespérées étaient deux fois plus dangereuses. Pour m'échapper, il décida de se réfugier dans le mortel le plus proche.

LaMort.

Non!

Je puisai la magie de toutes mes forces. Elle pénétra toutefois le corps trop rapidement, disparaissant derrière cette enveloppe vivante que mon pouvoir ne pouvait traverser.

LaMort se figea soudain, l'âme de Martin Tanner toujours dans sa main. Il serra les dents, effectua un geste sec du poignet pour la libérer. Mais le parasite se répandait déjà en lui.

 Alex, va-t'en d'ici.

LaMort tomba à genoux. De la sueur lui perlait sur le front tandis qu'il luttait contre l'envahisseur.

Je sens la haine de cette chose à ton égard. Elle veut te tuer.

Je ne la laisserai pas te prendre.

Mais comment pouvais-je l'arrêter, alors qu'elle squattait un corps que je ne pouvais pas atteindre?

En temps normal, en tout cas. J'avais toutefois un lien direct avec LaMort: il portait ma vie en lui.

Je m'agenouillai à côté de lui, sans jamais lui lâcher la main, et ouvris grand mon esprit pour sentir cette connexion qui nous unissait.

Non, dit-il dans un souffle. Fuis. Je ne peux pas lui résister.

Peu m'importait. Le passager n'allait pas se servir de LaMort puis se débarrasser de lui comme des autres.

Je sentis l'ombre emplir son corps, même si ce fut ma force vitale qu'elle accrocha. Je tentai de saisir ce miasme.

Mais ne fus pas assez rapide.

LaMort redressa brusquement la tête, et ses yeux noisette se couvrir d'un voile noir pétrole. Le passager le fit sourire, profanant son visage.

Bonjour, Craft. Regardez-nous nous tenir les mains. Ce corps comptait beaucoup pour vous? demanda-t-il tandis que je le lâchai en hâte.

Une vague de terreur et de nausée m'assaillit. C'était impossible.

Pourquoi faites-vous ça?

Pourquoi? Vous êtes une nécromancienne, vous avez vu mon monde. Cet endroit désolé où la soif n'est jamais étanchée, où tout est d'une sécheresse incroyable. Mort. Décomposé. À l'inverse de votre monde si vivant. Ce royaume de décadence est merveilleux.

Il écarta les bras de LaMort, comme pour embrasser tout ce qui l'entourait.

Mon dégoût pour cette créature redoubla. Elle avait tué tant de gens, créé tant de goules, tout cela pour profiter du monde des vivants? Je refusais de laisser LaMort allonger la liste des victimes de son hédonisme.

J'essayai encore de trouver un moyen d'atteindre le passager, de l'arracher à LaMort. Ce qui signifiait que je devais continuer à lui parler.

C'est une raison de merde qui tue les gens.

La chose braqua le regard de LaMort sur moi.

Les mortels meurent. Mais si cela vous affecte tant que ça, laissez-moi abréger vos souffrances.

La main de LaMort jaillit vers moi, s'enfonçant dans ma poitrine. Littéralement. Elle perfora la peau et brisa les os. Cette fois, ce n'était pas la peur qui m'étreignait le cœur, mais les doigts de mon amant.

Le passager me l'arracha d'un geste sec. La douleur me submergea, trop violente pour que mon corps et mon esprit la supportent. Je m'effondrai.

Au revoir, Craft.

Sous le contrôle du passager, le rire harmonieux de LaMort sembla rauque et discordant. Il lâcha mon palpitant dans l'herbe à côté de moi.

Je contemplai mon assassin. Sans respirer. Sans ciller. M'attendant à mourir. Sauf que la mort ne vint pas. Ma carcasse n'eut même pas la décence de perdre connaissance.

Même si le clandestin ne remarqua rien.

Ce corps est tellement différent, jubila-t-il en levant les mains, laissant mon sang lui ruisseler sur les bras. Je vais bien en profiter.

Il s'éloigna dans l'enveloppe de LaMort. Je l'observai, incapable d'intervenir. Quand il disparut dans la foule, ma colère le disputait à un désespoir tétanisant.

La première l'emporta. La fureur qui me consumait ne laissait aucune place à la douleur physique. Je devais agir. LaMort était vulnérable uniquement parce qu'il était devenu mortel pour me sauver. Je n'aurais jamais dû laisser le passager s'emparer de lui.

Avec un effort colossal, je parvins à m'asseoir dans l'herbe. Les badauds me dévisageaient, bouche bée. Ils étaient trop nombreux. Trop de témoins. Je ne pouvais toutefois rien y faire. Il fallait simplement que je quitte le secteur avant l'arrivée des secours.

Mes mouvements furent d'abord horriblement lents. Malgré un corps quasiment insensible, il me fallut du temps pour comprendre comment fonctionner sans cœur. Un temps précieux, car chaque seconde m'éloignait davantage de LaMort. Je ne le voyais plus, mais je sentais l'écart se creuser avec ma force vitale.

J'ignorais combien de temps j'étais restée, gisante, à côté du cadavre de Tanner. J'avais l'impression que cela avait duré une éternité, alors que cela devait se compter en minutes. Je savais en tout cas une chose: le passager était parti, emmenant avec lui le corps de LaMort, et je devais les retrouver. Il fallait impérativement que j'expulse le premier du second. Et je venais de comprendre comment : en rendant son essence à LaMort. Le parasite n'aurait alors plus de corps à squatter.

Mais d'abord, je devais m'entretenir avec un homme au sujet d'un cœur et d'une âme.
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Je me sentais tel le bûcheron en fer-blanc, en route pour voir le magicien. Sauf que j'avais déjà un cœur. Au fond de mon sac. Le plus triste dans tout ça? Mon palpitant se trouvait dans un sachet Ziploc et ce n'était pas la pire nouvelle de la journée.

Je le retrouverai. Même si mon cœur ne battait pas au creux de ma poitrine, il me faisait un mal de chien.

Il était tôt dans l'après-midi, je doutais donc que la discothèque dans laquelle LaMort et moi avions déniché la teufeuse soit déjà ouverte, mais j'eus un coup de chance. Je dus cette fois payer l'entrée - n'ayant personne pour me téléporter à l'intérieur -, mais c'était un moindre mal. La salle était plus calme à cette heure-là, et je n'eus aucun problème à débusquer la collectrice. Ni elle à me voir arriver.

Oh, il va vraiment falloir que je me dégotte un nouvel endroit pour danser, dit-elle en secouant ses dreadlocks.

Je suis à peu près sûre que c'est la seule boîte techno en ville.

Et si on disait que tu n'avais plus le droit d'y entrer? suggéra-t-elle en pianotant de ses longs ongles sur son pantalon en skaï. (Puis elle me regarda, me scruta, même.) Tu n'as pas l'air en forme, poulette. Dans quoi tu t'es encore fourrée? (Elle marqua une pause.) Et pourquoi tu es toute seule?

On m'a arraché le cœur.

Et il a laissé son essence en toi. Pourquoi... (Elle s'interrompit.) Merde, tu parlais au sens propre.

J'imagine que le raccommodeur en aura besoin pour me réparer?

Je lui tendis le sachet renfermant ledit organe. Elle le contempla, les yeux écarquillés.

T'es vraiment bizarre, comme fille. Allez, viens.

Un battement rassurant retentit contre ma cage thoracique tandis que ma peau cessait d'onduler. Le raccommodeur laissa retomber sa main.

Vous vous attirez des problèmes plus graves encore qu'on ne m'avait laissé entendre, déclara-t-il tandis que mon cœur cognait une nouvelle fois, avant de recouvrer son rythme régulier.

Je vous assure que c'est une première pour moi.

Tant mieux. Certains de mes collecteurs sont à mes côtés depuis des décennies, et je les ai moins raccommodés que vous en deux jours. (Il fit mine de sépousseter les mains.) J'espère que vous n'en ferez pas une habitude.

Cela ne risquait pas. Je doute de revenir un jour.

Vraiment? Et pourquoi ça?

Merde, j'avais oublié qu'il était télépathe. Bon, c'était maintenant ou jamais.

La dernière fois que je suis venue, vous m'avez confié un message pour... (J'hésitai un instant, avant d'appeler LaMort comme eux le faisaient.) ... pour lui.

Il hocha la tête, m'encourageant à poursuivre.

Eh bien, il n'est plus en position de prendre la moindre décision. Je vais être contrainte de lui rendre son essence pour le sauver.

Tant mieux. C'est un bon collecteur. Il fait montre de compassion pour ses âmes, mais en dehors de ses récentes transgressions, il travaille toujours efficacement. Ce n'est pas le cas de tout le monde.

Je secouai la tête.

Ce n'est pas ce que je voulais dire. Le choix que vous lui avez offert: je veux votre parole qu'il sera rendu caduc par le fait qu'il ne puisse plus prendre la décision lui-même.

Mon petit, il l'a déjà prise. Il aurait pu intervertir vos essences vitales dès l'instant où il a eu mon message. En s'en abstenant, il a choisi de se rendre vulnérable et s'est mis tout seul dans cette fâcheuse situation.

Je secouai encore la tête, et le raccommodeur m'observa avec le même air qu'un vieux sage réserverait à un jeune enfant: compatissant, mais inflexible.

Non, je refuse d'admettre qu'en lui sauvant la vie je condamne son âme. Vous devez me proposer autre chose.

Il savait les risques qu'il encourait.

Je serrai les poings. Le raccommodeur loucha dessus, et je me contraignis à détendre les doigts.

Non, je ne peux pas l'accepter.

C'est aussi un choix à faire.

Il avait prononcé cette phrase de façon si calme, si assurée... Je n'avais jamais eu plus envie qu'à cet instant de cogner quelqu'un. J'étais à peu près sûre que ce type pourrait tenir la dragée haute à mon père dans ce domaine.

Je ne peux pas décider de piéger son âme pour l'éternité.

Alors vous choisissez de le laisser mourir, et vous l'imiterez sans doute.

Est-ce que vous essayez de me faire peur? (Je compris en lui posant la question qu'il se contentait d'énumérer des faits.) D'accord. Vous avez dit que c'était un bon collecteur. Vous ne préféreriez pas le voir rejoindre vos équipes que disparaître?

Son regard s'adoucit alors qu'il reprenait ses traits de vieillard compatissant.

Mon enfant, selon toute vraisemblance, vous ne survivrez pas à l'épreuve qui vous attend, et il choisira de vous suivre avant que j'aie eu l'occasion de l'en empêcher. C'est la raison pour laquelle ils ne vous aiment point, vous savez? Ce n'est pas à cause de nos lois, ni des secrets qu'il vous a révélés. Non, ne niez pas. Je n'ignore rien de ce qu'il a pu dire ou faire. (Il me prit la main et la tapota avec douceur.) S'ils ne vous aiment pas, c'est qu'ils craignent de le perdre quand votre heure sera venue. C'est déjà arrivé par le passé. Ils étaient autrefois quatre, dans leur petit groupe.

J'imagine que ce «ils» se référait à M. Gris et à la teufeuse. Je jetai un coup d'oeil vers celle-ci, qui se tenait à l'autre bout du jardin, à m'observer d'un air renfrogné.

Je secouai la tête. Nous nous éloignions du sujet.

Vous avez dit «selon toute vraisemblance», ce qui signifie que même si vous percevez les différents avenirs possibles, vous ne connaissez pas encore l'issue définitive. Peut-être que je ne mourrai pas. Ou qu'il ne me suivra pas dans la mort.

Vous semblez accepter l'idée de votre trépas avec beaucoup de calme. C'est rare, chez un mortel.

Quétais-je censée répondre? Cette perspective ne me réjouissait pas non plus. Au contraire, elle me faisait même carrément flipper. Cependant, j'avais découvert depuis longtemps que tout finit par mourir.

Le raccommodeur hocha la tête, comme si je m'étais exprimée à voix haute. Nous nous dévisageâmes quelque temps en silence, jusqu'à ce qu'il reprenne:

Qu'attendez-vous de moi? Si l'un ou l'autre d'entre vous survit, voire les deux, je ne pourrai pas tolérer que vous continuiez à échanger vos essences vitales.

Je le comprends. Tout ce que je veux, c'est votre parole que, lorsqu'il sera prêt à passer à autre chose, vous libérerez son âme.

Vous n'exigez rien d'autre que ma parole?

En l'entendant, je compris qu'il se sentait profondément insulté.

Sans vouloir vous offenser, tempérai-je.

Il rit, ce qui me prit de court.

Vous êtes devenue faë très rapidement.

Parce que je ne m'excuse jamais?

Il y a de ça. Et oui, vous finirez par vous rappeler que je suis télépathe, ce qui ne vous empêchera pas de penser. (Il me sourit, ayant visiblement oublié ou pardonné mon attitude.) Cependant, vous voyez également le monde sous un autre angle, n'est-ce pas? En tant que faë, votre parole vous engage, alors que la parole humaine est aussi éphémère qu'une brise, tant qu'aucun serment n'est prêté. Vous ignorez ce que je suis ou ce que valent mes mots.

Je ne niai pas, car il avait raison. Je voulais l'assurance de n'être pas en train de choisir entre la vie de LaMort et son âme.

Et si vous y étiez contrainte, laquelle choisiriez-vous?

Je n'eus pas besoin d'y réfléchir, la réponse me vint naturellement.

Je me battrais pour sauver sa vie, mais au final je privilégierais son âme.

Même en sachant que cela entraînerait votre mort, alors que l'autre voie pourrait vous sauver la vie? vous sauver tous les deux?

J'avais déjà répondu à cette question. Je n'avais rien à ajouter. Je refusai de condamner l'âme de LaMort pour me préserver, malgré cela, rien de ce que j'avais dit n'impliquait que j'étais prête à me sacrifier.

Même s'il existe une légère chance de nous retrouver si je lui rends son essence?

Je m'enveloppai dans mes bras, m'étreignant moi-même. C'était une pensée déloyale, et parfaitement égoïste. J'allais perdre LaMort, d'une manière ou d'une autre. Si j'arrivais à convaincre le raccommodeur de lever son ultimatum, alors quand je rendrais son essence à LaMort, il redeviendrait collecteur - et notre relation serait de nouveau interdite. Et si le raccommodeur refusait... alors je combattrais le passager, mais je ne condamnerais pas LaMort à passer l'éternité à arracher des âmes.

Le raccommodeur m'observa un long moment, puis opina derechef.

Vous avez beau nier vos émotions, ce cœur que je vous ai remis fonctionne parfaitement. Je vous donnerai ma parole, mais pas sans contrepartie. Il a brisé nombre de nos engagements. Imaginez-vous le poids de la dette que vous aurez à souffrir, si je vous accorde de revenir sur ma décision initiale?

L'éventualité d'une dette s'ouvrit devant nous. La profondeur de ce gouffre me coupa le souffle, menaçant de déchirer mon cœur tout neuf - et pourtant, cette dette n'était encore que prospective. Je haletai, tentant de reprendre mon calme. Que pourrais-je faire pour payer en retour un être aussi puissant que le raccommodeur?

Une fois de plus, il me tapota gentiment la main.

Chaque acte a ses conséquences, et vous avez demandé à endosser celles liées à ses erreurs.

Parmi elles se trouvait le fait que LaMort m'ait sauvé la vie. S'il avait consenti ce sacrifice pour moi, je pouvais bien en faire autant à son égard.

Je hochai la tête, ramenant les épaules en arrière pour accepter le poids de cette dette.

Je vous promets une contrepartie en échange de la libération de son âme.

Alors vous avez ma parole. Si vous survivez tous les deux, il sera dépouillé de sa faculté à échanger son essence vitale, jusqu'à ce qu'il soit prêt à faire passer son âme de l'autre côté.

Je pesai chacune de ces paroles.

Et si seul l'un d'entre nous survit?

Dans ce cas, quoi qu'il arrive, ce ne sera plus un problème, n'est-ce pas?

Non, je suppose.

Je m'efforçais encore de m'habituer à mon nouveau fardeau quand il leva la main pour inviter la teufeuse à nous rejoindre.

Bonne chance, mon enfant. Vous en aurez besoin, déclara-t-il. (Puis il se départit de son air de vieillard et adopta une figure bien plus jeune, et moins réconfortante.) Nous nous reverrons.
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Une heure plus tard, j'étais raccommodée et de retour à La Parole aux Morts. Et complètement perdue quant à la suite des événements. Je pouvais sentir LaMort; il me suffisait de fermer les yeux pour savoir dans quelle direction le chercher, car mon âme réclamait son essence, enfermée dans son corps.

Cela dit même si je le retrouvais, je ne parviendrais jamais à l'approcher suffisamment pour lui rendre son essence sans que le passager tente de me tuer ou, pire, s'acharne sur l'enveloppe qu'il occupait. Nous pourrions éventuellement l'atteindre grâce au sortilège d'endormissement que Rianna avait concocté, mais là encore, il faudrait que quelqu'un s'aventure près de lui.

Le parasite nous connaissait, Rianna et moi. Il n'avait jamais vu Holly et Caleb, mais il faudrait tout de même qu'ils se trouvent à portée de jet pour l'asperger de la potion. Nous devions mettre au point une technique pour le toucher à distance. Un peu comme les carreaux d'arbalète de Briar. Ou Briar elle-même.

Cependant, je rechignai à solliciter son aide. Après tout, elle m'avait complètement tenue hors du coup pour Martin, et sa décision de rendre l'affaire publique avait poussé le clandestin à se débarrasser du corps de sa victime. Je ne pouvais pas laisser cela se produire avec LaMort.

En outre, nous devions également déterminer quoi faire du passager après que je l'aurais expulsé du collecteur. Si je parvenais à l'emprisonner dans un cercle, il ne pourrait plus rallier un autre corps, mais serais-je capable de l'affronter en un contre un? Il m'avait lacéré l'âme lors de notre premier combat. La deuxième fois, j'étais parvenue à lui siphonner un peu d'énergie, mais je doutais de pouvoir l'assécher avant qu'il ne me mette en pièces.

Je pourrais peut-être le drainer, suggéra Rianna depuis l'un des fauteuils du vestibule.

Caleb et Holly étaient installés dans la causeuse; il, restait donc un siège vacant, mais je ne tenais pas en place. Le passager ne se contentait pas de se nourrir de LaMort: il puisait également mon essence vitale, et je le sentais faire.

Je contemplai Rianna en secouant la tête.

Tu n'arrives pas à manifester Roy, je doute que tu puisses drainer le passager. Et puis, si tu te trouvais dans le cercle en même temps que moi, il aurait un corps mortel dans lequel se réfugier, et je ne suis pas sûre d'arriver à l'en faire ressortir.

Rianna fronça les sourcils et Holly se pencha en avant.

Alex, est-ce que tu as toujours l'artefact dont se servait la sorcière pour fusionner les dimensions?

De quoi tu parles? s'étonna Rianna.

Si celle-ci connaissait l'existence d'Edana et du faucheur, je ne lui avais jamais parlé de la relique. Entre les mains de la sorcière, il s'agissait d'une double flûte de Pan, mais quand je l'avais ramassée, elle s'était transformée en anneau. L'objet étant lié aux collecteurs d'âmes et à l'entrelacement, je ne l'avais pas remis à la police, et me l'étais passé au doigt en quittant la scène de crime.

Il est à la maison, dans une boîte imperméable à la magie, répondis-je après avoir expliqué l'utilité du bijou.

Le regard de Rianna s'illumina.

S'il permet aux sorcières d'interagir avec les collecteurs, cela m'aiderait peut-être à le faire avec des fantômes.

Elle l'alimentait avec des âmes, lui rappelai-je. Cet artefact est néfaste.

Non, c'est son rituel qu'elle alimentait avec des âmes, me corrigea Rianna. Grâce à sa flûte, elle était seulement en contact partiel avec d'autres dimensions. Je pourrais au moins essayer, voir si ça marche.

Je fronçai les sourcils. Travailler une magie qu'on ne comprenait pas était toujours risqué. Avec des reliques qu'on ne comprenait pas? C'était pire encore.

Laisse-moi essayer.

C'est dangereux.

Rianna se rembrunit.

Parce que te lancer dans un combat que tu n'as aucune chance de remporter ne l'est pas?

J'avais une chance, si mince fût-elle.

Quel dommage que tu ne puisses pas enfermer le passager dans une boîte imperméable comme tu le fais avec ton artefact, déclara Holly en se plantant les coudes sur les genoux afin de pouvoir reposer son menton dans ses mains.

Ouais. (Je marquai une pause.) Attends. Pourquoi pas? (Je me tournai vers Caleb.) Tu peux créer des sortilèges capables de bloquer l'essence sépulcrale et les esprits. Saurais-tu en intégrer un sur un truc aussi petit qu'une boîte? Un sortilège qui se déclencherait une fois le couvercle refermé sur le parasite?

Les doigts de Caleb s'agitèrent, comme s'il préparait mentalement le sort en question. Il hocha lentement la tête.

Ça doit être jouable. Mais comment comptes-tu faire entrer la créature à l'intérieur?

Bonne question.

Il nous fallait un piège à esprit. Ou un sort capable de l'aspirer. Je portai la main à mon épaule autrefois infectée par un sort dévoreur d'âme, et mon pouce se prit dans mon collier. Je baissai les yeux sur la chaînette et sur le petit symbole au dos de l'amulette, qui portait encore quelques traces de mon sang.

Des glyphes avaient été employés dans la conception du sort dévoreur. Et quand je les avais fait traduire, l'un d'eux signifiait entraver, emprisonner...

Tu te rappelles des glyphes que Coleman utilisait pour capturer les âmes dans le corps de ses victimes afin que son sort puisse les consumer? demandai-je à Rianna. Certains d'entre eux pourraient-ils être modifiés pour prendre au piège quelque chose qui vient du territoire des morts?

Elle enfouit sa main dans la fourrure de Desmond, ce qui trahissait à quel point le tour pris par la conversation la mettait mal à l'aise, mais après quelques secondes, elle finit par acquiescer.

Je connais une combinaison. Mais Al, je ne peux pas les activer.

Je serrai entre mes doigts le charme de mon père.

Moi, si.

Ou du moins, je l'espérais. Cela nécessiterait l'emploi de magie de sang, mais si mes origines faës pouvaient sauver LaMort et arrêter le passager, le jeu en valait la chandelle.

D'accord. Rianna, tu veux bien aider Caleb et graver les glyphes au fond d'une boîte, où je n'aurais plus qu'à les tracer du doigt?

Ils se consultèrent silencieusement avant d'opiner.

Il faudra quelque chose de robuste, affirma Caleb. Un truc que l'on pourra cadenasser une fois refermé.

Absolument.

J'aimerais quand même jeter un coup d'œil à l'artefact, insista Rianna en levant la main. Tu comptes te lancer dans la mêlée avec une boîte ensorcelée et des glyphes que tu ne comprends pas. Ne me sermonne pas sur l'usage de magies inconnues. Si je n'arrive pas à interagir avec ton chouchou de fantôme, je lâcherai l'affaire.

Eh, j'ai entendu! se plaignit Roy en pointant la tête à travers la porte de son bureau.

N'étant actuellement pas en contact avec la tombe, Rianna, elle, demeura sourde à sa complainte.

Mon amie et moi nous mesurâmes du regard, sans cligner les paupières. Desmond nous observa tour à tour, puis traversa la pièce pour venir s'asseoir entre mes jambes, s'opposant visiblement aux agissements stupides de sa maîtresse. Holly et Caleb restèrent silencieux, sans prendre parti.

Toi, au moins, tu as un allié, lâcha Rianna sans détourner la tête.

C'est trop risqué.

Tu prends toujours des risques pour tes amis. Pour une fois, laisse donc quelqu'un en courir un pour toi.

Les yeux me brûlaient à force de ne pas ciller. Je finis par capituler.

D'accord. Mais si ça ne prend pas la tournure que tu envisages, tu restes en dehors du cercle, OK?

Elle hocha sèchement le chef, et Desmond grogna son désaccord.

Et moi? intervint Holly. Qu'est-ce que je peux faire?

Pour l'instant, tu peux me déposer à la maison pour que j'y récupère la bague. Et quand on se lancera à la poursuite de cette chose, tu penses que tu pourras maintenir le cercle activé?

Car si j'y restais, ou s'il infectait Rianna, nous allions avoir besoin du soutien d'une sorcière puissante.

Et moi? s'enquit Roy en émergeant de nouveau.

La boîte piégée était notre meilleure idée, et il fallait être vivant pour s'en servir. En d'autres termes, j'allais d'abord avoir à survivre au fait de regagner ma mortalité. Dans le cas contraire, un plan B pour une fois envisagé en amont ne serait pas du luxe.

Ces fantômes insatiables dont tu me parlais: pourraient-ils se nourrir sur le passager?

Roy fronça les sourcils.

Il nous consommerait avant.

Mais si vous étiez plusieurs?

Je vais voir ce que je peux faire, mais je doute que quiconque accepte d'être enfermé dans un cercle avec un collecteur.

Et je ne pouvais pas les en blâmer.

Tu pourrais leur demander d'attendre sur le territoire des morts? Juste au cas où le parasite tenterait de s'enfuir par là?

Même si j'avais le sentiment que, s'il s'enfonçait complètement sur son royaume d'origine, il ne parviendrait pas à revenir seul. Cependant, mieux valait prévenir que guérir.

Quand je me retournai, personne ne semblait me prendre pour une folle de parler ainsi dans le vide. Rianna s'était servie de sa magie de tombes pour écouter, mais Holly et Caleb étaient restés parfaitement cois.

Heureusement que j'avais de bons amis.

Bon, tout le monde sait quoi faire ensuite?

Chacun opina, même le fantôme.

Pas moi, intervint une nouvelle voix à l'entrée du bureau. Je vois que vous êtes vivante, Craft. J'avais pourtant entendu dire que l'on vous avait arraché le cœur.

Nous nous tournâmes tous vers Darque.

On raconte même que c'est votre ange gardien si mignon qui vous l'a pris, et que vous vous êtes levée, avant de le ramasser et de quitter les lieux.

Génial; maintenant, c'était vers moi que tous les regards étaient braqués.

Vous ne devriez pas croire toutes les rumeurs qui traînent, répondis-je.

Mon cœur tout juste réparé semblait sur le point d'exploser.

À mon grand soulagement, Briar haussa alors les épaules.

Et donc, vous traquez le passager. Dites-moi tout.

Il est là-dedans, annonçai-je en désignant le petit théâtre de quartier.

Et depuis quand arrivez-vous à le suivre à la trace? s'enquit Briar en vérifiant que son arbalète était bien chargée.

Ce n'est pas le passager que je suis, mais l'homme qu'il occupe, rétorquai-je entre mes dents serrées.

J'étais épuisée. J'avais passé l'essentiel de la journée loin de mon essence vitale, tandis que le parasite y puisait allègrement, ce qui n'arrangeait rien à l'affaire. Dans le même temps, j'avais dû travailler avec Rianna, d'abord pour apprendre l'ordre dans lequel activer les runes, ensuite pour l'aider à comprendre l'artefact - qui s'était transformé en lance dès qu'elle l'avait touché.

Le plan se déroulait comme prévu, le piège était à moitié tendu. J'avais avec moi la boîte à esprit, assez petite pour tenir dans une main, mais, selon Caleb, suffisamment grande pour accueillir n'importe quel esprit ou quantité d'énergie. Holly et Rianna avaient préparé un double cercle, prêt à être activé derrière le bâtiment. Je n'avais plus qu'à attendre que Darque cesse de poser des questions et entre en scène.

Eh bien, je suppose que quand vous entendrez crier, vous saurez que c'est bon, m'annonça-t-elle en tournant au coin de la rue avant de se diriger vers l'entrée à grands pas.

Contentez-vous de l'assommer. Ne lui faites pas de mal, lançai-je à sa suite.

Si elle m'entendit, elle n'en fit rien savoir. Elle avait néanmoins raison sur un point: il y eut des hurlements.

Caleb et moi échangeâmes un regard puis nous précipitâmes vers la salle. Nous remontions la foule à contre-courant en essayant de pénétrer dans ce bâtiment que tout le monde cherchait à fuir.

Briar se tenait au milieu de la scène, son insigne tendu au-dessus de sa tête, à clamer son identité en enjoignant à chacun de rester calme. L'échec critique était total, mais au moins, elle avait visé juste. LaMort était avachi dans un fauteuil au premier rang.

Prends-le par les pieds, m'ordonna Caleb.

J'opinai. Caleb le saisit par les épaules, et nous le transportâmes ainsi jusqu'à l'issue de secours. Briar nous ouvrit la porte, déclenchant l'alarme, mais les clients ayant déjà déserté les lieux, ça n'avait plus guère d'importance.

Nous traversâmes la lisière du premier cercle inanimé et déposâmes notre fardeau au milieu du second. Caleb recula alors, et Rianna vint me rejoindre, son énorme lance à la main. Lorsqu'elle canalisait la tombe à travers la relique, elle parvenait à entrer en contact physique avec Roy. J'espérais que cela suffirait à la protéger du passager.

Tout le monde est prêt? m'enquis-je.

Tous acquiescèrent. Suis-je prête? Il le fallait.

Rappelez-vous, quoi qu'il arrive, de ne pas désactiver les cercles tant que le parasite ne sera pas capturé ou détruit.

Cette fois-ci, les hochements de tête furent plus hésitants.

Fais gaffe, Alex, me dit Caleb.

Compte sur moi. Et maintiens les cercles. (Je pris une profonde inspiration, puis fis signe à Rianna et Holly que j'étais prête à procéder.) C'est bon, allons-y.

Le cercle de Rianna était à l'intérieur, et il s'érigea le premier, bientôt suivi de celui de Holly. Je ne m'embêtai pas à en déclencher un troisième, ma magie de l'Éther étant plus faible que la leur. Les deux couleurs des barrières magiques obscurcissaient le monde au-delà. Je souris néanmoins aux silhouettes de Holly, Caleb et Briar. Les préliminaires étaient terminés.

L'instant de vérité, murmurai-je.

Je dégainai ma dague, m'agenouillai à côté du corps étendu de LaMort puis ouvris la boîte à esprit, que j'installai sur mon giron. Je m'entaillai profondément le doigt pour éviter que la plaie se referme avant que j'aie fini de tracer les runes.

Al?

Rianna semblait inquiète.

Je ne lui avais pas dit que je comptais employer de la magie de sang.

Tiens-toi prête, et garde bien l'emprise sur la tombe.

Elle acquiesça, et ses phalanges blanchirent autour de la hampe de sa lance.

Je me penchai vers l'homme qui renfermait la moitié de ma vie, celui qui était devenu mortel pour me sauver.

Quoi qu'il advienne, je veux que tu vives, lui chuchotai-je, même s'il ne pouvait pas m'entendre.

Puis je posai la main sur sa joue, ouvris mes sens et donnai une impulsion à son essence. De toute façon, elle ne voulait pas rester avec moi, préférant de loin rejoindre son âme. Alors que l'immortalité glaciale de LaMort fuyait mon corps, ma propre essence vitale y retournait.

Les yeux de LaMort s'ouvrirent soudain en grand, le sort de Briar ne l'affectant plus. Il se sépara également de son passager. Pendant un instant, tous deux occupèrent le même espace, mais plus le même corps, ni la même dimension.

Je m'autorisai à lui sourire pendant un battement de cœur.

 Vis, lui dis-je avant de saisir la boîte.

Le passager se dressa telle une vague noire, mais je ne me levai pas - la chute n'en aurait été que plus douloureuse. Je touchai le premier glyphe en prononçant le mot que Rianna m'avait enseigné et en laissant mon sang emplir la légère rainure. Ma magie s'y engouffra et la rune adopta une lueur bleue.

Le parasite fondit sur moi, s'attaquant aux blessures infligées à mon âme, tentant de drainer mon essence vitale. Je ne pouvais pas lutter, ni même me défendre. Je ne pouvais qu'encaisser les assauts en activant ma boîte.

La créature se cabra lorsque le fer de la lance de Rianna pourfendit sa masse sombre. Elle retira son arme et frappa derechef, m'offrant de précieuses secondes de répit. Le monstre plongea alors sur elle, et elle se mit à crier.

Je levai les yeux tandis que je traçai mon troisième glyphe. Puis je me sentis convulser. Je lâchai la boîte.

Bordel.

Je n'avais plus d'autre choix. Alors que mon corps se contractait, j'ouvris largement mes boucliers et me précipitai sur le passager, agrippé à l'âme de Rianna. Je plongeai les mains dans la chose, et tombai vers le territoire des morts, l'entraînant avec moi.
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Les bâtiments se désagrégèrent. Tombèrent en poussière. Puis même cette dernière disparut.

Je m'arrêtai de tomber. Les friches.

Le passager beugla de rage. Je trouvais violents ses assauts précédents, mais je n'avais encore rien vu. J'étais trop faible pour l'affronter.

Une forme chatoyante cligna alors quelque part dans ma vision périphérique, et un fantôme vola à travers le parasite, emportant avec lui un fragment de l'ennemi.

Celui-ci hurla. Il voulut saisir le spectre, mais deux autres fondirent sur lui. Puis un quatrième apparut. Le clandestin frappait de droite et de gauche, mais ses adversaires étaient plus vifs et lui échappaient tandis que leurs semblables s'en prenaient à la créature sous un angle différent.

Toi, tu te relèves, m'annonça Roy en me saisissant sous les aisselles.

Tu les as fait venir.

Hé, c'était mon job! Pas vrai, patron? (Il me sourit avant de remonter ses épaisses lunettes sur son nez.) Tu n'as pas l'air bien.

Je m'examinai rapidement. Ni l'âme ni la psyché ne peuvent saigner, mais elles pouvaient pleurer. Roy avait raison. J'étais en sale état.

Alors, tu vas te joindre au buffet? me demanda-t-il.

Puis il se rua en avant, prélevant à son tour un morceau du passager.

Ce dernier avait considérablement rétréci, sa noirceur était moins dense. Je ne voyais pas encore à travers lui, mais si les spectres continuaient à cette allure, cela ne tarderait plus. Si je rechignais à l'idée d'absorber le limon qui lui servait d'énergie, je tendis néanmoins mes sens pour y puiser copieusement. Un épais conduit se forma entre lui et moi, le faisant mugir derechef. Il se ratatinait. Pour ma part, je commençais à me sentir plus stable, bien qu'un peu graisseuse de cette nouvelle source d'alimentation. M'ouvrant davantage, je me mis à siphonner de plus belle.

Alex.

Je me figeai. Je connaissais cette voix. J'ignorais pourquoi, mais je la connaissais.

Alex, tu es là?

Une voix féminine. Quelque part au loin, une femme aux boucles rousses et aux yeux émeraude enjambait un abîme gigantesque.

Rianna.

Je lançai un regard circulaire. J'étais sur les terres désolées. Aucune nécromancienne n'était censée arriver jusque-là, et je ne percevais même plus le territoire des vivants.

Alex, si tu m'entends, dépêche-toi de retourner dans ton corps. Vite. Ton collecteur a attrapé une partie de ton âme et la maintient en place, mais tu dois revenir.

Mon corps. Où était-il?

Roy? Comment je fais pour sortir d'ici?

Le fantôme me dévisagea, interrompant son assaut.

Il faut monter.

Monter?

Je jetai un coup d'œil à la ronde. Là, juste derrière moi, se trouvait un fin filin argenté chatoyant telle une âme. Mon âme.

Il s'élevait à perte de vue.

Des bras me saisirent.

Allez, Alex, me dit Roy en me hissant. Il est temps de partir d'ici.

Il tira encore, et le décor changea. Il n'était plus non plus le seul fantôme autour de moi. Une dizaine de mains m'agrippèrent pour me haler vers la surface. Plus j'avançais et plus le monde se rematérialisait autour de moi. La poussière se mua en ruines, les ruines en bâtiments délabrés. Cependant, plus je progressais, et plus mon filin s'étrécissait.

Le temps presse.

Les spectres redoublèrent d'effort, et le paysage défilait autour de moi. Puis j'atteignis le gouffre. J'étais du mauvais côté.

On ne peut pas aller plus loin, m'informa le fantôme de James Kingly.

Je contemplai le canyon démesuré. Comment étais-je supposée le franchir? Le cordon alimentant mon âme s'amenuisait à vue d'œil.

J'étais une nécromancienne. J'avais franchi cet abîme des centaines de fois. Je pouvais y arriver. En temps normal, je m'ouvrais à la tombe, sauf qu'aujourd'hui, j'étais immergée jusqu'au cou dans le territoire des morts. Cette fois-ci, j'accueillis donc la vie.

Une vague de chaleur m'inonda alors, les couleurs revinrent.

Tu n'y arriveras pas! me hurla le passager en esprit. Des serres s'accrochèrent à moi durant ma traversée.

Je suffoquai, les poumons me brûlant autant que si je n'avais pas respiré depuis plusieurs minutes.

J'ouvris les paupières et découvris le visage inquiet de LaMort, dont la main était profondément enfouie dans ma poitrine.

J'ai cru te perdre, chuchota-t-il.

Ce n'est pas fini.

Ma voix mourut dans ma gorge trop sèche. Je déglutis et tournai la tête. Il manquait quelque chose. Merde.

Activez les cercles.

Malgré mon croassement inarticulé, les consignes passèrent et deux bulles pourpre et rouge jaillirent autour de moi.

Juste à temps.

J'arquai le dos tandis que le passager naviguait à travers moi. Fermement accroché, il ne pouvait néanmoins pas s'emparer de mon corps. Cela me faisait mal, mais pas au niveau physique - j'étais trop éreintée pour cela. Cependant, il s'en était pris à ma psyché pour traverser.

J'essayai en vain de me remettre debout. LaMort m'y aida alors, et me maintint en place pour m'empêcher de tomber.

La boîte. Où est la boîte?

J'écarquillai les yeux et finis par la repérer, à plusieurs mètres de là. Je titubai dans sa direction, manquant m'effondrer. Une fois de plus, LaMort me retint. Il voulut la saisir, et une expression horrifiée se dessina sur son visage quand ses doigts glissèrent au travers.

Je me laissai tomber à côté d'elle, car rester debout demandait trop d'efforts. Les deux premiers glyphes brillaient encore d'un bleu léger. Malgré les réticences de ma gorge, je parvins à prononcer le troisième mot tout en plaquant sur le bois mon doigt saignant encore, traçant la dernière rune. De la magie suinta de ma psyché à vif.

Le passager rôdait à l'autre bout du cercle, en quête d'une faiblesse quelconque ou d'une fissure à exploiter. Je brandis le coffret dans sa direction et prononçai le quatrième symbole tout en le dessinant.

Je sentis plus que je ne vis ma peau rougeoyer, tandis que la magie de la Faëry m'emplissait. Un tourbillon se saisit du clandestin, l'entraînant vers la boîte. Il se débattit, lançant sa forme sombre dans tous les sens pour résister à l'attraction.

Il perdit.

Le tourbillon l'aspira bel et bien et le clapet du coffret claqua dans un bruit sec. Je fermai le cadenas. Le soulagement et la fatigue aidant, je m'affalai contre LaMort.

C'est fini, maintenant.

Les cercles disparurent, et les autres accoururent.

Caleb me stabilisa en position verticale, ne se rendant à l'évidence pas compte que j'étais déjà entre de bonnes mains. Holly métreignit.

Je t'ai crue morte, chuchota-t-elle.

Je tendis la boîte à Rianna.

Il doit bien y avoir un endroit sûr où la ranger, quelque part dans mon château, non?

Elle sourit, visiblement soulagée. Elle coinça sa lance dans le creux de son bras afin de pouvoir se saisir du coffret à deux mains.

On trouvera quelque chose, m'assura-t-elle.

LaMort recula tandis que mes amis se rapprochaient.

Je tordis le cou dans sa direction.

Ne t'en va pas. J'ai besoin de toi.

Il me contempla pendant un long moment, et je compris qu'il disparaîtrait d'une seconde à l'autre et que je ne le reverrais plus jamais. Il fit alors un pas vers moi, m'enlaça tendrement et m'embrassa.

Euh, c'est moi, ou elle flotte en l'air et brille? intervint Briar dans mon dos. Les humains ne brillent pas.

Elle va vraiment le mettre dans son rapport. J'ignorais si cela suffirait à résilier ma licence de l'OHRM, et à cet instant précis, je n'en avais cure. Nous étions tous vivants, le passager était piégé, Tamara vivrait et LaMort n'avait pas perdu son âme.

Nous avions gagné.
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Il peut le prendre? me demanda Nina Kingly avant de se tourner vers le fantôme de son mari.

Elle semblait épuisée mais rayonnante de bonheur depuis sa récente maternité. Elle avait en outre accepté bien plus volontiers que prévu de rencontrer le spectre de son époux.

Elle lui tendit le bébé et je m'accrochai à James d'une main ferme pour m'assurer qu'il reste assez tangible pour ne pas le laisser échapper. Des larmes iridescentes roulèrent sur ses joues.

Il est parfait, déclara-t-il en observant sa petite merveille, ainsi que n'importe quel père l'aurait fait.

Puis il rendit l'enfant à sa veuve.

Bon, je suppose qu'il est temps, maintenant? s'enquit-il en observant LaMort, debout dans l'embrasure de porte de la chambre d'hôpital.

Le collecteur d'âmes confirma d'un léger hochement de tête.

Je t'aime, Nina.

Kingly se pencha sur sa femme pour l'embrasser sur le front. Puis il se tourna vers moi.

Je ne sais pas comment vous remercier, Alex.

Étant donné qu'il avait fait partie des fantômes ayant assailli le passager pour me permettre de quitter le territoire des morts, je nous estimais quittes.

James adressa un dernier regard aux siens, puis tourna les talons pour aller rejoindre LaMort. Celui-ci tendit la main, saisissant le fantôme par l'épaule, et la silhouette chatoyante se transforma en une âme jaune vif que le collecteur fit disparaître d'un geste sec du poignet.

Merci, mademoiselle Craft, me dit Nina Kingly.

La balance de notre relation pencha en ma faveur. Je pris congé peu après.

LaMort m'attendait dans le couloir.

Le raccommodeur m'a expliqué ce que tu avais fait. C'est dangereux de t'être endettée à ce point envers lui.

C'était la meilleure solution. (Je haussai les épaules.) Étant donné que ça fait presque une semaine, j'imagine que tu vas recommencer à disparaître juste sous mon nez?

Je remarquai la grimace qu'il tenta de réprimer.

Il va y avoir quelques... restrictions. Il se peut que je m'en aille un moment.

Il ne me laissa pas l'occasion de lui demander combien de temps, ou de quel genre de restrictions il s'agissait. Il se pencha vers moi et m'embrassa. Pas un simple baiser taquin. Il me coupa littéralement le souffle d'un baiser plein de promesses.

Puis il se volatilisa.

J'appuyai ma tête contre le mur et éclatai d'un rire sans humour. Lorsqu'une infirmière s'arrêta près de moi pour s'assurer que tout allait bien, je décidai qu'il était temps de rentrer.

J'aurais peut-être dû patienter un peu plus.



C'est quoi, ce bordel? m'exclamai-je en ouvrant la porte de mon appartement.

PC était là pour m'accueillir, au milieu de plusieurs cartons, d'une valise, et d'un certain faë d'un blond presque blanc.

Falin leva les yeux des courses qu'il s'affairait à ranger dans mon frigo. Il plongea la main dans sa veste de costume, traversa la pièce sans un mot et me tendit un document soigneusement plié.

Le court feuillet portait le sceau de la Reine d'Hiver. Je le relus à trois reprises.

 Tu plaisantes? Elle te fait emménager avec moi?
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